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A  TRAVERS   LES  STEPPES  QUI  S^ÉTENDENT  A  L'eST  DE  LA  MER 
d'aRAL  et  AU-DELA  DE  l'aKCIEN  JAXARTES; 

Bédigé  par  M.  le  Baron  Georges  DE  MEYENDORFF, 

Colonel  à  Vétat-ina]or  de  S.  M.  TEmperear  de  toutes  les  Rossîes , 

ET  REVU 
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Par  m.  tB  Cheyalier  AMÉDÉE  JAUBERT, 

Maître  des  requêtes  honoraire ,  Professeur  de  Turc  \  TÉcole  Royale  et  Spé- 
ciale établie  près  la  Bibliothèque  du  Roi,  Tun  des  Secrétaires-Interprètes 
de  S.  M.  pour  les  langues  orientales ,  etc. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'ÉDITEUR. 


JL)e  retour  de  son  voyage  en  Boukhariè  ,  M.  le  baron 
de  Meyendorff  a  naturellement  désiré  que  le  résultat 
des  observations  qu*îl  avait  recueillies  dans  ce  pays  sî 
peu  fréquenté  par  les  Européens,  pût  se  répandre  avec 
facilité  dans  le  monde  savant.  Il  a  donc  rédigé  une 
relation  de  ce  voyage  en  français  ,  langue  que  parlent 
généralement  les  bommes  instruits,  tant  en  Europe 
que  dans  une  grande  partie  du  Nouveau -Monde. 
M.  de  Meyendorff  a  pensé  aussi  qu'en  confiant  son 
ouvrage  aux  presses  de   la  capitale  de  la  France ,  il 
aurait  une  garantie  que  l'impression  en  serait  aussi 
correcte  qu'il  pouvait  le  soubaiter ,  et  il  a  dû  se  flatter 
de  plus ,  que ,  paraissant  à  Paris ,  c'estrà-dîre  au  milieu 
de  contrées  où  les  sciences  sont  cultivées  avec  cette  ar- 
deur et  cette  persévérance  auxquelles  elles  doivent  leurs 
progrès ,  son  livre  serait  bientôt  connu  des  personnes 
dont  il  ambitionne  le  suffrage.  Mais  il  convenait  que 
l'impression  de  cet  ouvrage  fût  commise  à'  quelqu'un 
qui  possédât,   indépendamment  de  la  connaissance 
de  la  langue  française ,  nécessaire  pour  corriger  des 
négligences  écbappées  à  un  étranger ,  celle  de  divers 
idiomes  de  l'Orient  j   car  la  relation  du  Voyage  à 
Boukhara  contient  un  grand  nombre  de  noms  turcs , 
mongols,  arabes  et  persans.  M.  de  Meyendorff  a  donc 


Vlj  AVERTISSEMEWT    DE    L*ÉDITEUR. 

prié  M.  Amédée  Jaubert  de  vouloir  bien  se  charger 
de  surveiller  l'impression  de  son  livre. 

M.  Jaubert  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  le  .zèle 
qu'on  devait  attendre  d'une  personne  désireuse  de 
contribuer,  autant  qu'il  était  en  elle,  à  l'avancement 
de  la  géographie  orientale  s  il  y  a  vu,  d'ailleurs,  une  oc- 
casion de  témoigner  hautement  sa  reconnaissance  pour 
les  soins  hospitaliers  dont  il  fut  l'objet,durant  le  cours 
du  voyage  qu'il  fît,  en  1818,  dans  le  Caucase  et  sur  les 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  dont  les  résultats  sont 
devenus  ,  depuis ,  si  honorables  et  si  utiles  à  Tindus-^ 
trie  française.  M.  Jaubert  a  également  dirigé  la  gra- 
vure de  la  carte  dressée  et  dessinée  par  M.  de  Meyen- 
dorff  et  par  lés  oiBciers  attachés  à  l'ambassade  russe  ; 
document  précieux,  qui  comprend  près  de  deux  mille 
indications  de  lieux  totalement  omis  sur  les  cartea  pré- 
cédentes, et  qui,  pour  la  partie  occidentale  surtout, 
paraît  digne  d'être  offert  aux  amis  des  sciences,  comme 
un  modelé  d'élégance  topographique ,  d'exactitude  et 
de  clarté. 
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Les  relations  commerciales  qui  exîstaîeni 
depuis  long-tems  entre  la  Russie  et  la  Bou- 
kharîe ,  ont  pris  ,  depuis  la  dernière  moitié 
du  dix-huitième  siècle ,  une  très -grande  ex- 
tension. Des  envoyés  boukhares  sont  arrivés 
assez  fréquemment  à  Saint-Pétersbourg.  Ce- 
lui qui  vitit  dans  cette  capitale  en  18165  puis 
en  1820,  exprima,  au  nom  de  son  souve- 
rain 5  le  désir  de  voir  une  ambassade  russe 
se  rendre  en  Boukharie.  Ce  vœu,  présenté  à 
S.  M.  Fempereur  Alexandre,  fut  favorable- 
ment accueilli.  Ce  monarque  pensa  qu'en 
effectuant  le  projet  qu'on  lui  soumettait ,  il 
serait  possible ,  non  -  seulement  de  donner 
plus  de  développement  et  de  sûreté  au  com- 
merce qui  se  faisait  entre, le^  4^ux  états,  maïs 
aussi  4'ob.tenir  des  renseîgnemens  exacts  sur 
des  contrées  encore  imparfaitement  connues. 
En  conséquence ,  Fempereur  nomma  son 
chargé  d'affaires  auprès  du  khan  de  Bou- 
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khârie  5  M.  de  Nëgri ,  conseiller  d'état  ac- 
tuel, et  secrétaire  de  légation;  M.  de  Jaco- 
vlew,  assesseur  de  collège,  le  docteur  Pan- 
der  j  naturaliste  avantageusement  connu ,  et 
trois  traducteurs  -  interprètes  d'Orenbourg 
furent  adjoints  à  la  légation. 

Je  fus  chargé  de  recueillir  des  notions 
géographiques  et  statistiques  sur  les  pays  que 
nous  allions  parcourir.  MM.  Volkonsky  et 
Simosryrf ,  lieutenans  d'état-major  ,  furent 
désignés  pour  m'accompagner  et  pour  m'ai- 
der  dans  mes  travaux. 

Nous  reçûmes ,  au  mois  de  juin  182O5  l'or- 
dre de  nous  préparer  à  partir  ;  au  mois  d'août 
suivant  nous  étions  arrivés  à  Orenbourg  , 
ville  située  à  deux  mille  deux  cents  verstes 
de  Saint-Pétersbourg. 

Gomme  nous  devions  traverser  d'immen- 
ses steppes  uniquement  fréquentées  par  des 
hordes  vagabondes ,  le  gouvernement  nous 
donna  une  escorte  composée  de  deux  cents 
cosaques  et  de  deux  cents  fantassins,  aux- 
quels furent  ajoutés  vingt-cinq  cavaliers bach- 
kirs.  Nous  emmenions  avec  nous  deux  pièce» 
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d'artîllerîe  ,  trms  cent  cinquante -hait  cha- 
meaux portaîeût  les  bagages  ;  enfin ,  nous 
avions  quatre  cents  chevaux.  Il  nous  fallut 
six  semaines  pour  faire  à  Orenbourg  nos 
préparatifs  de  voyage,  et  pour  munir  notre 
troupe  de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
la  traversée  du  désert. 

Le  peu  de  tems  dont  je  pouvais  disposer 
avant  de  me  mettre  en  route ,  ne  me  permit 
pas  de  rassembler  k  Tavance  des  notions  pré- 
cises sur  les  pays  que  j'allais  visiter,  non  plus 
que  sur  VOrient  en  général ,  que  jie  ne  con- 
noissais  que  très  -  superficiellement.  Je  prie 
donc  les  personnes  qui  liront  ma  relation,  de 
la  considérer ,  non  comme  le  résultat  de  re- 
cherches profondes,  mais  simplement  comme 
le  fruit  des  observations  que  le  hasard  des 
circonstances  m'a  mis  à  portée  de  faire,  et 
comme  le  résumé  des  renseignemens  que  j'ai 
pu  réunir  sur  la  Boukharie  et  sur  les  états 
voisins. 

Les  Boukhares  manquent  d'instruction, 
et  sont  d'une  indiflférence  inconcevable  pour 
tout  ce  qui  ne  concerne  pas  leur  religion  ou 
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leur  commerce.  Il  ne  m'a  donc  pâs  été  possible 
de  recueillir  autant  de  faits  que  je  l'aurais 
désiré.  D'ailleurs  ^  ces  peuples  sont ,  comme 
la  plupart  des  Orientaux  ^  d'une  méfiance 
excessive  dans  leurs  rapports  avec  les  Euro- 
péens. Ce  motif  porta  le  khan  à  interdire 
toute  communication  entre  ses  sujets  et  nous. 
Les  détails  que  je  me  suis  procurés  sont^ 
par  conséquent  9  bien  incomplets^  toutefois , 
je  puis  les  présenter  comme  exacts ,  et  de 
plus,  étant  relatifs  à  un  pays  très -peu  visité 
par  les  voyageurs,  ils  auront,  je  crois,  le  mé- 
rite de  la  nouveauté.  Je  me  décide  dpnc  à  les 
publier,  trop  heureux  si  mon  travail  peut  for- 
mer une  légère  addition  à  la  somme  des  con- 
naissances qu'on  possède  sur  l'Asie  centrale  • 
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Les  personnes  attachées  h  Tambassade  qui,devak 
se  rendre  kBoukhara,  étaient  arrivées  kOrenbourg 
dans  le  courant  d'août.  Vers  la  même  époque  ^  les 
soldats'  cosaques  et  bachkirs ,  destinés  k  former 
l'escorte  ,  furent  désignés  par  le  général  en  cl^ 
d'Essen,  gouverneur  militaire  d'Orenbourg;  mais 
cette  troupe  ne  pouvait  être  réunie  que  pour  la 
mi-septembre  ,  et  nous  vîmes  s^écouler  la  bejle 
saison.  Par  des  motifs  d'économie  ^  on  avait  d'a- 
bord voulu  transporter  les  vivres  dans  des  chariots  ; 
divers  renseignemens  sur  la  nature  du  pays  que 
nous  avions  k  traverser  nous  en  dissuadèrent.  Il 
fut  décide  que  le  transport  des  provisions  se  fe- 
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rait  sur  des  chameaux ,  et  que  Ton  ne  prendrait 
que  vingt-cinq  chariots  pour  les  hommes  qui  pour- 
raient tomber  malades  ou  se  blesser  en  route. 
Chaque  chariot  était  attelé  de  trois  chevaux ,  et 
conduit  par  un  bachkir.  Comme  nous  devions  tra- 
verser des  rivières  dans  la  steppe  des  Kirghiz,  on 
nous  munit  de  deux  bateaux  placés  sur  des  cha- 
riots. Ceux-ci  étaient  construits  de  manière  qu  en 
les  posant  sur  les  deux  bateaux  j  on  en  formait  un 
radeau  capable  de  porter  une  vingtaine  d^hommes. 

Une  marche  de  deux  mois  dans  le  désert  exi- 
geait pour  chaque  soldat  cent  cinq  livres  pesant 
de  biscuit,  et  pour  chaque  cheval  quatre  quintaux 
d'avoine  ;  en  outre  ,  le  gruau  pour  la  troupe  ;  un 
double  approvisionnement  de  munitions  pour  nos 
deux  pièces  d'artillerie  ;  une  quinzaine  de  kibitka 
ou  tentes  en  feutre  ;  deux  cents  tonneaux  pour 
transporter  de  Teau  dans  les  déserts  ;  enfin  plu- 
sieurs tonnes  d'eau-de-vie.  Trois  cent  vingt  cba-r 
meaux  furent  chargés  des  provisions  de  Tescorte , 
et  trente-huit  des  bagages  et  des  provisions  des 
personnes  attachées  à  l'ambassade. 

Le  gouvesaeur  militaire  avait  fait  prendre  des 
arrangemens  avec  des  chefs  kirghiz^.pour  que, 
moyennant  cent  dix  roubles  en  assignations  %  lés 

*  Environ  iio  fr.  ;  le  franc  et  le  rouble  y  en  assignations  de 
banque  9  ont  à  peu  près  la  même  valeur. 
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trois  cent  cinquante-huit  chameaux  dont  on  avait 
besoin  fussent  rendus  le  1 5  septembre  aux  portes 
d'Orenbourg,  prêts  k  porter  six  cent  quarante 
livres  chacun.  Ce  jour  tant  désiré  parut;  pas  un 
Kirghiz  n'arriva.  Le  marché  d'Orenbourg  ne  £ut 
pas  en  état  de  fournir  la  quantité  d" avoine  indis- 
pensable k  notre  escorte  ;  il  fallut  donc  envoyer 
dans  les  campagnes  voisines  ^  c'est-k*dire  k  cent 
cinquante  verstes  d'Orenboiu'g  " .  Un  propriétaire 
voulut  bien  faire  battre  Favoine  nécessaire  ;  elle 
nous  parvint  à  Orenbourg  le  ao  septembre. 

L'entretien  de  Tescorte  pendant  son  absence 
de  Russie  fut  évalué  k  une  somme  d'environ 
soixante-douze  niille  roubles ,  qu'il  était  indispen- 
sable d'avoir  en  numéraire  ,  afin  de  pouvoir 
s'approvisionner  k  Boukhara.  L'exportation  des 
monnaies  russes  étant  défendue ,  il  fallait  se  pro- 
curer des  ducats  ;  mais  les  mai^hands  d'Oren- 
bourg  n'en  avaient  pas  en  assez  grande  quantité  ; 
on  en  fît  donc  chercher  k  Troïtski ,  ville  distante 
de  six  cents  verstes.  Cette  tentative  ayant  échoué , 
Ton  finit  par  expédier  un  courrier ,  qui  obtint  la 
somme  demandée  kla  bourse  de  Moscou  y  k  quinze 
cents  verstes  d'Orenbourg. 

Divers  retards  imprévus  suspendirent  ainsi  no- 
tre  dépfifft.   La  belle  saison  avait  disparu  j    la 

*  Cent  quatre  verstes  font  yingt-cinq  lieues  ^e  France. 
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moitié  de  septembre  s'était  écoulée ,  et  déjk  de 
fortes  gelées  s'annonçaient  ;  le  mauvais  tems  com- 
mença ,  la  pluie ,  la  grêle  et  la  neige  se  succé- 
daient tous  les  jours. 

Je  me  trouvais  donc  k  la  veille  d'entreprendre 
un  voyage  pendant  les  froids ,  les  ouragans ,  les 
giboulées  des  mois  d'octobre  et  de  novembre  ;  alors 
je  me  rappelai  les  souffrances  de  l'armée  de  Ti- 
mour  sur  le  Sihoun,  décrites  par  Cherefeddïn. 
(<  Les  uns,  dit-il ,  perdaient  le  nez  et  les  oreilles; 
))  les  autres  voyaient  tomber  leurs  pieds  et  leurs 
;)  mains;  le  ciel  n'était  qu'un  nuage  ,  et  la  terre 
))  qu'un  monceau  de  neige.  »  Les  contrées  que 
nous  avions  k  traverser  étaient  encore  bien  plus 
septentrionales  que  celles  où  périt  l'armée  de  ce 
conquérant  ;  j  e  plaignis  nos  pauvres  soldats ,  qui , 
^ans  pelisses ,  allaient  être  exposés  k  toutes  les  in- 
tempéries d'uBt  hiver  toujours  très-rigoureux. 

Nous  eûmes  plusieurs  conférences  avec  les  Rir- 
ghiz  pour  déterminer  la  route  que  nous  allions 
prendre,  et  pour  connaître  les  difficultés  aiwc- 
quelles  nous  dévions  nous  attendre.  Cinq  d'entre 
eux  furent  désîjgnés  pour  être  nos  guides  ;  le  plus 
considérable  fut  nommé  leur  chef,  et  en  même 
tems  celui  d'une  soixantaine  d'autres  Kirghiz,  des. 
tinés  k  soigner ,  k  charger  et  k  conduire  les  cha- 
meaux. 

Ces  animaux  appartenaient  k  différens  proprié- 
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taires.  Us  ne  sont  ordinairement  réunis  qu'en 
kochjOM  troupeaux  de  vingt  k  soixante ,  conduits 
par  un  chef  kirghiz.  Les  ballots  furent  repartis 
entre  ces  différens  koch  ;  Ton  fît  un  essai  en  char- 
geant quelques  chameaux ,  et,Pon  reconnut  que 
les  ballots  alongés  sont  les  plus  propres  pour  les 
transports  de  cette  nature. 

Le  9  octobre  arrivèrent  les  derniers  chameaux 
qui  nous  étaient  nécessaires  :  notre  départ  fut  dé- 
finitivement fixé  au  lendemain. 

Enfin  le  lo,  l'escorte  entière,  réunie  sur  la 
grande  place  d*Orenbourg ,  fut  passée  en  revue 
par  le  gouverneur  général.  Il  fit  dire  une  messe , 
et  bénir  les  voyageurs.  La  cérémonie  religieuse 
les  chants  sacrés,  cette  bénédiction  qui  pré- 
cédait un  si  long  voyage  k  travers  d'immenses 
déserts,  tout  cela  avait  quelque  chose  d'impo- 
sant et  de  solennel ,  dont  l'intérêt  s'accroissaii 
encore  par  le  preissentiment  des  chances  et  des 
dangers  auxquels  une  telle  expédition  pouvait 
être  exposée. 

En  effet ,  ces  dangers  se  présentaient  en  grand 
nombre  ;  il  était  possible  que  les  Kirghiz ,  tou- 
jours avides  de  pillage ,  toujours  mécontens  de  voir 
des  Russes  explorer  leurs  déserts ,  vinssent  tenter 
des  attaques  nocturnes  :  cette  supposition  n'était 
pas  sans  fondement  ;  car  non  loin  du  Sir-déria  ^ 
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en  i8o3 ,  le  lieutenant  Gaverdvosky  fiit  assailli 
par  lesKirghiz;  par  la  défense  la  plus  opiniâtre  il 
parvipt  à  peine  a  sauver  sa  personne  :  sa  femme , 
son  médecin  ,  et  les  trois  quarts  de  son  escorte 
restèrent  au  pouvoir  des  nomades  du  désert. 

En  calculant  même  que  les  Kirghiz  n'oseraient 
point  attaquer  une  escorte  aussi  nombreuse  que 
la  nôtre ,  ils  pouvaient  brûler  Pherbe  et  les  roseaux 
dans  les  endroits  de  la  steppe  où  nous  passerions , 
pour  multiplier  ainsi  les  difficultés*  du  voyage, 
ou  même  pour  le  rendre  impossible.  Un  autre 
genre  d'attaque  fort  usité  parmi  eux ,  c'est  d'ap- 
procher pendant  la  nuit  des  chevaux  qui  paissent, 
et  d'en  enlever  un  grand  nombre  avec  une  in- 
croyable célérité.  Ces  brigandages  étaient  fort  à 
redouter,  car  quelques  voleurs  réunis ,  en  sur- 
prenant nos  sentinelles ,  pouvaient  nous  causer 
des  pertes  irréparables. 

Le  général  d'Essen,  qui  prévoyait  ces  dangers, 
accepta  avec  plaisir  l'offre  que  lui  fit  le  puissant 
sultan  kirghiz  Haroun-ghazi  Aboul-rghazi ,  d'ac- 
compagner l'ambassade  jusqu'au  Sir-déria,  avec 
quelques  centaines  de  Kirghiz  dévoués.  Le  gé- 
néral attacha  beaucoup  de  prix  k  cette  office,  sur- 
tout à  cause  de  l'influence  morale  qu'elle  devait 
avoir  sur  les  Kirghiz. 

Cependant  les  Khiviens^  qui  occupent  une 
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partie  des  contrées  au  sud  de  la  mer  d^Aral,  nous 
paraissaient  encore  plus  k  craindre  que  les  Kir- 
ghiz  eux  -  mêmes  ;  car  ces  brigands  ,  non  moins 
adroits  et.  plus  unis ,  font  quelquefois  des  excur- 
sions au  nombre  de  quatre  k  cinq  mille.  Quoi- 
qu'une masse  semblable  de  cavalerie  ne  dût  ins- 
pirer que  peu  de  crainte  k  nos  fantassins ,  Tes- 
corte  se  trouvait  néanmoins  dans  Timpossibitité 
de  défendre  un  convoi  de  sept  cents  chameaux , 
y  compris  ceux  des.  marchands  boukhares.  qui 
s'étaient  mis  sous  notre  protection.  La  ruse  dont 
se  servent  ces  divers  peuples  pour  enlever  les 
caravanes ,  augmente  la  difficulté  de  les  défendre  ; 
leurs  attaques  sont  toujours  aussi  brusques  qu'imr 
prévues.  Ils  effi'ayent  par  des  cris  et  des  hurle- 
mens,  les  chameaux  qui ,  une  fois  dispersés ,  tomr 
bent  facilement  en  leur  pouvoir  .Le  meilleucjnoyen . 
de  prévenir  un  désordre  aussi  funeste,  est  de  faire 
accroupir  ces  animaux ,  qui  alors  ne  se  décident 
qu'avec  peine  à  se  lever  j  mai^  souvent  on  n'a  pas 
le  tems  de  prendre  cette  précaution ,  et  dès  lors 
la  caravane  est  perdue;  car  se  trouver  sans  cha- 
meaux dans  la  steppe  des  Kirghisp,  c'est  s'exposer 
a  un  danger  des  plus  imminens  :  souvent  il  y  va 
de  la  vie. 

Outre  les  dangers  de  là  route ,  nous  pouvions 
en  ^coimr  dans  la  Boukharie  inême,  pays  dominé; 
par  un  peuple  barbare  et  guerrier.  Avant  notre 
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arrîyée  à  Orenbourg  y  des  marchands  boukhares 
avaient  dit  confidentiellement  àleiurs  amis:  a  Peut- 
))  être  aucun  des  voyageurs  chrétiens  ne  reviendra 
))  chez  lui  ;  quand  même  le  khan  de  Khiva  les  lais- 
)>  serait  passer  ^  notre  khan  ne  commettrait  pas  la 
»  la  faute  de  les  laisser  repartir.  Pourquoi  voulez- 
»  vous  que  les  Chrétiens  apprennfent  ^  connaître 
))  notre  pays  ?» 

i 
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broussailles: 
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Pherbe. 

,  Idem, 
Idem. 
Idan. 
Brouss.,  roseaux,  eau,  herbe. 
Broussailles ,  eau  et  herbe. 
Point  d*eau,  peu  de  brouss., 

peu  d*herbe. 
Broussailles ,   peu  d'herbe ,  ' 

eau  saumàtre. 
Bonne  eau ,  peu  d'herbe ,  peu 

de  broussailles. 
Mauvaise  eau ,  peu  d'herbe , 

peu  de  broussailles. 
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Idem, 

Endroit  sans  nom. 
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Idem. 
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Idefn, 
Idem, 
Eau ,  roseaux ,  berbe. 
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Brouss. ,    mauvaise  herbe , 

eau  salëe. 
Brouss. ,  point  d*herbe,  point 

d*eau. 
Brouss.  ëparses,  bonne  eau, 

peu  d'nerbe. 
Peu  de  brouss. ,  bonne  eau , 

bonne  berbe. 
Roseaux,  idem, 
Brouss.,  herbe,  eau. 
Brouss. ,  point  d*herbe ,  point 

d*eau. 
Broussailles  ëparSes ,  joncs, 

bonne  eau. 
Broussailles,  idem. 
Peu  de  broussailles,  idem. 
Brooffsailles ,  idem. 
Brouss.  peu  d^herbe,  point 

d'eau. 
Brouss. ,  eau  mauvaise ,  peu 

d*herbe. 
Brouss.,  point d^eau,  point 

d*herbe. 

Idem, 
Idem. 
Brouss.  ,  point  d*eau-,  peu 
I      d*herbe. 
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Puits  lonz'koudouk. 

Lieu  sans  nom. 
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Bonne  eau ,  peu  de  brouss. , 
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point  d*berbe. 
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CHAPITRE    IL 

Aspect  de  la  steppe.  —  Âoul  kîrghîx.  —  Jonction  de  ram- 
bassade  avec  le  sultan  Haroun-ghazi.  —  Chasse  du  saïga. 


ISous  diviserons  en  trois  parties  la  distance 
que  l'expédition  a  parcourue.  La  première  con- 
tiendra l'espace  compris  entre  Orenbourg  et  les 
monts  Moughodjar ,  que  nous  passâmes  entre  les 
ruisseaux  Cara-akenti  et  Touban,  à  environ 
quatre  cent  trente-quatre  verstes  d'Orenbourg; 
la  seconde ,  le  pays  situé  entre  ces  montagnes  et 
le  Sir-déria ,  et  enfin  la  troisième  depuis  le  Sir 
jusqu'à  Boukhara. 

La  nature  du  terrain  de  la  première  partie  est 
presque  uniforme  sur  toute  cette  ligne.  On  voit 
ordinairement  un  pays  ondulé  et  entrecoupé  de 
chaînes  de  collines,  dont  les  pentes  s'étendent 
quelquefois  à  quinze  et  vingt  verstes.  Le  manque 
de  bois  et  le  peu  d'élévation  des  éminences  lais- 
sent toujours  découvrir  un  immense  horizon,  où 
l'œil  cherche  en  vain  un  objet  pour  se  reposer. 
L'aridité ,  l'uniformité ,  le  silence  caractérisent  une 
steppe.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  les  rayons 
d'un  soleil  ardent  ont  brûlé  les  herbes  de  ces  con- 
trées; dès  ce  moment  le  terrain  prend  et  conserve 
la  teinte  d'un  jaune  sale. 
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On  ne  trouve  d'arbres  sur  toute  la  route  qu'en 
deux  endroits  ;  partout  ailleurs  de  chétives  brous- 
sailles épineuses ,  hautes  de  trois  pieds ,  et  si  clair- 
semées ,  qu'aux  yeux  d'un  Européen  ,  elles  ne 
sauraient  interrompre  la  monotonie  de  ces  vastes 
déserts. 

Nous  traversâmes  un  assez  grand  nombre  de 
ruisseaux  ;  qui  tous  ofirent  le  même  aspect  et  sou- 
vent suivent  la  même  direction.  Depuis  l'Oural 
jusqu'au  Sir,  ils  sont  guéables,  et  tarissent  en  été 
et  en  automne.  L'Uek ,  l'Emba,  le  Témir ,  l'Or  et 
rirghiz  méritent  pourtant  le  nom  de  rivières  ; 
d'ailleurs  7  ils  coulent  constamment,  quoiqu'ils 
soient  peu  profonds.  Beaucoup  de  ces  ruisseaux 
sèchent  en  été,  au  point  de  ne  laisser  que  des 
ravins  pour  traces  de  leur  existence  au  printems; 
d'autres  se  convertissent  en  une  suite  de  lacs, 
quelquefois  de  plusieurs  toises  de  profondeur , 
•tantôt  réunis  par  de  petits  filets  d'eau,  tantôt  sans 
communication  entre  eux.  La  steppe  se  couvre 
tous  les  ans  d'une  grande  quantité  de  neige,  qui 
fond  promptement  au  retour  du  printems,  saison 
où  la  chaleur  est  considérable.  A  cette  époque , 
les  rivières  et  les  ruisseaux  gonflés  se  changent 
en  torrens ,  coulent  avec  impétuosité ,  et  forment 
des  ravins  d'autant  plus  profonds ,  que  partout 
le  sol  est  argileux. 

A  trente  verstes  d'Orenbourg,  je  trouvai  sur  le 
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Djilandu--tej>éh,  colline  la  plus  élevée  des  en- 
virons ,  une  bélemnite  et  une  ammonite*  Entre 
POuzoun-Bourté  et  le  Cara-*boutak ,  et ,  depuis  ces 
lieux,  partout,  jusqu'aux  ïnonts  Moughodjar,  je 
vis  encore ,  en  grand  nombre ,  ces  mêmes  fossiles , 
ainsi  que  beaucoup  de  coquilles. 

Le  sol  est  en  général  argileux ,  sec ,  dur  et 
jonché  de  cailloux  de  différentes  douleurs.  Les  col* 
lines  ont,  pour  la  plupart,  des  sommets  arrondis 
et  des  pentes  douces ,  comme  si  le  cours  des  eaux 
avait  aplani  la  hauteur  et  les  irrégularités  du  terrain. 

Près  des  monticules  de  Bassagha,  nous  vîmes 
beaucoup  de  pétrifications  ,  de  mollusques,  et 
même  une  dent  de  requin ,  qui  nous  parurent 
autant  d'indices  d'un  ancien  fond  de  mer.  A  Ber- 
dianka,  nous  aperçûmes  les  traces  de  la  mine  de 
cuivre  épuisée  dont  parle  Pallas ,  et  celles  d'une 
autre,  près  du Kizil-ova  :  c'étaient  quelques  trous 
peu  profonds  k  côté  de  tas  de  pierres  mêlées  de 
minerai  de  cuivre.  A  environ  sept  verstes  de  notre 
campement ,  sur  l'Ouzoun-Bourté  ,  on  trouve  de 
la  houille  en  remontant  ce  ruisseau  ;  nous  l'es- 
sayâmes à  noire  forge  :  elle  brûla  fort  bien. 

Arrivés  a  Càra-boutak  ,  nous  eûmes  l'agréable 
surprise  d'y  voir  un  petit  bois  d'aulnes  noirs  ;  le 
terrain  nous  parut  aussi  meilleur.  Il  ne  s'était  pa$ 
encore  présenté  à  nos  regards  dans  la  steppe^ 
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une  végétation  un  peu  vigoureuse.  'Bientôt ,  au 
bord  de  FUek ,  nous  fumes  à  portée  de  faire 
une  pareille  observation.  Des  touffes  d'arbres  ou 
de  buissons  ,  des  peupliers  et  des  saules  jç  ré- 
créent le  voyageur,  fatigué  de  la  nudité  du  dé- 
sert. L'herbe  est  belle  partout  où  cette  rivière 
déborde ,  et  c'est  ce  qui  en  fait  un  lieu  de  plai- 
sance pour  les  Rirghiz.  Cette  rivière  est  la  plus 
grande  de  toutes  celles  que  nous  avons  rencontrées 
jusqu'au  Sir;  elle  a  dix  toises  de  largeur  et  est  fort 
rapide  ;  elle  coule  sur  un  lit  de  gravier;  on  y  pêche 
plusieurs  espèces  de  poissons,  tels  que  brochets, 
perches ,  goujons ,  carpes ,  carassins ,  etc. 

Ce  fut  sur  ces  bords  que  nous  vîmes  pour  la 
première  fois  un  grand  village  ou  aoul  formé  de 
tentes  kirghizes.  Des  troupeaux  de  moutons  au 
nombre  d'environ  cinq  k  six  mille ,  fixèrent  d'a- 
bord notre  attention.  En  approchant  de  cet  aoul^ 
nous  vîmes  des  tentes  en  feutre  blanc  ou  brun  et 

ê 

de  toute  grandeur  ;  elles  étaient  au  nombre  de 
cinquante ,  placées  irrégulièrement  par  groupes 
de  trois ,  quatre  et  même  six. 

Nous  apprîmes  bientôt  que  c'était  le  camp  du 
sultan  Haroun-ghazi ,  l'un  des  principaux  chefs 
kirghiz.  Il  nous  attendait  pour  nous  accompagner 
jusqu'au  Sir,  et  pour  témoigner  par  cet  acte  de 
bienveillance  tout  l'attachement  qu'il  portait  au 
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gouvernement  russe ,  dont ,  à  la  vérité ,  il  avait 

grand  besoin  k  cause  de  ses  querelles  avec  le 

khan  de  KJbiva.  Le  lendemain  de  notre  arrivée, 

le  sultan  vint  k  cheval  rendre  visite  k  M.  de  Négri. 

Il  était  entouré  d'une  centaine  de  Kirghiz ,  etcoiffé 

d'un  turban ,  ce  qui  n'est  point  en  usage  dans  ce 

désert ,  mais  ce  que  l'on  considère  comme  un 

signe  de  piété  de  la  part  d'un  mahométan  qui 

veut  se  distinguer  de  la  masse  des  Kirghiz.  Tous 

ces  nomades  voulurent  pénétrer  dans  la  tente  du 

chargé  d'affairés;  ils  y  entrèrent  en  effet  tant  qu'il 

y  eut  de  la  place  ,  et  s'accroupirent  aussitôt. 

L'intérieur  de  la  tente ,  rempli  de  ces  figures 
rébarbatives ,  oflBrait  un  tableau  vraiment  bizarre. 
Le  sultan  seul  avait  un  teint  frais  ,  de  beaux  et 
grands  yeux  noirs ,  une  figure  douce  quoique 
sérieuse.  Il  nous  fut  facile  de  juger  que  c'était  un 
homme  très- sensé.  Sa  visite  dura  une  heure  et 
demie.  L.e  lendemain  j'allai  le  voir  ;  ayant  trouvé 
sur  mon  passage  une  réunion  d'environ  cin- 
quante Kirghiz ,  je  m'en  approchai ,  et  j'appris 
bientôt  qu'ils  étaient  rassemblés  pour  exécuter 
la  sentence  prononcée  par  le  sultan  contre  un 
de  leurs  compatriotes  qui  avait  volé  un  cheval. 
Il  était  condamné  k  mort  d'après  les  lois  du  Coran  j 
mais  de  vieux  Kirghiz  prièrent  le  prince  de  lui 
faire  grâce ,  pour  que  la  providence  daignât  favo- 
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riser  rexpédition  qu'il  allait  entreprendre ,  et  que 
sa  clémence  fiit  d'un  heureux  augure  pour  leur 
réunion  avec  les  Russes.  Le  sultan  céda  à  cette 
invitation  en  faveur  du  motif,  et  la  peine  fut 
mitigée.  Le  voleur  demi-nu ,  ayant  autour  du  cou 
un  morceau  de  feutre  noir  qui  pendait  sur  ses 
épatdes ,  fut  forcé  y  par  deux  hommes  k  cheval , 
armés  de  fouets ,  de  courir  à  pied  jusqu'à  la 
tente  la  plus  prochaine.  Là ,  on  lui  barboxiilla 
la  figure  de  noir  de  fumée ,  et  où  le  fit  repasser 
encore  au  milieu  du  groupe  de  Kirghiz.  On  at- 
tacha alors  à  la  queue  d'un  cheval  une  corde 
que  le  voleur  fut  contraint  de  tenir  entre  les  dents , 
et  il  courut  ainsi  derrière  le  cheval  ^  que  deux 
hommes  faisaient  trotter  :  d'autres ,  qui  suivaient, 
frappaient  le  voleur  à  grands  coups  de  fouet  : 
la  plus  grande  partie  des  Kirghiz  qui  assistaient  k 
ce  châtiment  riaient  aux  éclats ,  quelques-uns  ju- 
raient ,  enfin ,  après  une  course  de  quelques  mi- 
nutes ,  on  le  relâcha  ;  il  alla  remercier  le  sultan , 
qui  n'assistait  pas  k  la  punition ,  et  il  lui  promit 
de  ne  plus  commettre  de  vol.  Pendant  ce  tems- 
la,  le  cheval  du  voleur  subit  le  sort  qui  avait  d'a- 
bord été  réservé  k  son  maître  :  on  lui  coupa  la 
gorge  ;  puis ,  en  im  instant ,  il  fut  dépecé  et  par- 
tagé ,  non  sans  beaucoup  de  cris ,  de  tapage  et  de 
coups  de  fouet. 

Après  avoir  été  témoin  de  cette  scène ,  j'allai 
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chez  le  sultan  y  qui  me  fît  attendre  pendant  quel- 
ques minutes  pour  avoir  le  tems  de  faire  décorer 
son  habitation.  Enfin  j'entrai  ;  je  le  trouyai  assis 
presqu*au  milieu  d'une  ^ande  tente  ronde  ; .  ses 
amis  étaient  assis  en  demi-cercle  d'un  côté ,  de 
Fautre  -on  avait  disposé  des  places  pomr  nous 
recevoir.  Les  parois  étaient  ornées  de  tapis  ;  il  y 
avait  aussi  des  habillemens  suspendus  à  unecorde, 
des  peaux  de  tigre  étalées,  un  riche  diadème  fort 
haut  en  or ,  garai  de  turquoises  et  de  rubis-ba- 
lais ^  coifiure  de  femme  kirghize  ;  on  voyait  éga- 
lement de  la  viande  crue  attachée  à  un  crochet , 
de  grands  sacs  de  peau  remplis  de  lait  de  jument, 
et  quelques  vases  en  bois.  Ainsi  des  objets  de 
luxe  se  trouvaient  à  côté  de  ceux  qui  sont  des*- 
tinés  k  satisfaire  aux  premiers  besoins  de  la  vie, 
et  Tamour  du  faste  s'unissait  k  des  goûts  et  à  dés 
coutumes  sauvages. 

En  quittant  l'Uek  pour  aller  k  Tamdy-ïaman , 
nous  trouvâmes ,  près  de  ses  bords ,  sur  une  colline 
formée  par  des  rochers  rougeàtres ,  de  grandes 
ammonites  qui  avaient  deux  pieds  et  demi  de 
diamètre ,  ainsi  que  plusieurs  pierres  riches  en 
cuivre ,  que  l'eau  avait  vraisemblablement  char- 
riées jusque-lk.  Non  loin  de  l'embouchure  du 
Souïouk-sou,  quatre  rivières  se  jettent  dans  l'Uek , 
qui  depuis  cet  endroit  est  nommée   ainsi  que 
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toute  cette  contrée ,  Bech-tomak ,  c'est-à-dire  les 
ciruj  rivières. 

Pour  arriver  au  sommet  du  Bassagha ,  d'où  Ton 
a  une  vue  très-etendue ,  on  s'élève  si  insensible- 
ment que  Ton  est  tout  surpris  de  se  trouyer  k  une 
telle  hauteur.  Cette  butte  est  formée  de  gypse 
cristallisé ,  dont  est  couverte ,  dans  c^tte  contréfe  , 
toute  la  steppe.  Le  Bassagha  semble  n'avoir  qu'en- 
viron trente  toises  de  haut  ;  la  pente  en  est  doiieé 
vers  le  nord-est ,  et  rapide  vers  le*  sudnsst  ;  parti- 
cularité qui  ëe  répète  presqu'k  toutes  les  collines 
)usqu'au  Sir. 

Au-delk  de  Bassagha,  le  terrain  de  vient  de  plus 
en  plus  aride;  le  kawoulj  herbe  qu'on  rencon^ 
trait  précédetmnent  en  abondance ,  commencé  k 
être"  rare  ;  on  ne  voit  partout  qu'une  terre  argi- 
leuse, peu  fertile,  produisant  k  peine  quelques 
plants  chétiÊ  d'une  espèce  d'absinthe  ;  le  sol  est 
btnilé  et  fendu  en  lïâlle  endroits  par  les  chaleurs 
excessives  de  l'été. 

Nous  traversâmes  k  gué  le  Koubleîli-témir , 
après  ^n  avoir  cassé  la  glace  k  coups  de  hache. 
Cette  rivière  avait  environ  trois  toises  de  largeur, 
et,  en  quelques  endroits,  une  toise  de  profon- 
deur. L'eau  en  est  bonne ,  le  fond  sablonneux , 
et  les  bords  sont  garnis  de  roseaux  au  milieu  des- 
quels on  trouve  quelquefois  des  sangliers.  J'y  re- 
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marquai  un  jeune  ILivghtz,  qai>  pendant  dix  mi^ 
niites  environ,  ayanttravaiUë  dans  l'eau  h  causer 
la  glace ,  revint  sur  le  bord  pour  y  posçr  sa  hache  j 
et  qui  ^  sans  redouter  la  sensation  pénible  du 
froid,  rentra  dans  la  .rivière  pour  s'y  plonger  jus-» 
qù'k  trois  fois;  preuve  frappante  Ae  l'insensibilité 
physique  de  ces  peuples  nomfides. 

Le  Koubleâi-témir  n'est  qu'un  ruisseau  dont 
]e  m'abstiendrais  de  parler ,  si  nous  n'avions 
trouvé  sur  l'une  de  ses  rives ,  au  bas  d'un  endroit 
très-escarpé  et  élevé  d'environ  dix  toises ,  une 
graixde  quantité  de  bélemnites  et  de  squelettes 
de  souris.  Cette  rive  fixa  notriei  attention;  elle  était 
formée  de  plusieurs  couches  de  conglomérats  de 
graviei?  et  d'argile ,  tomes  fort  intéressante^  pour 
un.géognoste.  Je  me  promenais  le  long  de  cet 
escarpement , .  tantôt  sur  la  glace ,  tantôt  sur  la 
terre ,  pour  chercher  des  pétrifications  ou  des  con- 
^omérats  curieux,  lorsque  tout  à  coup  j'aperçus 
en  Taîr  un  grand  animal  qui  venait  de  sauter,  du 
haut  du  monticule  ,  et  semblait  vouloir  $e  préci- 
piter sur  moi  ;  je  reculai,  il  tomba  aussitôt  k  mes 
pieds  sur<  la  glace ,  qu'il  rompit  en  se  fracassant 
les  os.  C'était  un  saïga,  eq»èce  d'antilope,  le  pre^ 
mier  que  j'eusse  jamais  vu.  Il  avait  été  chassé  par 
des  Cosaques  du  convoi ,  qui  l'avaient  potrrsuivi 
dans  la  plaine  jusqu'au  bord  du  précipice.  En  vou- 
lant leur  échapper ,  il  courut  à  sa  perte ,  par  l'effet 
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de  cette  frayeur  ayeugle  qui  caraetërise  les  saïga^^ 
et  qui  souvent  les  livre  aux  chasseurs.  Les  Kirghîz; 
savent  en  profiter  ;  ils  se  placent  auprès  des  ri-^ 
vières ,  dans  les  lieux  où  les  troupeaux  de  saïgas 
ont  Fhabitude  de  venir  s^abreuver ,  et  ils  enfon* 
cent /sur  un  plan  incliné^  plusieurs  rangées  de 
roseaux  point^s ,  placées  en  demi-cercle ,  Tune 
derrière  l'autre ,  k  environ  un  pied  de  distance. 
De  chaque  coté  de  ces  roseaux ,  ils  élèvent  des 
buttes  de  terre ,  et  forment  ainsi  un  arc  dont  les 
extrémités  sont  distantes  d^environ  cinquante  toi- 
ses Tune  de4*autre.  Lorsque  les  troupeaux  de  saï- 
gas arrivent,  des  Kirgbis  cachés  les  effirayent,  et  les 
chassent  vers  cet  arc;  ces  animaux,  prenant  les 
buttes  pour  des  hommes ,  se  pressent  vers  les  ro- 
seaux, et  s'y  embrochent  en  igrand  nombre.  Les 
Cosaques  du  Don  les  pï-exinent  d'une  autre  ma- 
nière. En  été  ,  pendant  les  fortes  chaleurs ,  les 
saïgas  se  rassemblent  en  troupeaux  de  quatre  k 
cinq  mille ,  quittent  leurs  déserts  poiu*  chercher 
un  pays  plus  frais,. et  passent  le  Don  k  la  nage; 
alors  les  Cosaques,  armés  de  couteaux,  se  préci- 
pitant dans  le  fleuve ,  égorgent  en  nageant  un 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assuré  avoir 
vu  darns  les  montagnes  de  Gouberlinsk  ou  d'Ou- 
ral, vers  le  mois  de  juin,  époque  des  grandes 
migrations  du  saïga  ^  des  troupeaux  de  huit  à  neuf 
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mille  de  ces  antilopes.  La  chair  en  est  délicieuse , 
et  leur  peau  sert  k  faire  des  vétemens.  Il  est  en  gé- 
néral, très--difficile  de  les  approcher  y  à  moins  que 
ce  ne  soit  pendant  les  grandes  chaleurs  ;  cet  ani- 
mal cherche  Tombre ,  et  souvent  une  vingtaine  de 
saïgas  se  tiennent,  la  tête  baissée ,  les  uns  derrière 
les  autres,  tandis  que  le  premier  de  la  troupe  ca- 
che la  sienne  dans  un  trou  ou  derrière  quelque 
grande  pierre  ;  dans  cette  position ,  ils  peuvent 
éu*e  &cilement  surpris;  alors  on  tue  le  premier; 
le  second  prend  ordinairement  sa  place ,  et  vient 
s'ofiir  aux  coups  du  chasseur ,  qui  en  abat  aina 
plusieurs  de  suite. 

Le  saïga  a  un  museau  tout  particulier  ;  il  est 
arqué  comme  celui  des  moutons  kirghiz ,  et 
formé  par  deux  larges  et  profondes  narines  cour- 
vertes  d'un  cartilage  élastique  et  très-mou.  Ces 
narines  sont  tellement  grandes ,  que  les  mouches 
et  les  cousins  y  entrent,  et  forcent  fréquemmem 
les  saïgas  ks^arréter  poiurétemuer;  leurs  cornes  ne 
sont  pas  droites  comme  on  Ta  prétendu,  elïes  sont 
en  forme  de  lyre.  Je  ne  connais  rien  de  plus  gra- 
cieux que  la  course  du  saïga  ;  lorsqu'elle  n'est  pas 
accélérée  par  la  frayeur ,  il  quitte  son  trot  pour 
bondir  çk  et  Ik  avec  une  extrême  légèreté.  Cet 
animal  s'apprivoise  asse^  facilement  quand  on  le 
prend  j  eune  ;  dans  les  environs  d'Orenbourg  on  en 
voit  qui  suivent  leurs  maîtres  comme  des  chiens. 


22  VOYAGE  A  BOUEHARÂ, 

Du  Témir>  nous  iious  portâmes  vers  les  han^ 
teur^  de  MousseyU,  qui  ressembleat  k  celles  de 
Bassagha ,  et  nous  aperçûmes  lest  monte  MoughocU 
j£^r,  éloignés  d'euvîron  soixante  verstcs.  L'aspect 
bleuâJtre  de  ces  montagnes^  qui  s'élèrent  majes^ 
^u€uselnent,  et  dont  les  contours  se- dessinent  sur 
rhorîzon ,  produit  un  effet  très-pittoresque.  Néan- 
moins nousl  désirions  ardemment  les  Toir  derrière 
nous,  pour  ne  plus  être  exposés  aux  grands  l'roicb 
et  âux.Quragaos^;  car,  d'après  ce  que  disent  les 
Kij^ghi^  y  lé  versant  méridional  de  ces  monts 
ofire  un  climat  beaucoup  moins  rigoureux.  Cepen- 
dant nous  avions  été  jusque-lk  assez  heureux  :  le 
soleil  ayait  lui  constamment ,  et  la  nuit  le  tfaermo- 
métré  d^  Kéaumur  n'était  descendu  qu'a  5  et  8 
de^és  au-dessous  de  zéro;  im.o  seule  fois  il  avait 
miarqué  lo  degrés. 

Ce  £roîd,  quelque  léger  qu'il  soit,  paraît  fort 
piquant  lorsqu'on  j  est  exposé  pendant  toute 
une  journée ,  n'^ayant  que  des  tentes  ^de  feutre 
pour  abri,  et  pour  bois  de  chauffage  que  des 
broussaîlles  de  quelques  lignes  d'épaisseur;  heu^ 
reux  encore  lorsqu'on  peut  en  trouver! 

Le  Cara-aLenti^  à  quinae  verstes  des  Moughod- 
jar,  ne  contenait  de  l'eau- que  dans  quelques  ca- 
vités; saumâtre,  trouble ,  seûtànt  r;Ëu*gile ,  c'est  la 
pkts  mauvaise  ^ue  noufs  ayons  été  dans  le  cas  dé 
bosrë.  Les  Kîarghiz  s^'^oquaieiOkt'  des  grimaces  que 
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nous  faisions  en  la  goûtant.  Elle  était  k  peine  sup- 
portable avec  une  infusion  de  thé  ;  les  Kirghîz , 
€[ui  venaient  assez  souvent  le  prendre  chez  nous, 
habitués  à  boire  le  lait  par  seaux  ^  en  usaient  k 
peu  près  de  même  avec  le  thé.  J*en  ai  yu  plusieurs 
qui  avalaient  jusqu'k  huit  livres  pesant  de  cette 
boisson.  Je  compte  par  livres,  car  les  vases  dont 
nous  faisions  usage  pour  boire  contenaient  exac- 
tement une  livre  d*eau. 
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CHAPITRE   III. 

Aspect  da  pays.  •— Tombean  kirgfaiz.  — »  Vrewres  èe  la  dûniniit- 
tion  de  la  mer  d'ÂraL  —  Embouchure  du  Sir. 


Le  29  octobre ,  nous  nous  trouvâmes  aux  pieds 
des  Moughodjsyr,  montagnes  rocailleuses,  compo* 
sées  de  mamelons  coniques  groupés  bizarrement, 
d'un  aspect  sauvage ,  couvertes  de  pierres  ou  de 
rochers  de  porphjrre ,  de  serpentine ,  de  quartz^^ 
de  feldspath,  de  grunstein,  jjamais  de  granit. 

Les  vallées  contrastent  singulièrement  avec  ces 
montagnes  ;  dans  les  fonds ,  partout  où  Teau  se 
ramasse  et  séjourne  pendant  quelque  tems ,  la  vé- 
gétation est  vigoureuse  et  la  terre  noire  et  fertile  j 
aussi  les  Kirghiz  en  profitent-ils  doublement,  tant 
pour  cultiver  des  grains  que  pour  faire  paître 
leurs  troupeaux  ;  ils  établissent  leurs  tentes  entre 
les  mamelons ,  de  manière  k  se  garantir  des  intem- 
péries de  Tarrière-saison. 

Le  point  le  plus  élevé  des  Moughodjar,  qui  a 
environ  cent  cinquante  toises  au-dessus  du  ni- 
veau  de  sa  base ,  e&t  le  mont  Aïrouk ,  nom  qui  si- 
gnifie isolé;  dénomination  très-juste ,  parce  qu'en 
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effet  il  s'élève  beaucoup  au-dessus  des  autres  som- 
mets. On  le  nomme  aussi  Aïrourouk  oujburchej 
à  cause  de  ses  deux  cimes.  En  général ,  les  Rirghiz 
désignent  les  pays  qu'ils  voient  par  des  noms  ca- 
ractéristiques. Par  exemple ,  les  montagnes  situées 
au  sud  de  rA'ûrouk-tagh  sont  connues  sous  le 
nom  de  laman-tagh  ou  maus^aises  montagnes  ; 
celles  qui  sont  au  nord  s'appellent  Iakhchi-tagfa , 
ovibonnes  monto^^^y lespremières , parce  qu'elles 
n'ont  que  peu  d'herbe  ;  les  secondes ,  parce  que 
les  Kirghiz  y  trouvent  de  bons  pâturages  et  de 
Teau  en  abondance.. 

Les  Mbughodjar  sont  évidemment  une  conti* 
nuation  des  monts  de  Gouberlinsk  ;  c'est  entre 
la  forteresse  de  ce  nom  et  celle  d'Orsk  qu'on 
en  voit  la  liaison.  C^est  aussi  là  que  l'Oural  s'est 
creusé  un  lit  à  travers  cette  ehaâné  de  rochers , 
et  que ,  resserré ,  il  roule  ses  flots  entre  des  bords 
rocailleux  et  escarpés ,  de  nature  et  de  configura- 
tion semblables.  Ces  montagnes  prennent  dans 
la  steppe  le  nom  de  Tachkitchou  et  de  Caraoul- 
tepéh.  D'abord ,  séparées  par  le  Kir-gheldi,  elles  se 
réunissent  à  une  trentaine  de  verstes  de  FOural^ 
d'où  elles  se  dirigent  vers  le  sud  en  plateau  éle- 
vé j  et  forment  ensuite  les  monts  Ourkatch  ou 
montagnes  d'Our,  ainsi  nommées  d'après  l'Our 
ou  rOr,  rivière  qui  baigne  leur  pied.  Près  des 
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sources^e:  cette  rmère^  les  moûts  Ourkatch  se 
réùmsseut  aux  monts'  Maughodjar ,  qui  ^e  di- 
rigent Teifs  le  :sùd- ouest.  Des  monts  Oujrikatch^ 
partent  deux  chaînes  de  collines  vers  Tjouest  :  Fmie 
sépare  lebassin  de  FOural  de  celui  de  YUèk  ;  Fautre 
sépare  le  hassin  de  TUel^  de  «ceux  du  Témir  et  de^ 
FEmba.  Les  monts  Iakhchi-tagh  longent  la  riye 
droite  de  FOur ,  et  s'en  sépwent  ensuite  pour  aller 
se  joindre  aux  monts  Ramadur  ^  c'est-à-dire  réu^ 
mon  de  montagnes. 

lies  Moughodjar^  monts  les  plus  ëleyés  diala 
steppe  y  habitée  par  les  Kirghiz  de  la  petite  horde , 
sont  donc  une  des  ramifications  de  la  chaîne  des 
monts  Oural,  dont  aucune  branche  ne  se  prolongé 
assez  loin  vers  Fest  pour  atteindre  les  monts 
Altaï.  Nous  trayersâmes  les  Moughodjar  sur  une 
étendue  de  six  verstes  ;  ces  'monts  ne  se  perdent 
entièrement  qu'au  ruisseau  Touban ,  où  nous 
nous  arrêtâmes. 

J'ai  dé)k  parlé  du  changement  de  température 
que  produit  la  chaîne  des  Moughodjar.  Au-delà 
,  de  ces  monts ,  la  neige  ne  tombe  pas  abondam- 
ment: le  pays,  beaucoup  plus  chaud,  n'en  de- 
vient que  pjus  aride;  de  petits  plants  d'absinthe, 
presque  toujours  gris  ou  noirs,  croissent  sur  une 
terre  en  deuil;  et,  dans  un  espace  dé  plus  de  quatre 
cents  verstes ,  depuis  les  rives  du  Kaoundjour 
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jasqu^à  celles  du  Sûp)  bou$^  n'(i¥ons  pas  rencontré 
une  seule  rivière.^ 

En  quittant  cette  cbsdne  de  montagnes ,  on 
parcourt  d-abord  un  pays  um ,  puis  des  déserts^ 
couverte,  de  sable  mouvant,  enfin  des  collines 
argileuses,  nues  y  dénuées  de  végétation,  et  qui, 
de  dix  jusqu'à  trente  toisés  au-dessus  du  niveau 
de  leur  base,  sont  'StUoonées  et  déchirées  par 
Teau,  qui;  semble  souvent  avoir  interrompu  leur 
continuité. 

Si  Ton  se  représente  ensuite  plusieurs  lacs  sa- 
lans ,  quelques  plaines  unies ,  dont  le  sol ,  formé 
d'une. argile  molle  et  bleuâtre,  cède  sous  le  pied 
du  voyageur ,  enfin ,  tous  les  indices  -  ordinaires 
de  la  diminution  et  de  la  retraite  des  eaux  de  la 
mer ,  on  aura  une  idée  assez  exacte  de  la  nature 
du  tiernôn  de  cette  contrée. 

La  première  plaine  qui  s'ofirit  k  nous  s'étend 
depuis  le  imisseau  Touban  jusqu'au  Kaoundjour, 
dans  le  fond  duquel  on  ne  voyait  alors  que  quel- 
ques cayités  pleines  d'eau.  Le  Kaoundjour  ne 
coule  qu'au  printems,  dans  ^un  lit  large  de  quatre 
à  cinq  toises.  Dans  un  pays  aussi  aride,  chaque 
goutte  '  d'eau  devient  précieuse ,  et  les  Kir^i^ 
n'oublient  jamais  l'enéroit  où  ils  en  ont  trouvé 
une  fois  dans  leur  vie.  Cest  ainsi  que  le  a  no- 
vembre notre  premier  guide  Emantchi-beg ,  qui 
depuis  dix  ans  n'avait  pas  traversé  la  contrée  où 
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il  nous  Êdsait  passer,  nous  conseilla ,  après  ayoir 
parcouru  une  vingtaine  de  veïftes ,  de  nous  arrê- 
ter au  Kaoundjour,  persuadé  que  nous  ne  trou- 
verions de  Feau  que  dans  le  Khodja-koul ,  lac 
éloigné  encore  de  plus  de  quinze  verstes.  INrOus 
ne  voulûmes  pas  le  croire,  parce  que  les  Kirghiz, 
qui  avaient  intérêt  k  ralentir  notre  marche ,  nous 
avaient  dé)a  souvent  trompés.  Nous  contiiuuàmes 
donc  notre  route  j  le  jour  tombait ,  et  rien  encore 
n'annonçait  la  proximité  du  lac;  la  nuit  nous  sur- 
prit, et,  comme  nous  étions  k  Tépoque  de  Tannée 
où  les  nuits  sont  les  plus  sombres,  il:  était  très-dif^ 
ficile  de  se  diriger  dans  la  steppe ,  qui  ne  pré- 
sentait point  de  routes  tracées  ;  nous  ne  distin- 
guions plus  ni  les  sommets  des  montagnes ,  ni  les 
collines,  ni  les  tombes,  objets  dont  les  Kirghiz 
se  servent  pour  guider  leur  marche ,  et  au  défaut 
desquels  il  devient  très-facile  de  s'égarer.  I>es  Kir- 
ghiz prudens  nous  conseillaient  de  nous  arrêter, 
de  nous  épargner  d'inutiles  fatigues ,  et  de 
dormir  au  lieu  de  chercher  k  boire.  Mais,  comme 
nous  avions  annoncé  que  nous  irions  jusqu'au  lac, 
nous  crûmes  devoir  persister.  Plusieurs  Kirghiz  se 
donnèrent  toutes  les  peines  imaginables  pour  ne 
pas  perdre  la  direction  ;  toujours  k  cheval ,  ils  se 
dispersèrent  devant  nous  comme  des  éclaireurs,  et 
cherchèrent  k  découvrir  quelque  petit  sentier ,  in- 
dice certain  qu'on  se  trouve  près  d'un  endroit  où 
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il  y  a  de  Feau.  Un  puits,  un  trou  rempli  d*eau ,  un 
lac,  sont  des  points  de  réunion  pour  les  nomades  de 
ces  déserts,  et  les  sentiers  s^y  forment  ainsi  naturel- 
lement. Déjà  quelques  heures  d*une  nuit  obscure 
s^ëtaient  écoulées;  la  crainte  de  nous  trouver 
hors  de  notre  véritable  route  commençait  à  nous 
tourmenter ,  lorsque  tout  à  coup  ,  à  plus  d'une 
verste  de  la  tête  de  la  colonne,  un  Kirghiz  battit 
son  briquet,  et  produisit  par  les  étincelles  un 
effet  magique.  On  entendit  de  tous  côtés  des  cris 
de  )  oie  ;  tous  les  voyageurs  se  portèrent  vers  celui 
qui  avait  eu  Theureuse  idée  de  se  servir  d'un  ex- 
pédiant employé  par  les  Kirghiz ,  lorsque ,  pen- 
dant la  nuit ,  ils  vont  dérobejr^des  <:hevaux ,  et 
que  l'un  d'eux ,  ayant  trouvé  le  vrai  chemin ,  veut 
y  rassembler  ses  camarades.  !Nous  suivîmes  notre 
nouveau  guide  pendant  deux  ou  trois  verstes,  et 
nous  arrivâmes  enfin  k  huit  heures  du  soir  sur  les 
rives  du  Khod|a-Loul,  après  avoir  fait  ce  jour-lk 
près  de  quarante-cinq  verstes.  Ce  lac  doit  son 
nom  k  un  Khodja  ou  Santon  kirghiz  enterré  près 
du  bord ,  au  milieu  de  plusieurs  tombeaux.  C'est 
le  premier  lac  que  nous  ayons  rencontré  dans 
la  steppe. 

Tous  ces  tombeaux  sont  en  terre  glaise  mêlée 
de  paille  hachée,  à  l'exception  cependant  de  celui 
du  Khodja ,  qui  est  en  briques  séchées  au  soleil. 
Dans  l'intérieur  de  ce  monument ,  on  trouve  une 
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iCNBibe  semblable  aox  autres  t*  les  Kirghis  eiiap-» 
procheat  ponr  y  &ire  leurs  prières  au  Khod^a^ 
Os  monumensideTiénnem  plus  nombreuicet  plus 
eansidérables  >près  du  .Sir ,  où  ils  forment  des  ci- 
metières ^uftiresseBoi^lent  k  des  Villes^  De  riches 
Kir^isi  foint  quelqiief ois . venir  dès  arcUtectes  dé 
Boukhara  p6ur  construire  ïcestoiBbeaux  en  terre 
glaise; ils  sont  assez  dnraUes^  cause  de  la  sëche^^ 
resse  du  climat.  L^usage  vent  .^e  les  tombes  iso^ 
lées  soient  i^oujonrs'pls^cées  sur  le  point  le  plus 
élevé  d'un  montittole  ;  et ,  si  on  ne  les  construit  pas 
en  terre  glaise,  il  faut  au  moins  que  chacun  des 
amis  et  parens  présens  k  renterremeot' contribué 
k  réiévatiou.  du  jaronument  rustique ,  en  déposant 
sur  la  fosse  une  moite  d»  terre  oû  une  pierre. 

Les  KirgfaîoB  ^..comme  tous  les  peuples  orien-. 
taux  9  ont  en  général  un  gr&âi4  tespeût  pour 
les  morts  ;  ordinairement' lespai^ens^cft  aiiiis  as- 
sistent '  aux  funérailles  y  '  excepilé  bependant  les- 
femmes  <  du  défunt  ^  qui  restent  ^'  hi^  tnàisôn  y  ofib 
elles  s'arrachent  les  cheveux  et  péinâsent  des  cria' 
de  désespoir.  Les  parensi  viennent '^suite  cozï- 
scder  ces  veuves  éplorées^,  qui  cèdent  bientôt  k' 
leurs  instances  ,  et  font  tuer  moutons  et  chevaux 
pour  bien  régalera  leurs ^hoies^  Jamais  il  n'y  a, 
cheiz  les>Kirg)n»!,  de  f è<ie ,  de  cérémonie  ou  de 
réunion  pour  un  objet  quelconque  ^  sans  qu'elle 
se  termine  par >  un  grand  repas. 
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L'une  des  pius  ^andes  fêtes  cheâr  ces  nomades 
est  ranmYersaîre  du  jour  de  la<mort  d*un  chef  de 
famille  ,  surtout  la  première  année.  Les  fils  ras^ 
semblent  toutes^  les  personnes  de  leur  connais^ 
sance  y  souvent  ati  nombre  de  trois  y  quatre  ^  tn'êmie 
six  cents  >  et  les  plaisirs  de  là  table  sont  toujèurs 
mêlés  ausc  cérémbnies  religieuses* 

Nous  quittâmes  bientôt  le  Ji^odjà-koul ,  dont 
les  riyes  sont  couvertes  de  roseaux.  En  automne  il 
est  fort  resserré  ;  mais ,  au  printems ,  lorsque  le 
Kaoondjour  vient  le  grossir  de  ses  eaux ,  il  s'é- 
tend aune  grande  distance.  Nous  nous  dirigeâmes 
sur  Coul-^koudouk  (puits  d'esclave),  situé  sur  la 
lisière  du- désert  de  Borzouk,  qui  office  l'àSpect  le 
plus  singulier ,  et  où  nous  fîmes  près  de  quinze 
verstes ,  il  se  compose  de  sable  mouvant ,  qui 
forme  un  grand  nombre  dé  ^duncs  fort  roides, 
élevées  de  larois  à  quatre  toises  et  situées  les  unes 
a  côté  des  autres  ;  ce  désert  change  de  configu- 
ration à  chaque  coup  de  vent  uiu  peu  fort.  Quel- 
ques herbes,  quelques  buissons  épineux  parmi 
lesquels  se  trouve  une  espèce  dei^binià,  croissent 
ça  et  là ,  et  les  longues  raeines  de^  ces  végétaux , 
semblables  à  des  serpens  ,  rampent  *k  découvert 
siur  les  flancs  de  ces  collines  mobiles.' 

Nous  euiÀes  â'àlitàniplus  de  peine  k  faîre  passer 
nos  chariots  dans  ces  sables  profonds,  que  la 
mauvaise  nourriture  avait  considérablement  affai- 
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faibli  nos  chevaux.  Arrivés  k  Coul-koudouk  y  nous 
brûlâmes  une  dixaîne  de  nos  voitures ,  qui  s^en- 
flammèrent  avec  une  grande  facilité  y  et  nous 
donnèrent  si  peu  de  fumée ,  en  comparaison  des 
broussailles  dont  nous  nous  servions  habituelle^ 
ment,  que  nous  chargeâmes  sur  nos  chameaux  des 
roues  et  des  planches  y  afin  de  prolonger  y  au  moins 
pendant  quelques  jours,  le  plaisir  de  jouir  d'un 
bon.  feu. 

Il  y  avait  à  Coul-koudouk  plusieurs  sources  fort 
abondantes  y  dont  les  eaux  avaient  toutes  un  goût 
sul&reux  ;  k  environ  cent  toises  k  la  droite  de  ces 
puits  y  se  trouvait  un  lac  desséché ,  où  nous  ramas- 
sâmes quelques  morceaux  de  sel  amer.  Nos  Cosa- 
ques y  conduits  par  des  Kirghiz  y  allèrent  k  en-r 
viron  deux  verstes  k  gauche  de  Coul-koudouk  y  et 
nous  rapportèrent  du  sel  commun ,  qu'ils  avaient 
trouvé  sur  un  lac  y  en  couches  d'un  k  deux  pouces 
d'épaisseur. 

Le  sel  des  lacs  de  la  steppe  n'est  pas  d'une 
saveur  aussi  forte  que  notre  sel  de  cuisine ,  et, 
quoique  très-blanc ,  il  est  mêlé  de  beaucoup  de 
parties  terreuses.  Depuis  Coul-koudouk  nous  ren- 
contrâmes souvent  de  ces  lacs  salés  y  et  quelque- 
fois de  grands  espaces  d'une  étendue  de  plus  de 
dix  verstes ,  éblouîssans  de  blancheur  y  et  recou- 
verts d'une  poussière  fine  et  salée  y  qui  s'en  élève 
lorsqu'on  les  traverse. 
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Le  9  novembre ,  nous  arrivâiues  près  de  la 
colline  de  Sari-boulak ,  après  avoir  passe  entre 
Sirkanatji ,  point  le  plus  haut ,  les  monts  Mou- 
ghodjar,  enSu  les  petits  Borzouk,  collines  sa* 
bionneuses  ou  dunes ,  qui  commencent  k  s*éie ver 
k  dix  verstes  au  nord  de  Tendroit  où  nous  nous 
trouvions ,  et  qui  sont  semblables  aux  grands  Bor- 
zQuk.  Nous  ne  les  traversâmes  que  sur  une  lar- 
geur de  deux  verstes  ;  le  sable ,  qui  était  gelë ,  nous 
parut  peu  (irofond.  Les  grands  et  les  petits  Bor- 
zouk  sont  voisins  de  la  mer  d'^Aral;  ces  derniers 
aboutissent  kla  côte  nord-ouest ,  et  les  autres,  qui , 
s6  prolongeiit  en  s'élargissant  «ntre  la  mer  d'Aral 
et  la  mer  Caspienne ,  ne  finissent  qu*à  environ  dix 
journées  du  hiarche  de  Khiva.  Le  terrain  continue 
à  être  ondilleux  y  et  les  collines  se  terminent  en 
pentes  douces  ;  Tariiioise  est  la  seule  plante  qu'on 
puisse  donner  aux  chevaux ,  car  depuis  les  monts 
Mougbodjar  le  foufrage  manque  entièrement. 
Nous  vîmes  auprès  d' Akhcbé-koudouk  une  tiou- 
velle  espèce  de  broussailles ,  t^ès-connùe  dans  le 
désert  sous  le  nom  de  saksaouL 

Les  Kirghiz,  et  tous  les  peuples  qui  vivent  dans 

le  désert,  attachent  d'autant  plus,  de  prix  k  cette 

espèce  d'arbuste,  que  les  charbons  en  restent 

ardens  pendant  une  demi-journée.  Si  l'on  fait  du 

feu  avec  du  saksaoul  le  soir,  les  tisons  se  couvrent 

de  cendre ,  et  entretiennent  pendant  toute  la  nuit 

3 


34  VOYAGE  A  BOUKHARA, 

une  douce  chaleur  dans  la  tente.  Cet  arbrisseau  est 
une  espèce  de  tamarisc ,  et  porte  des  feuilles  sem- 
blables k  celles  du  genévrier;  son  écorce  est  d'un 
gris  jaunâtre,  et  son  bois,  très-lourd  et  très-dur, 
est  plus  facile  k  rompre  qu^k  couper.  Le  saksaoul 
a  tout  au  plus  deux  pouces  de  diamètre  jusqu^àux 
environs   du  Djan-déria;  k  cet  endroit  il  de^ 
vient  tout-k-fait  arbre ,  il  atteint  la  grosseur  d'un 
demi-pied,  la  hauteur  de  deux  toises,  et  il  se 
multitiplie  au  point  de  former  de  véritables  bo- 
cages. 

La  partie  méridionale  du  Sari-boulaL  est  remar- 
quable ,  sur  une  étendue  de  deux  ou  trois  verstes, 
par  un  grand  nombre  d'excavations.  Du  côté  du 
nord  la  pente  de  cette  colline  est  douce ,  et  cou- 
verte d'absinthe  ;  vers  le  sud ,  elle  présente  une 
argile  nue ,  sillonnée  par  des  torrens ,  et  amonce- 
lée en  forme  de  cônes  entourés  de  précipices  de 
vingt  k  trente  toises  de  profondeur.  Je  grimpai 
sur  ces  hauteurs,  et  j'y  trouvai  de  petites  coquil- 
les ,  en  couches  épaisses  de  trois  k  quatre  pieds  ^ 
ainsi  que  d'autres  coquillages  longs  de  deux  k  trois 
pouces ,  et  une  grande  quantité  d'ossemens  de 
poissons  ;  le  tout  était  épars  sur  les  flancs  de  la 
colline.  De  la  cime  du  Sari-boulak  j'aperçus  les 
hauteurs  duKouk-ternak,  éloignées  d'une  soixan- 
taine de  verstes ,  et  dont  la  base  est  baignée  par 
les  flots  de  la  mer  d*Aral. 
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Je  parlai  à  nos  Kirghiz  des  traces  de  l'eau  sur 
le  Sari-boukk,  et  ils  m'assurèrent  que  leurs  pères 
avaient  encore  vu  la  mer  d'Aral  s'étendre  jus- 
qu'au pied  de  cette  colline ,  éloignée  k  présent 
de  soixante  verstes  de  ce  lac.  Un  si  grand  nombre 
de  Kirghiz.  m'ont  affirmé  la  même  chose ,  que  je 
regarde  comme  certain  ce  fait,; qui  prouve  com- 
bien la  diminution  de  la  mer  d'Aral  est  considé- 
rable et  rapide  ;  elle  continue  encore  ,  et  un  de 
nos  guides  se  souvint  d'avoir  vu  cette  mér  s'a- 
vancer au-delà  de  Kulli  et  de  Sapak ,  lieux  où 
nous  avons  passé  le  1 4'  et  le  1 5  novembre  ;  il  y  a 
k  peine  un  an  que  le  Gaméchlu-bach ,  grande  baie 
du  Sir-  déria ,  s'étendait  encore  k  trois  verstes  plus 
loin  vers  l'est  que  lors  de  notre  voyage. 

A  peu  près  k  vingt^cinq  verstes  duSari-boulak, 
nous  laissâmes  k  droite  Deràian-bachi ,  colline  iso-* 
lée  qu'on  voit  dé  fort  loin ,  et  connue  des  Kirghiz 
sous  le  noîn  de  Tetmembès  /  toutes  leurs  tribus 
le  lui  donnent ,  quoiqu'il  soit  assez .  commun 
parmi  elles  d'imposer  des  noms  differens  aux 
mêmes  endroits.  Les  collines  les  plus  basses  qui 
entourent  le  Termembès ,  ainsi  que  tomtes  celles 
que  nous  vîmes  .depuis  le  Sari  -  boidak  jusqu'à 
la  mer  d'Aral,  ont  leurs  pentes ,. vers  ce  lac> 
déchirées  par  des  ravins ,  et  dénuées  d'Herbe  ; 
elles  présentent  en  outre  des  mamelons  fort  arides 
et  toujours  arrondis  par  le  haut ,  tandis  que  les 
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pentes  du  côté  opposé  sont  douces ,  et  couvertes 
d'absinthe.  Les  traces  de  Faction  de  Feau  sur  la 
structure  actuelle  de  toutes  ces  collines,  sont  in- 
contestables. 

Avant  d'arriver  k  la  mer  d'Aral ,  nous  entrâmes 
dans  le  Cara-coum,  xsvl  sable  noir^  désert  ainsi 
nommé  sans  que  je  puisse  en  assigner  la  raison. 
Tous  ces  déserts  sablonneux  "ofirent  à  peu  près  le 
même  aspect;  Le  Cara-coum  est  abondamment 
fourni  d'eau  potable ,  qu'on  y  trouve  presque 
partout  en  fouiHant  k  une  ou  deux  toises.  (Test 
ainsi  que  des<;osaques  qui  nous  précédaient,  nou<i 
areusèrenc  ii  Behratchaï^koudouk  dix-sept  puits , 
qui  tous  contenaient  une  petite  quantité  d'eau 
plus  ou  moins  saumàtre. 

Le  Cara-coum  s'étend  jusqu'à  la  mer  d*  Aral  ^  et 
en  quelques  endroits  jusqu'au  Sir ,  il  se  prolonge, 
au  loin  vers  l'orient  ^  et  s'y  élargit  beaucoup.  A 
mon  retoiu*  de  Bonkhara ,  je  traversai  ce  désert 
pendant  huit  jours ,  sur  ime  longueur  de  deux 
cent  soixante  verstes  y  en  allant  du  Sir  à  l'Irghiz. 

Après  avoir  passé  tout  près  duSari-tchaghanak^ 
ou  àaie  jauncydjx^e  formée  par  l'Aral,  nous  re- 
vînmes dans  le  Cara-coum ,  quç  nous  ne  quittâmes 
que  près  du  Camechlu-bach.  Les  rives  de  la  mer^ 
d'Aral,  dépuis  le  Sari-tchaghanak  jusque  près  de 
l'embouchure  du  Sir,  sont  bordées  par  les  collines 
du  Cara-coum.  Au  sud  du  Kouwan  on  trouve 
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encore  du  sable ,  interrompu  de  tems  eu  tems 
par  des  espaces  argileux  qui  vienaent  aboutir  au 
ke.  Le  terrain  compris  entre  le  Sir-dëria  et  le 
Kouvran,  le  long  de  cette  mer,  est  presque  entiè- 
rement argileiUL  et  uni;  il  pourrait  devenir  fertile 
si.  Ton  y  pratiquait  des  canaux  d^irrigation. 

Cofome  nous  n'avions  eu  depuis  Lon^tems  <^e 
de  très-mauvaise  eau ,  celle  du  Gamechlu-bach. 
nous  parut  excellente,  et.iious  étant  couchés  h 
plat  ventre  sur  la  glaoe^nous  en  bûmes  avec  un; 
plaisir  inexprimable^. 

Le  Camecblurbacb ,  est  une  baie  considérable 
formée  par.  le  Si«f  elle  a  environ  cinquante  vers- 
tes  de  circonférence  $ ,  c^est  le  plus  grand  ainas 
d'eau  doiace  que  notis  ayons  rencontré  pendant 
toutJDOti:e  voyage. 

Iy.e<lendemaia4e^ notre  arrivée  k.cette  baie,  je 
pactts  RTiec  d'autres.curieux^  et  quelques  cosaques , 
pour  aller  voir  l'embouchure  du  Sir; -nous  fknes 
le  tour  de  la  grande  moidé  du  Gamechtu-bach,  et 
nous  remarquâmes  deux  endroits  où  cette  baie  se 
réunit  au  Sir  en  se  rétrécissant.  Après  avoir  longé , 
pendant  une  vingtaine .  de  verste^ ,,  ce  fleuve ,  qui 
était  gelé  depuis  deux  jours,,  nous  vîmes  enfin^ 
les  lieux  où  les  eaux  du  Sir,  se  mêlant  à  celles  de  la 
mer  d'Aral ,  contractentun  gpùt  saumàtre ,  et  où  le 
fleuve  commence  k<  s'élargir.  A  quinzie  verstes  de 
distance  il  devient  largç  de  quarante  v<erstes  ;  tout 
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le  delta  quUl  forme  ainsi  est  couvert  de  roseaux^ 
et  n^a  qu'environ  quatre  pieds  d'eau  ,  tandis  que 
cette  rivière,  navigable  partout  ailleurs,  jusqu^au- 
delà  du  Kokan ,  a  probablement  dans  toute  cette 
étendue  plusieurs  toises  de  profondeur. 

Nous  n'avons  pas  complètement  atteint  notre 
but  ;  les  buttes  de  Çaraïar  -et  d'On-adem ,  espèces 
de  promontoires  qui  se  trouvaient  des  deux  côtés 
de  Fembouchure  du  Sir,  nous  masquaient  en 
partie  la  vue  de  la  mer  d'Aral.  Il  y  avait  encore 
environ  quinze  versies  jusqu'aux  sommets  de  ces 
hauteurs,  or  nous  en  avions  déjà  parcouru  plus 
de  cinquante;  mais  comme  nous  avions  vu Tem- 
bouchure  du  Sir,  objet  principal  de  notre  excur- 
sion 5  nous  revînmes  sur  nos  pas. 

Près  du  Camechlu-bach ,  et  le  long  du  Sir,  nous 
avons  rencontré  un  grand  nombre  de  Kirgbiz 
que  les  froids  du  nord  des  steppes  avaient  fait 
fair ,  et  qui  cherchaient  un  climat  plus  dbux  ;  nous 
en  avons  vu  aussi  d'autres  auxquels  les  Khiviens 
avaient  pris  leur  bétail.  La  misère  les  forçait  à  se 
faire  pêcheuirs  et  agriculteurs,  professions  qui, 
chez  les  Kirghiz,  sont  les  indices  de  la  pauvreté. 
Ces  deux  peuplades ,  à  demi  sauvages ,  se  sont 
réciproquement  pillées  depuis  trente  ans,  soit  par 
voie  d'agression ,  sôijt  par  représailles ,  ce  qu'ils 
appellent  barunta.  A  la  suite  de  ces  troubles , 
ils  commencèrent  à  se  servir  de  farine  dans  leurs 
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mets  y   et  bientôt  Thabitude  et  réconomie  leur 
apprirent  à  la  considérer  xomme  un  objet  de 
première  nécessité.  Ils  ne  remploient  cependant 
qu'en  petite  quantité  ;  ils  viennent  Tacheter  dans 
des  villes  de  la  frontière  de  Russie  ou  à  Boukhara , 
et  donnent  en  échange  des  moutons ,  des  cuirs , 
des  laines  de  chèvres  et  de  chameaux.  Ces  moyens 
d'existence  leur  paraissent  bien  plus  faciles  que 
de  labourer  péniblement  une  terre  souvent  in- 
grate ;  de  plus  ils  craignent  d'être  attachés  k  la 
glèbe ,  et  font  consister  leur  félicité  k  se  voir  libres 
comme  les  oiseaux ,  comparaison  qu'ils  emploient 
chaque  fois  qu'ils  parlent  de  leur  vie  nomade. 

On  conçoit  donc  aisément  pourquoi  les  Kirghiz 
aisés  ne  sont  jamais  agriculteurs  ;  d'ailleurs  une 
ancienne  tradition  leur  dit  :  «  Les  Kirghiz  per- 
»  dront  leur  liberté ,  dès  qu'ils  vivront  dans  des 
y>  maisons ,  et  qu'ils  s'adonneront  à  l'agriculture.  » 
Cette  tradition  acquiert  plus  de  force  par  l'exem- 
ple des  Bachkirs,  dont  ils  craignent  le  sort.  Ce  ne 
sont  donc  que  les  Kirghiz  pauvres  qui ,  n'ayant 
rien  k  offrir  contre  du  blé ,  en  cultivent  eux-mê- 
mes dans  quelques  endroits,  près  de  l'Uek,  de 
l'Emba ,  de  l'Irghiz  et  de  l'Or ,  dans  les  vallons 
des  monts  Moughodjar  et  Ourkatch,  le  long  du, 
Rhodja-koul  et  de  l'Ak-sakal ,  près  du  Came- 
€hlu-bach  et  du  Sir-déria,  et  surtout  entre  le  Djan.. 
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et  le  Kouwan-dérîa ,  où  habitait,  il  n'y  a  pas  plus 
de  quinze  ans,  la  peuplade  des  Gara-calpaks. 

Us  choisissent  de  préférence  les  endroits  où 
Teau  s'accumule  pendant  les  pluies,  ou  par  la 
fonte  des  neiges;  souvent  aussi  ils  recherchent 
up.  terrain  qu'on  puisse  arroser  par  de  petits  ca- 
naux; tels  sont  les  champs  situés  près  du  Sir  ou  du 
Camechlu-bach  ;  d^autres  fois  ils  conduisent  de 
Feau  d'une  rivière  dans  des  réservoirs,  où  ils  la 
puisent  pour  arroser.  Ce  pénible  travail  s'exécute 
près  de  l'Emba  et  de  l'Irghiz ,  et  ne  leur  permet 
pas  d'avoir  des  champs  d'une  grande  étendue  ; 
aussi  en  voit-on  qui  n'ont  que  quelques  toises 
carrées*  Les  Kirghiz  y  sèment  du  millet ,  qui  pro- 
duit au  centuple ,  et  ne  trompe  presque  jamais 
l'attente  du  cultivateur. 

Auprès  du  Sir,  il  j  a  àes  canaux  profonds  de 
cinq  à  six  pieds  ^  et  creusés  a  une  époque  anté- 
rieure k  la  domination  des  Kirghiz,  que  je  crois 
incapables  d'un  ouvrage  aussi  pénible.  Cestlà  que 
l'on  trouve  des  champs  d'une  plus  grande  étendue  ; 
les  Kirghjfe  y  cultivent  du  froment  et  de  Forge ,  ils 
sèment  le  premier  de  ces  grains  en  automne,  le  se- 
cond au  printems  ;  ils  ont  aussi  quelques  champs 
de  melons  :  ils  conservent  leur  récolte  dans  de  pe- 
tits trous  en  terre.  Leurs  provisions,  pourlepeude 
chevaux  et  de  bestiaux  qu'ils  possèdent,  consistent 
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en  feuilles  de  jeunes  roseaux ,  dont  on  accélère 
la  croissance  en  brûlant  les  plantes  de  Tannée 
précédente ,  ce  qui  donne  souvent  aux  bords  du 
Sir  un  aspect  hideux. 

L^ambassade  arriva  le  1 9  novembre ,  après  qua- 
rante -  un  jours  de  marche ,  au  bord  du  Sir-déria , 
vis-à-vis  la  hauteur  de  Cara-tepéh  ;  nous  avions 
traversé  y  pendant  les  dernières  quinze  yerstes , 
une  grande  plaine  couverte  de  roseaux  et  ordi- 
nairement submergée  au  printems. 

Cette  plaine,  qui  s^étend  à  peu  près  jusques  k 
quatre-vingts  verstes  de  Tembouchure  du  Sir,  est 
large  de  dix  k  quinze  yerstes;  dans  quelques 
endroits  les  roseaux  y  ont  fait  place  k  de  Therbe 
très-belle  ,  surtout  le  long  des  bords  du  fleuve. 
Après  cette  plaine  pn  voit  de  nouveau  les  sables 
du  Cara-comn ,  qui  s'étendent  presque  jusqu'au 
Sir  9  et  le  longent  pendant  cent  cinquante  verstes. 

Le  Cara-coum,  abondant  en  e^au,  est  surtout  ha- 
bité en  hiver  ;  les  Kirghiz  s'y  cachent  alors  avec 
leurs  kibitkas,  dans  quelque  fond,  pour  se  mettre 
k  l'abri  des  vents;  près  du  Sir-déria,  retraite  or- 
dinaire des  pauvres,  la  misère  a  multiplié  le  nom- 
bre des  brigands,  et,  en  traversant  ces  contrées, 
nous  aperçûmes,  sur  le  sommet  des  collines,  des 
Rirghiz  qui  semblaient  guetter  l'occasion  de  se 
saisir  de  quelque  traîneiu*  ou  de  quelque  cheval. 
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Nos  conducteurs  nous  en  prévinrent ,  et  chacun 
se  tînt  sur  ses  gardes. 

Le  Sir,  près  de  son  embouchure ,  a  environ 
soixante  toises  de  large  ;  cinquante  verstes  plus 
haut  9  sa  largeur  excède  cent  vingt  toises.  Il  est  ra- 
pide et  navigable ,  au  moins  depuis  le  Kokan^  des 
Kirghiz  nous  ont  dit  qu'il  est  guéable  k  environ 
cent  trente  verstes  de  son  embouchure ,  seulement 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs  j  d'autres  pré- 
tendent qu'il  ne  Test  jamais. 
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CHAPITRE  ly. 

Mœurs  et  usages  des  Kirghîz.  — Election  des  chefs.  —  Leurs 
dissensions.  — Exemples  de  cruauté.  —  Politique  sévère  des 
Chinois  à  Tégard  des  Ktrghiz. 


Les  comrëes  arrosées  par  le  Sir  forment  le  pa- 
radis <Je  la  steppe  des  Kirgbiz  ,  qui  sont  fiers  de 
posséder  un  aussi  grand  fleuve  dans  leur  terri- 
toire. L'objet  de  leur  plus  ardent  désir  est  de 
pouvoir  hiverner  avec  leurs  troupeaux  sur  ses 
bords,  où  les  froids  sont  beaucoup  moins  vifs 
qu'aux  rives  de  TUeL ,  de  TOr,  de  Tlrghiz,  qu'aux 
monts  Moughodjar  et  Dourgatch ,  et  que  dans  les 
sables  du  Cara-coum.  Le  long  du  Sir ,  les  gelées 
ne  sont  jamais  assez  fortesvpour  faire  périr  les  bes- 
tiaux ,  ni  pour  incommoder  les  honmies  dans 
le^rs  huttes  en  feutre  ;  mais  depuis  six  ans  les 
Kirghiz  riches  sont  privés  du  plaisir  de  passer 
l'hiver  sur  ces  bords  fortunés  ;  car  leurs  enne- 
i4is ,  les  Khiviens ,  viennent  les  y  piller  dès  qu'ils 
en  trouvent  l'occasion. 

Les  Kirghiz  se  plaisent  k  hiverner  au  milieu  des 
roseaux  qui  sont  assez  touffus  pour  qu'on  puisse 
s'y  mettre  k  l'abri  des  ouragans.  Ces  nomades  pa- 
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raissent  en  général  enclins  k  la  mélancolie ,  et  le 
murmure  des  ondes  rapides  du  Sir  charme  leurs 
nombreux  loisirs.  Rien^  en  effet,  ne  porte  plus  à 
la  rêverie  que  le  bruit  des  flots  d'une  rivière  qui, 
semblable  au  tems,  s'écoule  avec  une  rapidité  mo- 
notone .  Les  Kirghiz  passent  souvent  la  moitié  delà 
nuit  assis  sur  une  pierre  k  regarder  la  lune ,  et 
à  improviser  des  paroles  assez  tristes  sur  des 
airs  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Us  ont  aussi  des 
chants  historiques  qui  rappellent  les  hauts  faits 
de  leurs  héros  ;  mais  ces  sortes  de  poèmes  ne 
sont  chantés  que  par  des  chanteurs  de  pro^ 
fession  ;  je  regrette  vivement  de  n*en  avoir  pas 
entendu.  Souvent  je  dis  à  des  Kirghiz  que  j'é- 
couterais leurs  chants  avec  jj^aisir  ;  leurs  im- 
promptus n'étaient  que  des  complimetis,  et  ne 
valaient  pas  la  peine  d'être  retenus^  pourtant 
quelques  fragmens  de  chansons  sont  restés  dans 
ma  mémoire.  Un  beg  kirghiz,  homme  riche,  spi- 
rituel et  chef  d'une  famille  nombreuse,  me  chanta 
un  j  our  ces  paroles  improvises  :  (c  Vous  qui  voiilea» 
»  que  je  vous  fasse  entendre  une  chanson.,  je 
))  vous  dirai  qu'un  beg  pauvre ,  mais  bon ,  vaut 
))  mieux  qu'un  khan  mésestimé.  »  Ces  mots  ren- 
daient parfaitement  sa  pensée ,  car  il  était  ennemi 
déclaré  du  khan  des  Kirghiz.  Ce  même  beg,  pas- 
sant un  jour  k  cheval  k  côté  de  nous ,  tandis  que 
nous  dé  jeûnions ,  fredonna  ces  paroles  :  (cYoyezà 
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))  ces  Russes  qui  déjeunent  en  mangeant  de  la 
))  viande  de  porc,  et  en  buvant  de  Feau-de-vie  ; 
))  ah  !  quels  hommes  !  )) 

Un  jeune  Kirghiz  entonna  un  jour  la  chanson 
suivante,  composée  par  une  jeune  fille  :  «  Yois-tu 
»  cette  neige  ?  eh  bien  !  mon  corps  est  plus  blanc. 
))  Yois-tu  couler  sur  la  neige  le  sang  de  ce  mouton 
))  égorgé?  eh  bien  !  mes  joues  sont  plus  vermeilles. 
))  Passe  cette  montagne ,  tu  y  verras  un  tronc 
))  dWbre  brûlé  ;  eh  bien  !  mes  cheveux  sont  plus 
»  noirs.  Chez  le  sultan  il  y  a  des  mollas  qui  écri- 
»  vent  beaucoup  ;  eh  bien  !  mes  sourcils  sont 
))  plus  noirs  que  leur  encre.  »  Un  autre  Kirghiz 
me  chanta  :  «  Yoyez  cet  aoul  (assemblage  de  ten- 
))  tes)  qui  appartient  à  un  richard;  il  n'a  qu'une 
»  fille ,  le  jour  elle  reste  seule  chez  elle  ;  la  nuit 
»  elle  se  promène ,  et  n'a  pour  compagne  que  la 
))  lune.  )) 

Yoilà  un  échantillon  des  idées  des  Kirghiz,  en- 
£ms  du  désert ,  qui ,  excepté  sous  le  rapport  de 
la  religion ,  sont  restés  indépendans  de  toute  in- 
fluence de  civilisation  étrangère  ;  aussi ,  après  avoir 
vu  les  Kirghiz ,  a-t-on  une  opinion  exacte  de  ce 
qu'est  un  peuple  nomade,  chérissant  sa  liberté ,  et 
méprisant  tout  ce  qui  tend  k  lui  imposer  des  en- 
traves. Indompté ,  belliquetix ,  féroce ,  le  Kirghiz 
seid,  à  cheval,  s'élance  dans  le  désert,  et  parcourt 
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cinq  ou  six  cents  verstes  avec  unfe  rapidité  éton- 
nante, pour  aller  voir  un  parent  où  un  ami  d'une 
tribu  étrangère.  Chemin  faisant ,  il  s'arrête  pres- 
qxCh.  chaque  aoul  «qu'il  trouve  sur  sa  route  ;  il  y 
raconte  quelque  nouvelle,  et,  toujours  sur  d'être 
bien  accueilli ,  quand  même  on  ne  le  connaîtrait 
pas,  il  partage  la  nourriture  de  ses  hôtes.  Cest 
ordinairement  du  krout  * ,   de  Thaïran  ^ ,  de  la 
viande,  et,  quand  ou  en  a,  du  koumes,  boisson 
extraite  du  lait  de  jument,  et  très-estimée  dans  le 
désert.  11  n'oublié  jamais  l'aspect  du  pays  où  il  a 
passé  y  et  revient  chez  lui  après  quelques  jouris 
d'absence ,  riche  en  nouvelles  histoires ,  se  reposeil' 
auprès  de  ses  femmes  et  de  ses  enfans.  Ses  femmes 
sont  ses  uniques  ouvriers;  ce  sont  elles  qui  font  sa 
cuisine ,  façonnent  ses  habits ,  sellent  son  cheval  ; 
tandis  qu'avec  une  nonchalance  imperturbable , 
il  borne  ses  soins  k  garder  tranquillement  ses 
troupeaux.  J'ai  vu  lé  frère  d'un  sultan ,  très-consi- 
déré  chez  les  Kirghiz,  faire  paître  ses  moutons, 
monté  sur  son  cheval ,  en  habit  de  drap  rouge ,  et 
voyager  ainsi  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
sans  croire  déroget*  k  sa  dignité. 

'      \      * 

*  Sorte  àe  fromage',  'côiinu  dans  lai  Petse,  rAfghanistàn, 
et  jusqae  ckéz  tes  Backkirs.  .       . 

*  Laiivilef'brebi&'  du  dé-  chèvre,  aigrelet  et  un  peu  coagulé; 
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Les  Kirghîz  sont  gouyeraés  par  des  anciens  j 
des  chefs  de  famille ,  des  begs ,  des  béhadir ,  des 
sultans  et  des  khans. 

Le  titre  de  beg  devrait  être  héréditaire  ;  mais 
celui  qui  ne  peut  le  soutenir  par  son  mérite  et 
ses  qualités ,  le  perd  bientôt  ;  tandis  que  celui  qui 
sait  se  faire  estimer  Tobtient ,  soit  par  Thabitude 
qui  s^établit  insensiblement  de  Tappeler  sultan  ^ 
soit  parce  qu'une  assemblée  se  réunit  exprès  pour 
lui  conférer  ce  titre  honorable. 

Un  ancien  est  ordinairement  un  vieillard  dont 
on  est  habitué  k  stdvre  les  conseils  ;  il  doit  avoir 
de  la  fortune  etune  famille  nombreuse  ^  car  il  faut 
ces  deux  conditions ,  jointes  k  un  esprit  solide,  pour 
commander  k  ces  peuples.  Quelles  que  soient  les 
qualités  morales  d'un  Kirghiz ,  k'il  est  riche ,  il  aura 
toujours  des  amis ,  et  il  sera  d'autant  plus  pmssant 
que  sa  famille  sera  plus  nombreuse. 

Les  béhadir  sont  des  Kirghiz  d'une  bravoure 
reconnue ,  d'un  esprit  juste  et  entreprenant ,  et 
qui  combattent  en  partisans  pendant  la  guerre. 

Les  sultans  sont  les  parens  du  khan;  ils  con- 
servent presque  toujours  quelqu'influence  sur  les 
Kirghiz.  On  les  nomme  aussi  tounij  seigneurs^ 
et  ce  titre  les  fait  traiter  avec  plus  d'égards  que  les 
gens  du  commun  ;  mais  s'ils  sont  sans  mérite  y  ils 
ne  trouveront  nulle  soumission  chez  les  Kirghiz, 
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auxquels  on  ne  peut  commander  qu'en  payant  de 
de  sa  personne. 

Le  khan  a,  par  le  fait,  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  les  Kirghiz,  qui  n*ont  de  garantie  contre 
son  despotisme  que  dans  Topinion  publique; 
nulle  part  cette  opinion  n*est  aussi  puissante 
que  chez  un  peuple  nomade.  Le  parti  mécontent 
s'éloigne  d'un  chef  injuste  ,  et  s'en  chobit  bien- 
tôt un  autre.  Le  khan  est  donc  obligé  de  s'en  tenir 
aux  usages  établis ,  et  de  se  conformer  aux  lois  du 
Coran.  Cette  condescendance  accroît  son  pouvoir  ; 
en  effet,  il  a  soin  de  s'attacher  un  molla  qui 
lui  soit  entièrement  dévoué ,  et  qui  explique  les 
lois  selon  ses  intérêts;  et,  comme  le  livre  sacré 
et  ses  commentaires  sont  susceptibles  de  diverses, 
interprétations,  le  khan  sait  en  tirer  parti  pour  se 
faire  autoriser  k  des  démarches  qu'il  n'oserait  en- 
treprendre autrement.  Il  s'entoure  aussi  de  con- 
seillers ,  qui  sont  pour  la  plupart  de  vieux  Kirghiz 
fort  estimés  dans  la  horde ,  et  il  tâche  de  les  cap- 
tiver par  des  libéralités  ou  par  des  flatteries. 

Toutes  ces  précautions  ne  lui  suffiraient  ce-  ' 
pendant  pas  pour  maîtriser  l'inconstance  de  ses 
sujets ,  s'il  ne  savait  aussi  leur  plaire  par  son  ac- 
tivité ,  son  courage  et  sa  hardiesse ,  et  leur  im- 
poser, quand  il  le  faut,  par  une  juste  sévérité. 

La  puissance  du  khan  repose  donc  sur  l'assenti- 
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ment  général  ;  tine  fois  qu*ll  se  Test  concilié  y  il  peut 
régner  despotiquement ,  pourvu  cependant  qu  il 
agisse  dans  Tintérêt  national.  Cette  opinion  limite 
ainsi  son  pouvoir;  il  en  a  besoin  pour  gouverner  ; 
malheur  à  lui  s'il  voulait  la  braver  ;  la  même  force 
qui  Ta  rendu  puissant  ne  tarderait  pas  à  le  ren* 
verser. 

J'ai  vu  un  exemple  de  Tinhumanité  des  Kir- 
ghiz.  Plusieurs  de  ceux  qui  nous  accompagnaient 
ayant  cru  reconnaître ,  dans  un  mendiant ,  un  vo- 
leur qui  était  de  leur  horde  y  ils  lui  prirent  son 
cbeval  et  ses  habits,  lui  lièrent  les  bras,  et  vou- 
laient lui  couper  la  tête  y  quoiqu'ils  n'en  eussent 
nullement  le  droit ,  n'attendant ,  pour  terminer , 
qjUe  l'ordre  qu'ils  allèrent  solliciter  d'un  jeune 
sultan  y  auquel  leur  chef  avait  délégué  son  pou- 
voir :  celui-ci  s'y  opposa  ;  le  mendiant  fot  relà*- 
ché  ,  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  au 
milieu  des  injures  dont  on  l'accablait. 

Je  fus  témoin  d'une  autre  scène  qui  montre 
bien  leur  férocité  ;  le  sultan  Haroun-Ghazi ,  qui 
nous  accompagnait ,  nous  faisait  précéder  par  quel- 
ques centaines  de  Kirghiz,  qui  attaquèrent  à  notre 
insu  l'aoul  du  sultan  Manem-beg  Djanghazi ,  l'un 
de  ses  ennemis ,  attaché  au  parti  du  khan  de  Khiya. 
Le  prudent  Manem-bieg ,  prévenu  k  tems  des  in- 
tentions de  son  adversaire  9  s'était  enfiii;  mais  ses 

feimmes ,  son  frère  I^ach  et  tous  ses  troupeaux 
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toml)èreiit  au  pouyolr  des  Kirgfaizd'HaroufhOha». 
Nous  les  vîmes  près  du  Sir^deria.  Les  troupeaux 
furent  condi^its  en  Boukharie  ,  et  les  femmes ,  lo<< 
gées  dans  trois  teiites  auprès  du  fleuve ,  furent  ex^ 
posées  à  la  brutalité  des  frère»  du  sultan.  Le  plua 
ardent  de  tous,  homme  d'une  figure  hideuse ,  (û 
avait  perdu  le  nez ,  )  contribuait  plus  que  les  au^ 
très  a  augmenter  les  tourmens  de  ces  in£Qrtun)ses 
captives.  Les  Kirghiz,  loin  de  s'appitoyer  sur  leur 
sort,  n'en  parlaient  qu'en  riant  :  «  C'est,  disaient- 
ils  ,  le  droit  du  vainqueur ,  et  personne  ne  peut 
le  lui  contester.  »  Iakach,  gardé  par  cinq  Kirghis  ^ 
et  monté  sur  le  plus  mauvais  cheval  qu'on  avait 
pu  trouver ,  suivait  Haroun^jrhaei ,  sans  que  eeluif 
ci  consentit  jamais  à  le  voir.  Iakach  avait  servi  de 
guide  aux  Khiviens ,  il  y  avait  quelques  mois^lorsr 
qu'ils  pillèrent  Haroun-Ghazi.  Ce  malheureux  était 
âgé  de  vingt-deux  ans,  sa  figure  était  belle;  prér 
voyant  le  sort  qui  l'attendait,  il  étaittriste  et  abattu* 
Un  vieux  Kirghiz  vint  trouver  le  vainqueur,  et 
lui  dit  :  Mes  fils  ont  été  massacrés  par  Iakach , 
pendant  l'excursion  des  Khiviens  ;  Dieu  et  les 
hommes  m'ordonnent  de  venger  leur  mort.  Comme 
les  Kirghiz  reconnaissent  la  loi  du  talion ,  Ha^ 
rotin-Ghazi  fut  contrai;nt  de  livrer  son  cousin  ger«- 
main ,  dont  la  mort  fut  décidée.  Le  vieux  Kirghiz 
s'approcha  d'Iakach ,  qui  était  a  cheval ,  et  lui 
tira  par  demère  un  coup  de  fusil,  qui  le  manqua^: 
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d'aiitrës  Kirgbiz  se  jetèrent  au  même  instant  sur 
ce  malheuFetix  ^  lui  oteretit  ses  habits  pour  ne  pas 
les  salir  9  et^  sourâs  aux  prières  de  la  yictime,  ils 
lui  scièrent  impitoyablement  la  gorge  comme  à  un 
montoir,  avec  un  de  ces  petits  couteauk  qu^ills  por- 
tent toupurs  ayec  eux  ;  ensuite  ils  percèrelit  le 
cadavire  aTec  Idurs  lances  ^  et  assoùtirefnt  ainsi  la 
baiixc  qu^ila  avaieiit  youée  k  cet  infortutié  jeune 
hommo. 

IjesKir^K  sont  très-irascibles  ;  la  cause  la  plus 
légère^  souvent  même  une  attente  déçue ^  suffit 
pour  les  porter  k  une  vengeance  cruelle. 

Ces  peuflles^  inquiétés  plusieurs  fois,  depuis 
qiiek|ues  années^  pal^  les  Khivieùs ,  implorèrent  kr 
sec0ilr9  des  Boukhares  ^  dont  diverses  caravaufes 
aVaitutaussK  été  dévalisées  ^rces brigands; les  Kii^- 
ghis&  croy soient  que  le  gouvernement  de  Boukhara 
ne  pouvait  leur  refuser  des  secours  ;  trompés  dansF 
leiir  espei#  ^  ils  devinrent  furieux ,  et  résolurent 
de  pâler  les  caravanes  boukhares  k  la  première 
occasian.  Un  de  leurs  chefs  coupa  la  queue  dé  son 
dieval  ^la  ^rta  k  Boukbara  y  chez  le  preraie#  visir  j 
el  Im  dkL  :  <(  De  même  que  cette  queue  a  été  déta- 
»  diée  de  nton  cheval  ^  ye  me  détache  de  vousf 
»  àésanarnSy  je  serai  votre  implacable  ennem»/>r 
11  parût  aussitôt  y  avec  deul  ou  troi&  de  se^  amîs> 
et  il  enlera  huit  chameaux  et  deux  homines'. 
TeUfsa'fÉrenJt  les  première»  hostilités  &wae  guerre 
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qu'il  avait  seul  déclarée  à  tpute  la  Boukkarie.  La 
conduite  farouche  et  violente  de  cet  homme  peut 
donaer  une  idée  du  caractère  indompté  de  ced 
peuples. 

Le  plus  simple  motif  suffit  souvent  pour  quede 
Kirghiz  le  plus  honnête  se  livre  à  son  goût  pour 
le  pillage ,  tant  l'esprit  de  rapine  est  enraciné  chez 
ces  peuplades,  du  moins  dans  la  grande  et  dans 
la  petite  horde  ;  car  la  moyenne ,  mieux  gouvernée 
depuis  plus  d'un  demi-siècle ,  s'est  habituée  à  une 
certaine  tranquillité,  inconnue  jusqu'à  présent  aux 
deux  autres.  C'est  de  cette  ardeur  belliqueuse,  de 
cette  indifférence  pour  les  fatigues  des  longues 
excursions ,  et  surtout  de  l'influence  que  le  fana- 
tisme exerce  sur  ces  peuples  grossiers ,  que  leurs 
chefs  ont  su  si  bien  profiter  pour  entreprendre  de 
hasardeuses  expéditions.  On  conçoit  donc  sans 
peine  comment,  après  des  hivers  rigoureux  qui 
Ibnt  tant  souffirir  les  Kirghiz,  ces  nomades ,  au  dé- 
sespoir ,  se  rassemblent  pour  faire  une  excursion , 
et  même  pour  se  fixer  dans  un  pays  qui  les  tente 
par  la  douceur  de  son  climat,  par  exemple,  dans  la 
Boukharie ,  si  fameuse  parmi  eux ,  et  si  belle  en 
comparaison  de  leurs  déserts.  C'est  ainsi  que  des 
migrations  de  barbares  pourraient  se  renouveler 
dans  des  pays  où  l'on  fait  peu  d'usage  du  canon , 
et  où  les  troupes  régulières  sont  inconnues. 
Je  terminerai  cette  digression  sur  les  Kirghiz  > 
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«n  faisant  remarquer  qu'ils  ne  se  donnent  jamais 
ce  nom  ;  ils  se  désignent  par  celui  de  Kasak  j  qui 
signifie  homme  à  cheval ,  selon  les  uns,  et  guer^ 
rier  selon  les  autres.  Ils  disent  que  les  Bachkirs 
les  appellent  Kirgkiz  ^  mais  ils  ignorent  d'où  ce 
nom  leur  est  venu ,  et  ils  ne  le  donnent  qu^aux 
nomades  de  la  grande  horde.  Celle-ci  n'a  point 
de  khan  pour  chef;  elle  est  sous  la  dépendance 
de  divers  sultans ,  dont  quelques-uns  implorent 
tantôt  la  protection  de  la  Russie,  tantôt  celle  de  la 
Chine,  afin  d'en  obtenir  des  présens.  Les  Kirghiz 
de  la  grande  horde  craignent  infiniment  les  Chi- 
nois, dont  la  politique  sévère,  ou  plutôt  cruelle, 
est  pourtant  justifiée  par  la  nécessité.  Une  cara- 
vane ayant  été  pillée  non  loin  des  frontières  dé  la 
Soangarie,  gardées  par  des  avant-postes  mand- 
chous, les  Chinois  usèrent  de  représailles,  et  des 
milliers  de  Kirghiz,  coupables  ou  non,  payèrent 
de  leur  vie  cette  agression.  Quelques  exemples 
de  ce  genre  mirent  fin  aux  incursions  des  Kirghiz 
qui  habitent  auprès  des  frontières  de  Fempire 
chinois. 

Dans  les  deux  autres  hordes ,  les  khans  doivent 
être  confirmés  dans  leur  dignité  par  la  Russie , 
qui  exerce  même  une  grande  influence  sur  leur 
nomination,  et  qui  leur  fait  prêter  serment  de  fi- 
délité. De  même  que  les  hordes  nomades  des 
Turcomans  paient  un  tribut  aux  khans  de  Khhra 
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et  de  ^DuLharie ,  de  mémâ  les  Kirghiz  pdurront  un 
jour  devemr  tributaires  de  Te^ipereur  de  Russie; 
mais  il  faut  préalablement  les  défefidre  contre  les 
Khivieos ,  et  Iqur  prouver  ainsi  Tefficaeite  d^une 
protection  à&B^  ikï  sentir  ont  lâentôt  tmt  }q  prix. 
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.  CrtAPITRË  T. 

Vassâge  du  Stir.  «^  Ptmts  dé  rlïseaiiit.  •«—  Chasse  au  Banglier.  «*- 
Itaittts.  ^^Déisèdhuent  da  Djan-^ériah**- Honte  frayée.  -î- 
Kittl^«o«in*  ^*  Brigandages* 


Av  mois  de  juhi ,  la  fonte  des  neiges  sur  les 
sommets  de  T  Aba-tagb  gonfle  les  eaux  duSir-déria , 
qui  s^épanchent  sur  les  terres  voisines  des  rives 
de  ce  fiietLve >  et  les  fertilisent,  de  ëorte  qu'un  peu 
4e  cultiire  suffît  pour  que  le  p^ys  produise  du 
blé  y  des  fruits,  d^s  saules  et  des  platanes^  peut- 
être  aussi  du  coton  et  des  mûriers.  A  Tépoque  de 
notre  voyage,  le  fleuve  était  gelé,  et  nous  le  ^a- 
versâmes  avec  les  plus  grandes  précautions  ;  la 
^ace  était  si  mince  qu'elle  se  fendit  après  le 
passage  de  nos  deuxtanons*  Unchameaula  rompit 
par  son  poids ,  et  ne  fot  retiré  de  l'eau  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Les  Kirghîji  brûlèrent  des 
touffes  de  roseaux,  et  en  répandirent  les  ceur 
dres  sur  la  glace ,  afin  d'empêcher  les  chameaux 
de  glisser.  Enfin ,  après  beaucoup  de  tumulte 
et  d'eiïbrts,  nous  franchîmes  tous  le  Sir,  célèbre 
dan6  l'antiquité  sous  le  nom  de  Jaxartes  ;  à 
notre  retour ,  au  mois  d'avril ,  le  trajet  fut  plus 
pénible  et  plus  lent.  Deux  bateaux  que.  nous  me- 
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nions  avec  nous ,  servirent  k  former  un  radeau  y 
sur  lequel  Fartillerie  et  notre  troupe  passèrent 
d'une  rive  k  l'autre ,  pendant  que  les  chevaux  tra- 
versaient le  fleuve  k  la  nage.  Trois  grands  bateaw 
kirghiz  ^  qui  se  trouvaient  sur  le  fleuve  pour  le 
passage  des  caravanes,  servirent  au  transport  des 
provisions ,  moyennant  une  légère  rétribution. 
Ces  bateaux,  construits  en  bois  de  peuplier,  sans 
clous  en  fer,  étaient  très-fragiles;  ils  avaient  été 
amenés  de  Khi  va  sur  la  mer  d*Aral. 

Cette  communication  par  eau  entre  le  Sir  et 
Khiva  est  fréquentée  par  de  pauvres  Kirghiz ,  et 
c'est  un  simple  cabotage:  Des  bateaux  sont  quel- 
quefois amenés  sur  le  Sir,  de  Turkestan;  ils  sosit 
plus  chers  dans  cette  ville  qu'k  Khiva. 

Les  chameaux  ti*aversèrent  le  fleuve  k  la  nage. 
C'était  un  spectacle  assez  curieux  que  de  voir  une 
dixaine  de  ces  animaux  attachés  les  uns  derrière 
les  autres,  et  conduits  par  les  Kirghiz.  Ceux-ci, 
nus ,  et  remarquables  par  leurs  formes  athlétiques  y 
tantôt  se  tenaient  fortement  attachés  aux  chameaux, 
tantôt ,  nageant  k  côté  d'eux ,  criaient  pour  les  faire 
avancer  ;  ils  s'agitèrent  ainsi  pendant  toute  une 
journée.  Trois  d'entre  ces  animaux  s' étant  noyés, 
furent  jetés  sur  les  bords.  Les  Kirghiz  les  tour- 
nèrent vers  la  Mecque ,  et ,  leur  ayant  coupé  la 
gorge  en  récitant  la  prière  usitée,  ils  les  dévorè- 
rent aussitôt. 
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Lorsque  le  chameau  nage ,  il  se  penche  de  côté 
pour  présenter  tme  plus  grande  surface ,  et  se 
soutenir  par  le  moyen  de  ses  bosses,  qut  restent 
à  fleur  dV.au.  La  aeconde  fois^  le  passage  du  Sir 
nous  arrêta  pendant  daox  journées  entières. 

£p  allant  à  BouLhara^  nous  avions^  traversé  le 
Kouwannléria  sur  la  glace ,  sans  éprouver  aucune 
difficulté.  Ce  fleuve  rapide  et  bordé  de  roseaux, 
a  dix  ou  quinze  toises  de  largeur  et  cinq  k  dix 
pieds  de  profondeur;  son  eau  est  très  -  limpide  ; 
cVst  un  bras  du. Sir. 

£n  revenant  de  Boukhara,  nous  arrivâmes  k  un 
lieu  voisin  des  bords  du  K.auTran*déria ,  où  se 
trouvaient  les  restes  d'un  pont  en  roseaux.  Pour 
le  reconstruire ,  de  gros  faisceaux  de  roseaux  liés 
ensemble  avaiait  été  noués  et  posés  sur  deux  câ- 
bles Êdts  aussi  de  roseaux ,  et  attachés  k  des  pieux 
enfoncés  sur  chaque  rive.  On  y  fixa  également  de 
grosses  cordes,  on  multiplia  le  nombre  des  fas- 
cines, et  Ton  parvint  a  former  ainsi  un  pont  sur 
lequel  il  fiit  &cile  de  passer  avec  les  chameaux  et 
les  bagages ,  en  nous  iàâtant  toutefois ,  de  crainte 
que  la  rapidité  du  courant  n'entraînât  ce  pont 
flottant. 

Quelquefois ,  au  lieu,  de  roseaux  9  on  emploie 
des  ballots  de  coton  qu'on  serre  fortement  avec 
des  cordes,  de  façon  que  l'eau  ne  les  mouille. que 
fort  peu. 


;  -/ 


58  VOYAGE  A  JttOUKHAKA, 

Le  terrain  compris  entre  le  Sir  et  le  D^aU'-dâ'ia , 
estcouvert-de  monticolessabltxnneiucy  qiû  onitUms 
on  quatre  toises  de  hautèiar ,  et^i  reposent  sur  un 
£3nddWgile^  en  sorte  c^ne,  souvent  ^  Après  avoir 
traversé  des  espaces  de  terre  argilen^e.^  onreintre 
de  nouveau  dans  des  sables. 

Auprès  du  Sir ,  nous  parcourûmes  nue  plaine 
couverte  de  roseaux  et  d'eau  dani  quelques  en- 
droits, ce  qui  nous  obligea  à  faire  plusieurs  dé- 
toursj  le  Koui«ran ,  que  nous  longeâmes  {tendant 
quatre  jours ,  roule  ses  flots  limpides  au  milieu  des 
sables  qui  s'étendent  vers  ie  Djannléria ,  jusqu'à 
environ  vingt-^inq  verstesde  l'endroit  où  nous 
l'avions  passé  en  alloinit  à  ffionkhara  ;  il  s'en  ap- 
proche beaucoup  plus  ^sur  d'autres  points.  A. 
notre  retour  ^  nous  vianies  auprès  des  rives  des 
Aralu-Koullar  ^  lacs  qui  s'étendent  le  long  du  Kou- 
wan ,  jusqu'à  l'endroit  où  le  Djan-^dma  s'en  d^ 
tache.  Les  uns  ont  jusqu'à. dix  verstes  de  cûrcoa- 
f érence  ^  les  autres  ne  sont  que  d^  petites  cavités 
remplies  d'eau  ;  elles  se  dcssèclient  enéie^  et  les 
Kirghiz  les  mettent  en  cukujne.  > 

Cette  contrée  est  la  moins  stérile  de  toutes  celtes 
que  j'ai  observées  dans  la  steppe  j  on  y  voit  les 
traces  de  vastes  champ»  que  les  Cara^calpaks.  cul- 
tivaient encore  en  1806 .Cette  peuplade  de  race 
kalmouk  ,  faible  et  pauvire ,  n'avait  pu»  résister 
long-temps  aux  fréquentes  incursions  àeB&ir^n- 
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Après  aToip  en  yain  sollicite ,  tn  1 740 ,  des  se- 
t^ours  du  gouvernement  russe  ,  ainsi  que  des 
Rbiyiens  et  même  des  Boukhàres ,  elle  abandonna , 
en  iSo7)flr6Scainpagnesfécondes,et9  dansFesp^ir 
d^un  sort  plus  tranquille  )  eUe  se  soumit  nus:  Khi* 
Tiens  et  aux  Bôukhares ;  aittsi  divisés,  les  Cara- 
ealpaks  errent  aujourd'hui  les: uns  au  sud  de  la 
mer  d^Aral,  les  autres  k  f  ouest  de  Samai*câQde  y 
au  nord  de  Sarewciian.  N'étant  pas  riches ,  et  ne 
possédant  que  très-peu  de  chameaux ,  ils  se  serrent 
de  chariots  k  deux  roues  ^  traînés  par  des  boeufs  ou 
par  des  chevaux. 

Le  Djan-déria  est  bordé  de  chaque  coté  par 
une  plaine  argileuse  y  unie,  entrcMX>upée  quelque- 
fois de  collines  sablonneuses  qui  communiquent 
aipee  les  saUes  du  Kmiwsb  ou  du  Kizîl-coum. 

Oo  trouve ,  dans  cette  plaine ,  des  bocages  de 
saksacmls ,  dans  lesquels  se  cachent  plusieurs  es<- 
pèees  d*animaux ,  tels  que  des  loups ,  des-  chats 
sauvages  •  et  même  des  tigres.  Plusieurs  Kirghiz 
tn'ont  assuré  quHls  avaieurt  été  forcés  de  retirer 
tèurd>  troupeaux  de  cette  contrée  pour  ne  pas  les 
laisser  e^pè^s  au  danger  d'être  dérorés  par  ces 
animafux  féroee&  y  auxquels  on  n^ose  jamais  don-* 
ner  la  dias^e  lorsqu'ils  fik>eliréu»i&;  ou- ne  les  at- 
taque queloï't^u^  If  onen  veucontred'isolés  ;  alors 
tt»e  TÎnglàine  d'homm«s^  armes  de  fusils  à  mâ- 
ches,, se  rassemblesift  auprès,  à&s  royaux  àù  le 
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tigre  se  tient  cache  ;  on  y  met  le  fea  du  coté  d'oa 
vient  le  vent ,  la  chaleur  et  la  flamme  forcent  Pà* 
nimal  k  quitter  son. repaire  ,  et  à  yestir  s'-es^po^er 
aux  balles  des  chasseurs.  [Nous  now  servunes  d\tH 
moyen  pareil,  aux  bords  des  Aralu-koullar  et  du 
Kouwan-déria ,  qui  sont  couverts  de  rpseaux  peu- 
plés de  sangliers  ;  nous  parvînmes  ainsi  à  en  fuejr 
un. grand  nombre.  Un  jour ,  en,tre  autres,  nous  en 
laissâmes  sur  la  place  dix-huit  en  moins  de  trois 
heures. 

Cette  chasse  o&ait  un:  spectacle  singulier.  Du 
milieu  d'une  plaine  couverte  de  roseaux  enflam^- 
més  ,  s'élevaient  des  tourbillons  de  fumée  ^  on 
voyait  k  travers  les  flammes ,  une  certaine  de  Cq- 
saques ,  galopant  avec  nous  k  droite  et  k  gauche, 
la  bride  tendue  et  fôs  }ambes  serrées;  nos  che- 
vaux nous  portaient  tantôt  en  avant  ;  tantôt  ea  ar- 
rière ,  souvent  fort  près  de  ces  animaux  furieux , 
qui  bondissaient  dans  les  marais ,  et  disparais- 
saient pour  reparaître  brusquement.  On  entendait 
de  tous  côtés  des  coups  de  pistolet  et  de  fusil  : 
ici  gisaient  des  chevaux  blessés ,  que  les  ILirghii 
achetaient  pour  les  manger  ;  Ik.  des  Cosaques  fu- 
rieux s^efforçaient  de  percer  les  sangliers  avec  leurs 
piques  ;  un  officier  cosaque  du  Jaïk ,  piqué  de  ce 
qu'un  autre  lui  disait  qu'il  avait  peur ,  descend  de 
cheval,  s'assied  tranquillement  sur  un  épiorme 
sanglier  blessé ,  le  saisit  par  les  oreilles ,  et ,  pouç 
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Pachever ,  lui  lâche  à  bout  portant  un  coup  de 
pistolet,  dont  la  balle  traverse  le  crâne  de  rani- 
mai. Qu'on  se  représente  ces  divers  objets ,  et  Ton 
aura  une  idée  de  nos  chasses  aux  sangliers,  dans 
le  désert. 

Je  ne  saurais  communiquer  au  lecteur  le  plaisir 
que  j^éprouvai  en  me  trouvant  enim  au  milieu 
d'un  bois;  le  sifflement  du  vent  à  travers  les 
branches ,  le  balancement  des  arbres ,  un  horizon 
borne,  tout  cela  était,  pour  ainsi  dire  ,  nouveau 
pour  mor,  me  rappelait  ma  patrie ,  et  me  faisait 
éprouver  les  plus  vives  sensations.  Cest  dans  les 
déserts,  et  parmi  ces  nomades,  qu'on  apprend  k 
apprécier  le  bonheur  d'être  Européen. 

Nous  aperçûmes  dans  cette  plaine  des  traces 
d'antiques  canaux,  ce  qui  prouve  que  ce  pays 
était  plus  peuplé  jadis  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Aboul-Ghazi,  khan  de  Khiva,  passait  ordinai- 
rement quelques  mois  de  l'été  sur  les  bords  du 
Rizil-déria,  fameux  par  leurs  beaux  pâturages. 

U  n'y  a  point  de  contrée ,  dans  les  steppes  des 
Kirghiz ,  où  l'on  trouve  plus  fréquemment  les 
traces  d'anciennes  habitations  que  sur  les  bords 
du  Djan-déria.  J'ai  vu  les  ruines  de  Koul-tchouk- 
taoi  ;  ce  sont  des  monceaux  de  terre  qui  s'é- 
tendent sur  un  espace  d'environ  cent  cin- 
quante toises  de  long  ;  le  plus  élevé  peut  avoir 
Irois  toises  de  haut  ;  on  reconnaît  aisément  que 
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oes  habitations  furent  construites  en  briques  sé^ 
chées  au  soleil;  on  trouve  auprès ^  des  Vestigie»  de 
canaux  larges  d'une  toise  j  et  n-ayant  que  déva^ 
pieds  de  proibndeur.  On  rencontre  aussi  beau- 
coup  de  tessons  de  vases  en  terre  cuite.  Cesriiinesl 
sont  a  quinze  verbes  du  Djan-^éria*  Les  Kirghiz 
ne  peuvent  fournir  aucun  renseignement  k  leur 
sujet  j  sinon  que  remplaeeDient  qu'elles  occupeiit 
fîit  habité  par  de&  Kogâïâ^  nom  qu'ils  donnent  aux 
peuples  qui  les  précédèrent  danl  cefr  steppes  ^, 
On  <tit  que  les  ruines  «ont  très«^noizibreuse3  dans 
la  partie  orientale  du  pays  des  Hirglnz  ;  il  Veit 
trouve  aussi  suar  le  Tobol  ^  rUeL  el  FEmba  ;  le& 
mieux  conservées  et  les  plus  Êimeuses  sont  ceHes 
de  Djankend  ^  qui  était,  k  ce  qu'on  présume  y  la 
réisidence  ducberf  desOu2P.  Djankend  ^  situé  kpeu 
près  à  quçorante  vorstes  de  Femboucbiire  du  Sky 
entre  ce  fleuve  et  le  Kou^an^  avait  été  construit 
en.  Inriques^  cuites  :  se$  ruines  sont  elttourées  àd^ 
canaux  d'irrigation  et  de  champs  moins  vaàtes 
aupurd'hui  qu'ils  ne  Tétaient  autrefois. 

Le  Djiam-dériaest  probablemexKt  Fancien;  KiàiU 
déria  ;  il  ^t  cependant  possible  que  celui-^  dêt 
coulé  plus  au  gud^  car^  à  une  quarantaine  de 
^erstesi  au  sud  duDjom-déyiayiKms  ttrcnsvâmes  des 

^  Les  Bachkôr&MutIeaiijentaussix}uelei]f;js  ancêtres  s^s^pe- 
laîent  Nogaïs. 
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vestiges  àa  Ik  d^une  grande  riyière.  Le  Djau- 
àénsty  qui  ëtait  encore  très^onatdërable  il  n'y  a 
gaèra  pins  de  £x  ans^  et  qui,  ^en  1816,  sur*- 
passait  en  largeur  le  KoUwoii  ^ne  présente  aujouF-' 
d'hui  qu'un  Ut  desséché  de  plus  de  cent  toises  de 
large  y  dea  rires  d/e  trois  k  quatre  toises  de  hau-* 
teur  9  et  quantité  de  trous  de  deux  k  trois  toises, 
de  profondeur  y  dont  quelques  *  uns  seulement 
contiennent  de  Teau.  Ce.  sont  Ik  ks  seuls  indices 
du  D)an-déria^  qui  n'existe  plus.  Ce  desséche-- 
ment  presque  suhit  étonna  beaucoup  les  Kirghia  ; 
ik  ayaient  Tair  stupéfait  en  voyant  ce  changeioetH 
dont  on  ignorait  la  véritable  cause  ;  quc^ues-uns 
Fattribuaieiit  toutefois  h  ce  que  ^  pour  faciliter 
Tagriculture  sur  ks  bords  du  Konwan  y  on  avait 
eanstmit  ime  digue  en  bois,  k  travers  k  I>)an-* 
déria ,  k  l'endroit  ou  il  se  détache  de  ce  fleuve. 

D'autres  prétendent  que  le  Djan-déria  a  été 
comblé  par  les  sables  du  Kizil-coum,  ce  qui  est 
^^hàs  vraisemblable  :  on  expliquerait  peut-être 
cette  funeste  di^iaritioa  des  eaux  par  la  tendance 
qu'elles  ont  k  ae  dessécher  par  évaporation ,  ou  k 
se  perdre  par  infiltration  dans  le  sable  du  désert. 
Quelle,  qu'en  soit  la  cause  y  le  fait  est  surprenant  : 
k  D)an*déria  a  disparu.  L'eau  qui  se  trouve  dans 
les  cavités  de  Tancien  lit  sent  un  peu  le  souffire , 
et .  c'est  la  plus  malsaine  que  nous  ayons  trou- 
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yëe  sur  notre  route;  elle  est  d'autaat  plus  dange- 
reuse qu'on  ne  peut  la  renouveler  pendant  cinq 
jours,  dans  le  grand  dësert  de  RizU-coumy  qu'on 
traverse  pour  aller  k  BouLhara.  Cette  eau  donna 
la  colique  à  tous  nos  soldats  ^  et  même  k  quelques- 
uns  des  crampes  d'estomac  si  violentes  que  l'un 
d'eux  en  mourut  dans  des  convulsions. 

Ayant  quitté  le  Djan-déria  le  3  décembre , 
nous  nous  trouvâmes  sur  une  grande  route  qui 
mène  k  Boukhara  ;  je  dis  grande  route,  car  c'é- 
tait un  chemin  large  d^enyiron  trois  toises^  et 
très-frayé  par  la  quantité  des  passans.  Ce  chemin 
se  dirigeait  d'abord  k  travers  un  bois  de  saksaduls; 
il  devenait  moins  visible  dans  une. plaine  argi- 
leuse qui  finit  k  cinquante-sept  verstes  du  Dian- 
déria ,  et  était  de  nouveau  très-frayé  dans  le  KizÂ^ 
coum ,  où  il  traversé  les  vallées  formées  par  des 
monticules  sablonneux.  C'est  une  route  très-iré- 
quentée  par  toutes  les  caravanes  qui  vont  de  Bou- 
khara à  Orsk  ou  à  Orenbourg,  et  par  tous  les  Rir- 
ghiz  de  la  partie  occidentale  de  la  steppe,  qui 
mènent  des  bestiaux  aux  bazars  de  Boukhara  :  ils 
ont  soin  de  traverser  le  Kizil-coum  dans  l'endroit 
le  plus  étroit,  et;  à  leur  retour,  de  s'approvision- 
ner d'eau  qu'ils  tirent  du  fameux  puits  de  Bou- 
khan,  situé  aux  limites  méridionales  de  ce  désert. 

Les  bords  du  Djan-déria  forment  une  lisière 
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èaxks  là  nature  du  pays  compris  entre  Orenbourg 
et  BouLhara  ;  le  terrain  argileux ,  sans  devenir 
plus  productif,  k  cause  de  la  sécheresse ,  est  néan« 
moins  beaucoup  plus  gras ,  et  le  sol  y  repose  sur 
des  roches  argileuses ,  tandis  que  dans  la  steppe 
des  Kirgfaiz^  il  recouvre  du  grès  ou  des  roches 
calcaires. 

Le  climat  o£fre  aussi  de  grandes  différences. 
Les  tortues  de  terre ,  rares  au  nord  du  Djan- 
déria,  sont  fort  comîmunes  dans  le  Kizil-coum;  il 
y  tombe  peu  de  neige  en  hiver,  et  jamais  elle  ûe 
reste  long-tems  sur  la  terre  ;  en  un  mot ,  tout  y 
ai^nonce  un  climat  chaud.  Aussi  les  bords  du 
Kouwan  et  du  Djan-déria  sont->ils  habités,  princi* 
paiement  dans  les  environs  de  la  mer  d^Aral,  et 
par  des  Kirghiz ,  tributaires  de  Khiva. 

Mais  Faridité  y  est  surprenante  y  depuis  le 
Djan-déria  jusqu'au  pays  cultivé ,  on  ne  rencon- 
tre aucune  rivière  dans  un  espace  de  cinq  cent» 
verstes ,  et  Ton  ne  trouve  de  Teau  que  dans  des 
puits  plus  ou  moins  abondans ,  qui ,  pour  la  plu-* 
part,  n'en  contiennent  que  de  saumàtre. 

Le  Kizil-coum  avait,  dans  la  direction  où  noui? 
le  traversâmes ,  cent  verstes  de  largeur;  sa  lon- 
gueur est  très-considérable ,  car  il  s*étend  depuis 
le  Sir-déria ,  où  il  s^clargit  beaucoup ,  jusqu'à  la 
mer  d'Aral  et  à  l'Amou-déria.  Ce  désert  est  re- 
marquable par  sa  stérilité  :  on  n'y  trouve  d'eau 
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de  source  nulle  part.  On  prétend  qu'il  y  avait  au- 
trefois trois  puits  près  du  chemin  que  nous  suivî- 
mes ;  et  qu'on  les  combla ,  pour  qu'ils  ne  servissent 
plus  k  des  brigands  qui  se  tenaient  ordinaire'* 
ment  en  embuscade  entre  les  collines  voisines;  on 
a  effectivement  expulsé  ces  brigands  du  KiziU 
coum  ;  mais  maintenant  ils  se  cachent  dans  les 
gorges  des  monts  Bouk^an,  et,  quand  ils  se  sen- 
tent en  force  ,  ils  fondent  sur  les  passans ,  et  les 
pillent  9  ou  même  les  tuent  en  cas  de  résistance. 

*Le  puits  de  Boukhan  est  maintenant  aussi  dan^ 
gereut  que  Tétait  jadis  le  Kizil-coum,  d'autant 
plus  que  c'est  le  point  de  la  route,  entre  Bou* 
khara  et  Orenboùrg,  le  plus  raproché  de  Khiva, 
et<{ue  les  Khi  viens  sont  souvent  en  querelle  avec 
les  Boukhares  ou  avec  les  Kirghiz ,  ou  même  avec 
les  uns  et  les  autres»  comme  en  1820.  Auss\ 
notre  troupe  se  tint  beaucoup  sur  ses  gardes ,  et 
on  entoya  des  patrouilles  dans  les  défilés  du 
mont  Boukhan,  :  heureusement  on  effectua  san9 
accident  ce  passage  dangereux  ;  mais  dix  jours 
après  nous ,  une  caravane  de  Boukhares  et  do 
Kirghiz  fut  pillée  par  les  Kliiviens,  qui,  rassem- 
blés au  puits  de  Boukhan ,  tombèrent  sur  eux ,  et 
poursuivirent  les  iuyards  jusque  dans  le  Kizil- 
coum ,  où',  ayant  rencontré  une  troupe  de  Kirghiz, 
ils  lui  livrèrent  bataille.  A  notre  retour  jqou^  trou*- 
vâmes  sur  la  route  plus  de  cent  cadavres  qui  aer^ 
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vaient  de  pâfure  à  des  chiens  et  k  une  multitude 
4'oiseaux  de  proie  ;  des  tessons  dé  faïence  et  de 
porcelaine,  des  co&es  brisés  et  des  vases  en 
fonte  épars  çk  et  la  sur  le  sable ,  indiquaient 
^ssez  le  lieu  où  les  fugitifs  avaient  été  atteints  et 
défaits. 

Le  Kizil-cQum  est  couvert  de  monticules  s;a* 
blonneux ,  élevés  pour  la  plupart  de  trois ,  quatre 
et  quelquefois  de  dix  toises  au-dessus  du  sol  ; 
mais  les  Bech-tepéh ,  ou  les  Cinq  buttes  j  ont  k 
peu  près  trente  toises  de  hauteur  j  elles  sont  sur 
Ja  route  que  nous  suivions.  Du  sommet  de  la  plus 
élevée  ,  la  vue  plane  sur  une  surface  immense  , 
^semblable  k  une  mer  orageuse  qui  aurait  été  su^ 
bitement  transformée  en  sable.  En  vain  cherche- 
•t-on  k  découvrir  un  objet  qui  puisse  fixer  les 
regards  ;  on  ne  voit  partout  qu'un  désert  excès* 
siyement  triste  et  monotone;  peu  de  broussailles, 
quelques  plantes  épineuses,  point  d'herbe  en 
automne ,  au  printems  une  végétation  si  chétive 
qu'elle  est  bientôt  desséchée  et  réduite  en  pou- 
dre :  on  y  trouve  une  •quantité  de  lézards  de 
différentes  espèces ,  des  caméléons ,  des  tortues , 
des  rats ,  des  bobagues  ,  des  gerboises,  des  jpies, 
des  vautours,  un  grand  nombre  d'oiseaux  dé 
couleur  bleuâtre  ,  que  nous  ne  revîmes  plus 
au  printems ,  et  qui  ressemblent  aux  corneilles , 

quoique  beaucoup  moins  grands,*  telles  sont  les 
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créatures  vivantes  qui  s'aventurent  dans  C€  dé- 
sert, malgré  toute  sa  stérilité. 

Le  fond  du  Kizil-coum  est  une  roche  d'^argile 
rougeâtre ,  qui ,  en  quelques  endroits ,  perce  1^ 
surface  du  soL  C'est  de  cette  particularité  que 
vient  le  nom  du  désert  :  Kizil  signifie  rouge  y 
et  countj  sable.  Ce  fond  se  décompose,  et  pro- 
duit le  sable  jaunâtre  qui  le  recouvre,  et  n'est  pas 
profond. 

Après  avoir  quitté  les  bords  du  Djan-déria,  on 
entre  dans  une  contrée  vaste  et  inhabitée! ,  qui  se 
prolonge  jusqu'à  quarante  yerstes  de  Boukhara, 
et  s'étend  même  depuis  les  rives  du  Sir-déria , 
vis-à-vis  Turkestan  etTacbkend,  jusqu'aux  bords 
de  l'Amou-déria;  cet  espace,  qui  comprend  huit 
à  neuf  degrés  de  latitude ,  sépare  la  Boukharie  de 
la  steppe  des  Kirghiz ,  et  le  khanat  de  Khokhan 
de  celui  de  Khiva. 

Au  nord  de  la  Boukharie ,  on  trouve  des  ter- 
rains habitables  ,*  mais  la  crainte  des  Khiviens , 
peuple  audacieux  et  cruel,  eippêche  qu'ion  ne  s'y 
établisse.  La  Boukharia  oflfre  d'ailleurs  des  pàtu- 
rages  préférables ,  et  chaque  année  plusieurs  fit- 
milles  kirghiz ,  principalement  les  pauvres ,  quit- 
tent leur  terre  natale  pour  s'établir  dans  les  déserta 
de  la  Boukharie ,  dont  la  tranquillité  et  le  climat 
plus  doux  leur  promettent  un  sort  plus  heiu*eux. 

Au-delà  du  Djan-déria,  nous  avons  voyagé^ 
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'comme  Je  l'ai  dit,  sur  une  roule  très-frcquentëe; 
presque  tous  les  jours  nous  rencontrions  des  cara-- 
yanes  de  Kirghiz  qui  venaient  de  Boukhara,  et 
qui ,  après  avoir  vendu  leurs  moutons  ,  rappor- 
taient de  cette  ville  de  Torge ,  du  gruau ,  du  tabac, 
des  habits  et  de  la  toile  de  coton.  Nous  éprouvions 
im  grand  plaisir  k  causer  avec  ces  Bazartchi ,  c'est- 
k-dire  hommes  venant  du  marche,  k  leur  deman- 
der des  nouvelles  de  Boukhara,  et  k  être  informés 
*de  l'époque  a  laquelle  ils  étaient  partis  de  cette 
capitale j  nous  nous  estimions  heureux  de  noils 
trouver  bientôt  au  terme  d'un  voyage  si  long 
et  si  pénible,  et  qui  commençait  k ^nous  fatiguer 
beaucoup. 

Nous  avons  parcouru,  dans  le  Kizil-coum ,  de 
tpiarante-deux  k  quarante-six  verstes  par  jour  ; 
marches  très-considérables ,  puisque  l'on  traver- 
sait constamment  des  sables;  au  reste,  il  était  in- 
dispensable de  nous  hâter ,  pour  ne  pas  manquer 
d'eau  tclop  long-tems. 

Nos  chevaux,  qui  ne  trouvaient  qu'une  bien 
chëtive  nourriture  dans  le  Kizil-coum ,  maigris- 
saient k  vue  d'oeil  ;  les  chevaux  bachkirs  étaient 
exténués;  ils  ne  pouvaient  plus  traîner  les.3]f. 
charriots  qui  nous  restaient  des  vingt-cinq  que 
nous  avions  k  notre  départ  d'Orenbourg ,  il  fialr 
lut  les  remplacer  par  des  chevaux  cosaques ,  qui 
auparavant  avaient  porté   le    bât.   Tout  notre 
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monde  était  extrêmement  maigri ,  notamment  les 
fantassins;  en  un  mot,  nous  avions  tous  le  plus 
grand  besoin  d'arriver.  Nous  mimes  de  la  glace 
et  de  Teau  du  Djan-dëria  dans  des  sacs  de  cuir 
ou  dans  des  barils  ;  cependant  il  était  fort  diffi- 
cile d'emporter  une  provision  d'eau  qui  put  suffire 
pendant  quatre  jours  et  demi ,  k  la  consommation 
de  tant  d'hommes  et  de  chevaux. 

A  notre  arrivée  à  louzAoudouk,  un  cheval  bnl 
avec  tant  d'avidité  qu^il  tomba ,  et  ne  se  releva  que 
quelques  heures  après;  malgré  ces  nombreuit  in-^ 
convéniens ,  il  ne  mourut  pas  un  seul  èheval  de 
selle  ;  mais  nous  perdîmes  beaucoup  de  chevaus 
de  trait ,  notammeot  huit  dans  un  seul  jour  }  ex- 
ténués de  lassitude  ils  ne  purent  nous  suivre. 

Dû  Djan<^déria  à  louz-koudonk ,  la  distance 
est  de  deux  cent  onze  verstes  (cinquante-une 
lieues  ) ,  que  nous  parcourûmes  en-  cinq  jours  ^ 
avec  de  rartîUerie,  dans  lui  désert  sablonneux  ^ 
dénué  d'eau  et  d'herbe,  et  après  avoir  fait  déjà 
plus  de  mille  verstes  avec  la*  plus  grande  célérité; 
à  la  vérité ,  des  chameaux  portaient  nos  fantas-* 
sins  k  tour  de  rôle  ;  mais  il  était  difficile  k  une 
troupe  militaire  d'effectuer  une  marche  semblaMte 
en  aussi  peu  de  tems. 


s 
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CHAPITKE  VI. 

Mines  d'or.  —  Agbatma.  —  Beau  pays.  — Accueil  de»  ha- 
bîtans.  —  Prisonniers  russes.  —  Entrevue  avec  le  Couch- 
beghî.  — -  Entrée  solennelle  à  Boukhara. 


Aprè6  avoir  passé  le  Kizil-coùm ,  on  trayersa 
pendant  quarante  vetstes,  une  plaine  couverte 
d'absinthe ,  et  bornée  à  droite  par  les  monts  fiou-^ 
khan.  Les  Boukhares  qui  nous  accompagnaient, 
craignaût  une  surprise  de  la  part  des  Khiviens, 
nous  engagèrent  à  éviter  le  puits  de  BouLhan ,  lieu 
très-dangereux;  c^ était , .  disaient-4h ,  prendre  le 
chemin  le  plus  court  pour  aller  dired;elnent  k 
louz-koudouk  ;  cela  m'empêcha  de  voir  de 
près  les  mont^  Boukhan;  je  ne. pus  les  examiner 
qu  au  printems  suivant ,  h  T  époque  de  notre  re- 
tour ;  ils  s'élèvent  comme  les  Moughodjar-tagh  ^ 
k  peu  près  k  cent  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  plaine  ;  ibsont  très-*^escarpés  et  rocailleux  ^  comr 
posés  de  quartz  y  mêlé  de  syénite  et  de  diabase  , 
et  forment  des  gorges  nombreuses  et  très-étroites* 
Près  du  puits  de  BouLhan  y  coule  un  petit  ruisseau  ^ 
qui  sort  des  montôgues  ,  et  disparait  après  avoir 
parcoturu  quelques  centaine^  de  toises,  dans  la 
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plaîne.  Le  chemin  le  meilleur  et  en  même  tems 
le  plus  court  est  celui  qui  conduit  du  Kiaûlnroum 
au  puits  de  Botikbaii ,  longe  les  montagnes  de  ce 
nom,  et  atteint  ainsi  louz-koudouk. 

Quand  on  a  traverse  la  plaine  dont  je  viens 
de  parler,  on  se  trouve  dans  un  canton  mon- 
tueux  sur  lequel  s^étendent  les  monts  Boukhan  y 
louz-koudouk ,  Kapkantacb,  etc. ,  etc.  y  qui  sont 
des  ramifications  des  hautes  montagnes  situées 
au  sud  du  Khokhan  et  a  Test  de  la  Boukharie. 

Près  du  puits  de  Boukhan,  cette  chaîne  de 

* 

montagnes  tourne  à  Touest;  elle  se  prolonge  vers 
rAmourdéria,  et  forme  près  de  ses  rives  les  monts 
Tchavaswali  et  Yasîlkara,  fameux  par  leurs  ri- 
ches veines  d'or;  elles  tentèrent,  dit-on,  Pierre- 
le-Grand ,  lorsqu'il  ordonna  l'expédition  de 
Békcvitch.  Effectivement  le  khan  de  Khiva  s'op- 
pose k  ce  qu'on  exploite  l'or  du  Yasilkara ,  afin 
tle  ne  pas  exciter  la  cupidité  des  Russes.  Il  y  a 
peut-être  de  l'exagération  dans  ces  récits  ;  car 
j'ai  vu  a  Orenbourg  un  morceau  de  pyrite  sul^ 
foreuse ,  trouvé  sur  le  Vasilkara  ;  il  pouvait'  in- 
duire en  erreur  des  gens  qui  prennent  pour  de 
l'or  toute  pierre  de  couleur  jaune  et  brillant  d'un 
éclat  métallique. 

Les  montagnes  que  nous  franchîmes  étaîeni 
composées  de  sy énite  et  de  diabase,  ou  de  quarts 
mêlé  de  calcaire  ;  elles  étaient  généralement  d*uii 


J.iyRE  I,  CHAPITRE  VI.  78 

Tert  fonce,;  ces  pierres  se  fendaient  en  lamés 
comme  fardoise  ;  ces  monts  ont  une  forme  plus 
arrondie  et  moins. conique  que  les  Monghodjar; 
les  vallées  et  le  terrain  y  sont  bei^ucoup  plus 
surides  :  Tabsinthe  même  y  e^  fort  rare. 

Le  chemin  est  très-roide  en  quelques  enénitSy 
d'ailleurs  large  et  très-ptaticable.  Iaiw4Loudouk  ^ 
ou  les  Cent-puiÉs ^  est  une  vaUee  étroite ,  dans 
laquelle  on  trouve  deux  puits  d'environ  trois 
toises  de  profondeur  ^  et  dont  Feau  est  excellente 
et  abondante;  de. |jus  une  tr^itaine  d'autres  plus 
petits,  et  la  plupart  à  sec. 

Le  pays  montagneux  commence  &  sept  verstes 
én-deçk  de  louz-koudouk ,  sur  la  route  que  nous 
s«hrions  ;  il  se  prolonge  à  trente*quatre  verstes 
plus  loin  y  jusqu'à  Kapkantach ,  où  nous  en- 
trâmes de  nouveau  dans  une  plaine ,  laissant  à 
gauche  le  Bech-koulak  et  le  Bukbouldouk ,  col- 
lines peu  élevées.  Le  nom  de  Bukbquldouk  j  sir 
gnifîe  caille ,  et  les  Kirghiz  Pont  formé  par  onor 
matopée ,  pour  imiter  le  cri  de  cet  oiseau. 

On  trouve  à  Kapkantach,  plusiciu^s  sources 
d'eau  sulfureuse ,  puante  et  extrêmement  salée. 
!Nos  chevaux  n'en  burent  presque  pas  ;  mais  à 
notre  retour ,  au  mois  de  mars ,  im  cheval  vida 
cinq  seaux  de  cette  eau  infecte.  Comme  le  tem$ 
était  déjà  très«chaud,  tout  le  monde  était  très- 
altéré^  et  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  reteT 
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uir  pendant  quelques  minutes  nos  soldats ,  avant 
de  leur  permettre  de  boire  de  cette  eau  détes- 
table et  cependaht  très^fraîche. 

A  TÎngt-deux  verstes  de  KapLatitach ,  com<<- 
mencent  les  sables  de  BatkakH[:oilm ,  qui  ^^éten* 
dent  k  yingt-sept  yerstes  plus  loin  ;  ils  ne  sont 
pi*ofonds  que  pendlint  les  quatre  dernières  yers-» 
tes.  A  vingt-six  verstes  de  ces  sablés ,  nous  en- 
trâmes de  nouveau  dans  un  pays  montueux  ;  on 
le  noinme  Sousiz-cara ,  c'est-k-dîre  noir  sans 
eau.  En  effet ,  ces  montagnes  sont  de  couleur 
noire ,  et  leur  surface  est  nue  ;  on  y  trouve  de  l'eaii 
dans  deux  puits  que  nous  laissâmes  k  peu  près  k 
dix  verstes  sur  notre  gauche.  Notre  eau  étant 
consommée,  elle  fut  remplacée  par  la  neige  qui 
se  rencontra  le  long  de  notre  route ,  principa* 
lement  sur  les  collines,  où ,  malgré  leur  peu  d'élé-r 
valion,  on  éprouvait  un  changement  très^sensible 
de  témpératiite.  Nous  arrivâmes  enfin  k  Cara-^ 
aghatch ,  après  avoir  fait  les  quarante  dernières 
verçtes ,  sur  un  terrain  uni-,  qùoiqu'entouré  de 
hauteurs. 

A  deux  verstes  de  Cara-aghatch ,  quatre  doua^ 
niers  boukhares  vinrent  k  la  rencontre  de  ram-<- 
bas^ade,  et,  après  nous  avoir  salués,  en  nous 
adressant  la  formule  ordinaire  Khoch  amedid 
(soyez  les  bien-venus)  ,  ils  nous  apprirent  que 
le  khan ,  leur  souverain ,  avait,  envoyé  des  pro 
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Tisions  ptnir  nous  ^  à  Aghatnia  ^  éloigné  de  trente- 
huit  yerstes  de  Cara-agbatch.  M.  de  Né^i  leur 
exprima  poHment  notre  gratitude;  nous  n^us  re<* 
nuines  en  route ,  et  nous  arriyàines  ayec  eux  h 
Csra-^aFgbàtck. 

Ce  fut  en  ce  Heit  que  ^  pour  la  première  fob  j 
BOUS  reirlmes  des  arbre^  ;  une  centaine  de  Tieux 
Hiiiriers  entouraient  une  source  d'eau  sulfureuse  ^ 
dont  la  chaleur  était  àpeu  près  de  quinze  degrés* 
Un  saint  mahoBiélan  planta  ces  arbres ,  près 
desquels  il  yéeut  et  fut  enterré.  Cette  eau  passe 
your  avoir  des  yertus  miraculeuses  ^  tous  les 
BiusulmaBs  qui  nous  accon^agnaient  s'y  bai- 
gnèrent \  la  source  sort  d'un  monticule  argileux. 
Ou  Toit  une  ^nde  quantité  de  chiffons  et  de 
Biorceaxix  d'étoffes  suspendus  aux  arbres;  ce  sont 
des  offrandes  laites  au  saint. 

L'eau  de  cette  source ,  qui  jaillit  avec  abon- 
dance ,  forme  un  petit  ruisseau,  qui  disparait  bien* 
tôt,  absorbé  par  le  terrain  argileux  siu*  lequel  il 
cende.  QcÉoique' nous  eussions  maifché  sans  relâche 
pendant  quatre'  jours ,  nous  ncius  mkaes  cepen*» 
dant  encroûte  le  einqmème ,  sfin  de  nous  éloigner 
an  plus  tôt.  d'un  pays  À  aride  j  et  potir  user  plus 
promptement  des  provisions  que  le  Lhan  de  fiou-r 
kbarie  nous  avait  fait  préparer. 

Nous  arrivâmes  k  Aghatma  le  25  décembre , 
après  avoir  franchi  à  Cara-fi^atch  une  montagne 
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a3sez  haute;  sa  pente  est  fort  donce  vers  Agha^ 
ma.  Les  Boukhares  disent  qn'en  ce  lieti  fut  jadis 
une  ville  ;  ime  butte  voisine ,  couverte  de  sdébris 
de  briques  ,  semble  confirmer  cette  assertion;. 
Aghatma  est  dans  une  espède  d'entonnoir,  où  Fo]]^ 
croit  apercevoir  les  traces  d'un  lac  ^  qui  fournis*^ 
sait  vraisemblablement  de  Feau  aux  habitans  de 
la  ville  9  ^n  voit  près  de  ce  lac  deux  sources 
abondantes;  leurs  eaux  sulfureuses  sont  moins 
chaudes  que  celtes  de  Cara-aghatch. 

Nous  remarquâmes  à  Aghatma  une  petite  tour 
ovL  maison  en  terre ,  et  dont  le  toit  est  en  voûte;* 
elle  sert  d'avant-poste  aux  Boukhares  ;  ils  y  enire*- 
tiennent  un  détachement  de  soldats  ,  soit  lors^ 
qu'ils  craignent  une  incursion  des  Khiviens ,  soit 
lorsquils  attendent  Farrivée  d'une  caravane  de 
Russie.  Une  sentinelle  placée  sur  la  hauteur  dont 
]e  viens  de  parler,  découvre  le  pays  à  une  grande 
distance. 

Avant  d'arriver  ^  Aghatma,  un  iouzrbachi bou«- 
khare  » ,  suivi  d'une  vingtaine  de  cavaliers,  vint 
annoncer  k  M.  le  chargé  d'affaires  que  le  khan 
l'envoyait  pour  recevoir  l'ambassade ,  et  lui  ofl&îx  ' 
tout  ce  dont  elle  avait  besoin  en  provisions  ;  en^ 
suite  plusieurs  cavaliers  s'approchèrent  de  M.  de 
!Négri,  lui  prirent  la  main  à  la  manière  orientale, 

*  Chef  de  cent  hommes^ 
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en  répétant  tous  :'  Khoch  amedid;  celte  petite 
troupe  repartit  bientôt  au  ^nd  galop.  La  plu- 
part des  cbeyaux  étaient  .trè&-beaux ,  grands,  lé*- 
gers,  pleijDisde  feu;  ils  disparurent  comme Tëclair. 
Le  costume  de  ces  soldats  n^avait  d'uniforme  que 
le  turban  blanc  ;  chacun  d'eux  avait  un  khalaat 
ou  robe  longue  et  large,  de  couleurs  différentes; 
les  uns  en  portaient  en  étoffes  de  soie  rayée  ou 
chinée,  les  autres  en. drap;  ceux-ci  eb  tissu  de 
poil  de  chameau ,  ceux-là  étaient  revêtus  d'une 
cotte  de  maille,  qui  dépassait  &  peijle  la  ceinture. 

Nous  trouvâuies  à  Agbatma  du  pain  blanc  et 
frais ,  des  raisins  délicieux ,  des  melons  d'eau  et 
des  grenades.  Ou  peut  juger  du  plaisir  que  cha- 
cun de  nous  éprouva  en  mangeant  ce  pain  et  ces 
finiits  y  sil'oii réfléchit  que  depuis soixaxite*dix  jours 
nous  ne  vivions  que  de  biscuit,  qui  chaque  jour 
durcissait  davantage.  Nos  chevaux  eurent  du  four- 
rage nourrissant  et  du  djougara  ;  c*est  une  espèce 
de  grain  blanc,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  des 
lentilles.;  ou  le  donne  aux  chevaux  au  lieu  d'orge. 

Depuis  long-teras  l'herbe  et  même  l'absinthe 
manquaient;  nos  chevaux  dépérissaient.  Le  four^ 
rage  qui  leur  fut  donné  et  Aghatma  provenait 
de  prairies  artificielles;  on  n'en  connaît  point 
d'autres  en  BouLh^ie.  Nos  chevaux  n'y  étaient 
point  habitués  :  placeurs  tombèrent  malades  pour 
en  avoir  trop  mangé  j  peut-être  aussi  pour  avoir 
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été  abreuvés  plus  d'une  fois  par  jouir,  ce  que  les 
Boukhares  ont  soin  de  ne  pas  faire  lorsqu'ils  les. 
nourrissent  d'orge.  Nous  en  perdîmes  une  cin- 
quantaine k  Boukhara  :  sans  doute  le  changement 
de  nourriture  y  contribua  plus  que  la  continuité 
des  fatigues. 

Sortis  d' Agbatma ,  nous  traversâmes  une  plaine 
qui  me  parut  aller  en  s'élevant  inseasiblement 
jusqu'aux  terres  cultivées.  Cette  plaine  est  argi- 
leuse :  sur  la  route  que  nous  primes  en  allant  à 
Odôun-koudouk ,  sa  surface  n'est  couverte  de  sar 
ble  qu'en  quelques  endroits  ;  nous  en  trouvâmes 
l)eaucoup  plus  sur  le  chemin  que  nous  suivîmes 
k  notre  retour,  à  quelques  verstes  à  l'oiiest  du 
premier. 

Nous  vîmes ,  près  d'Odoun-koudouk ,  les  traces 
d'anciens  canaux  et  les  ruines  d'une  maison,  ce 
qui  semble  indiquer  que  jadis  la  partie  cultivée 
de  la  Boukharie  s'étendait  plus  loin  qu'aujour- 
d'hui vers  le  nord ,  et  qu'Aghatma  était  de  ce  côté 
sa  limite,  comme  Kaghatan  l'est  actuellement.  A 
dix-sept  verstes  d'Odoun-koudouk,  nous. fîmes 
une  centaine  de  pas  entre  une  chaîne  de  monti- 
cules sabloneux,  parmi  lesquels  nous  vîmes  dçs 
restes  de  murs  et  d'habitations  en  terre.  Après 
avoir  franchi  ces  buttes,  nous  entrâmes,  k  notre 
grande  surprisé,  dans  un  pays  tout  différent,*  on 
croirait  être  k  mille  lieues  de  distance  des  con- 
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trées  monojtoiies  que  Fou  vient  de  traTerser  pen-* 
dant  $oîxam6*dix  jours.  Le  désert  finit  k  ces 
lertres  sabioneux  ;  au-delk  on  est  entouré  de 
champs,  de  canaux,  d'allées  d'arbres;  on  aper*- 
çoit  de  toutes  parts  des  maisons,  des  villages, 
des  jardins,  des  vergers ,  des  mosquées  et  desW- 
Barets;  en  un  mot,  on  se  croit  transporté  dans  un 
pays  enchanté. 

Si  la  vue  de  cette  contrée  fsdt  éprouver  un 
sentiment  d'admiration  aux  Européens  habitués  k 
promener  leurs  regards  sur  des  campagnes  fertiles 
et  peuplées,  quelle  impression  ne  doit-elle  pas 
produire  sur  les  Kirghiz ,  et  sur  le&  autres  habi* 
tans  du  désert  ?  Comment  ne  seraient-ils  pa^  ten-- 
tés  d'envahir  un  pays  aussi  favorisé  par  la  nature , 
qui  leur  ofiSre  en  été  de  vastes  plaines  pour  leurs 
eourses  vagabondes,  en  hiver  des  villes  et  des  vil- 
lages pour  se  mettre  k  Tabri  des  intempéries  de 
Vair? 

Nous  nous  trouvions  dans  xm,  pays  k  peine 
connu  des  Européens  ;  tout  y  excitait  notre  cu- 
riosité. Qu'on  se  figure  donc  l'intérêt  avec  lequel 
nous  contemplions  ces  milliers  d'Orientaux,  vêtus 
d'habits  bleus  et  coiffés  de  turbans  blancs,  ag[;cou- 
rant  k  notre  rencontre ,  les  uns  kpied ,  les  autres 
k  cheval ,  ceux-ci  montés  sur  des  ânes ,  ceux-lk 
sur  des  chevaux,  et  qui  «e  pressaient  autour  de 
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nous  eu  uous  saluant  k  leur  manière.  Plusieurs 
témoignaient  TÎyement  leur  joie ,  lorsqu*ils  s*ap- 
procbaient  de  nous  y  en  nous  adressant  en  russe 
quelques  paroles  obligeantes;  leurs  marques  d*é-' 
tonnement ,  leurs  cris ,  enGn  le  mouvement  tu- 
multueux qui  animait  toute  cette  foule ,  donnait 
k  notre  entrée  en  Boukharie  l'aspect  d'ime  fête 
populaire  dont  nous  aurions  partagé  Tallégresse , 
si  la  présence  des  gens  chargés  de  la  police , 
dont  la  voix  retentissait  au  milieu  de  ce  bruit ,  et 
dont  le  bras  armé  de  gros  bâtons  frappait  indis- 
tinctement k,  droite  et  k  gauche  pour  nous  iaire 
faire  place ,  ne  nous  eut  attristés  en  nous  rappe- 
lant que  notre  arrivée  causait  toute  cette  confor- 
sion  f  et  que  Tempressement  de  voir  tant  d*Ou- 
rousses  '  remportait  sur  la  crainte  des  coups.  - 

Nous  cprjDuvâmes  un  sentiment  bien  pénible 
en  apercevant  au  milieu  de  cette  population  asia- 
tique des  soldats  russes  réduits  kla  triste  condition 
d'esclaves.  La  plupart  étaient  sexagénaires  et  in- 
fii^mes  i  k  la  vue  de  leurs  co^lpatriotejS  ils  ne  purent 
retenir  leur  larmes  :  ils  bégayaient  quelques  mots 
de  leur, langue  maternelle;  ils  s^efforçaient  de.se 
précipiter  au  milieu  de  nous  ;  tant  le  plaisir  de 
revoir  nos  guerriers  leur  causait  une  vive  émo- 

*  Nom  que  la  plupart  des  Orientaux  donnent  aux  Russes.  ' 
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tton.  Ces  scènes  touchâtes  ^  qui  déchiraient 
Tame,  ne  sanraient  se  dépeindre. 

A  Kbatonn-koudouk ,  nous  avions  appris  que  le 
totich-beghi,  Fun  des  principaux  oliiciers  du 
gouvernement  boukhare ,  nous  attendait  au  pro- 
chain village.  A  peu  près  k  une  verste  du  pays 
cultivé, un  pendja-bachi^  vint  à  notre  rencontré 
avec  deux  cents  hommes  de  cavalerie;  il  nous 
conduisit  k  travers  la  foule ,  et  notre  infanterie 
marcha  tambour  battant  vers  la  tente  où  se  trôu^ 
vait  le  couch-beghi.  Nous  descendîmes  de  ch^^ 
val  k  environ  trente  toises  pbur  nous  avancer 
entre  deitx  files  de  fantassins  assis  k  terre ,  qui  se 
levèrent  lorsque  M.  le  chargé  d'affaires  passa. 
Plusieurs  tentes  de  difiSérentes  couleurs  se  pré- 
sentèrent k  nos  regards  ;  un  grand  nombre  de 
chevaux  richement  caparaçonnes,  couverts  de 
chabraques  brodées  en  or,  étaient  attachés  k  des 
piquets  par  la  tête  et  les  pie4s  de  derrière  ;  beau- 
coup d*esclaves  et  d'officiers  environnaient  ces 
tentes,  en  un  mot  tout  ce  qui  nous  entourait, 
ajoutait  a  la  solennité  de  cette  première  entrevue. 

Le  couch*beghi,  nommé  Hakim-beg,  était 
assis  dans  sa  tente  avec  quatre  seigneurs  bou- 
khares  ;  lorsque  M.  de  Négri  eut  pris  la  place 
qui  lui  était  réservée,  cet   officier,  s'adressant 


Chef  de  cinq  cents  hommes. 
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aux  personnes  attachées  à  Fambassade  j  leur  dit  : 
a  Asseyez-vous,  car  vous  êtes  étrangers  ;,  j'é- 
»  prouve  beaucoup  de  plaisir*  à  vous,  voir  «  »  M.  de 
Tfégri,  ayant  parlé. ensuite  du  cérémonial  à  dbr 
server  lorsqu^il  serait  présenté  au  khan ,  ne  tomba 
pas  entièr^nent  d'accord ,  sur  ce  point ,  av€c  le 
couch-beghi.  Cette  audience  avait  conunencé:  sous 
de  favorables  auspice&;  av^tqtlL'eiUe  fôt  terminée^ 
le  caractère  boukhare  se  dévoila^  Le  couch*béghi 
eut  l'indiscrétion  de  prier  M.  de  !Négri  de  £ûre 
présent  au  khan  des  deuxcanoiis^ê  nous- avions 
avec  nou^^;  quand  il  vit  qu'il,  ne  pouvait  les  ob- 
tenir ^  il  ne  se.  fit  pas  scrupule  de  demioider  .pour 
le  khan,  la  calèche  de  M.  de:]Négri..Il  n'ignopaît 
pas  cependant .  que  nous  avions  pliisieurs.  chah 
meaux  chargés  de  .présens  pour  la  cour  de£ou- 
khara. 

Le  couch  r  beghi  pouvait ,  avoir-  cinquante  ans  ; 
sa  barbe  longue  et^'iinbrun  foncé  commeAç^it 
k  blanchir  ;  il  était  grand ,  sa  physionomie  était 
agréable  et  pleine  de  bonté  ;  il  s'-exprimait  en 
persan  avec,  beaucoup  de  &cilité.  Il: pointait  un 
châle  de  cachemire  blanc  en  turban,  tin  khalaat  de 
la  même  étof£e  ^  grands  bouquets , .  et  uijie  pelisse 
de  martre-zibeline  recouverte  en  cachemire  rayé. 

Tïotre> voyage  avait  été  aussi  agréable  que  nou3 
pouvions  le  désirer;  k  l'exception  de  quelques 
journées  nébuleuses,  de  qpelques  heures  dex^eige 
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0,  de  pkiiç  très>-fip€ ,  le  temps,  ays^it  été  en  géué-r 
rai  si<bea\i.  quj^rlje^  {Lîrgbis  disaiçm  qu'il  se  trou?- 
YaU,sajis  doute  >qiielqfie  saint  parmi  no^s.  Cette 
continuité .  de  teiap$  serein  facijiti^  beaucoup 
notre  marche,  en ^ou^.ji^ëseryant  detouf lesdé^ 
sagrémensque  lapluie,  Ifk^neig^  et  le  froid  nâuf» 
auraient  occasionnés. 

Le  17  décembre ,  nous.pas$âmes  la  nuit  près  /ier 
Wafkend,  petite  ville,  aprè^. avoir  traversé,  un 
pays  três*-bien.  cultivé  t^  très-^peuplé  -,  npiis/  en 
traversâi^es  un  égalemmt .  beau  ,  le  18^.  pour, 
arriver  à  Barartchi,  gr9;a4  village  skué  à  deuoq 
versies  de  BpuLbara*  Depuis  notre  entrevue  ave^ 
leconçh'beghij  nous  ayious;  parcouru  quarante 
verst^s;  pendant  ces  deux,  jours  nous  fûmes  sax^s 
cesse  entouré^  d'une  fouile  considér^le  ;  les  gens 
chargés  de  la  police  Técattaient  continuellemeni 
à:cpupfde;  bâtons  ;  les  curieux  se  laissaient  battre , 
fiiyaient  et  révenai^t^  Nos  soldats  pisircbaient 
dans  le  plus  grand  ordre;  ils  étajienji  ^,iunî£[)rme, 
complet;  les  roulemens  de  tambour  qui  se  fai- 
saient entendre  de  tem&  k  autre ,  faisaient  pous- 
ser des  cris  de  s^^prise  h,  la  multitude.  !Nous  avan- 
çâmes i^vpLsi  au  milieu  du  tumulte  et  des.  témoi-- 
gnages  publics  de  la.  joie  qu^^xçits^it  not)re  arrivée. 

Près  de  Wafkend,^  quatre  seigneurs  i^pays 
vinrent  complimenter  M.  de  Négri,  et  lui  re^ 
mettre  une  lettre  de  félicit^tion  de  la  part  d\\  khan. 
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large  j  le  khan,  placé  près  du  mur,  vîs-à-tîs  la 
porte  d'entrée ,  avait  k  sa  gauche  deux!  de  ses  fils, 
dont  raîné  pouvait  être  âgé  de  quinze  ans ,  et  k  sa 
droite  le  couch-begbî.  De  chaque  côté  de  la  porte 
se  tenaient  cinq  seigneurs.  Deux  chambellans 
soutenaient  M.  de  Négri ,  qui  s'approcha  jus- 
qu'k  une  dixaiiie  de  pas  du ^ khan,  lui  adreséa 
un  discours  en  persan  ,  .remit  sa  leltre  de 
créance  au  couch*beghi ,  et  s'assit.  Les  personnes 
attachées  k  l'ambassade  restèrent  debout  contre 
le  înur,  des  deux  cotes  de.  la  porte.  Le  couch- 
beghi  présenta  sur-le-champ  la  lettre  de  l'empe- 
reur au  khan  ;  ce  prince  la  lut  k  haute  voix  ;  puis 
il  pria  M,  de  Négri  de  faire  entrer  dans  l'anti- 
chambre quelques  soldats ,  auxquels  on  fit  dépo- 
ser leurs  armes  ;  le  khan  les  ayant  aperçus  y.  se 
mit  k  rirecomme  un  eufant  ;  il  a  dans  l'expression 
de  sa  figure  quelque  chose  de  peu  spirituel  ;  il 
est  âgé  de  quarante-cinq  ans  ;  sa  barbe  est  belle,. 
ses  yeux  noirs,  son  teint  olivâtre,  et  il  paraît 
épuisé  par  les  plaisirs  du  harem.  Il  portait  un 
khalaat  de  velours  noir,  orné  de  pierreries ,  et  un 
tuiiian  de  mousseline ,  surmonté  d'une  aigrette 
de  héron  j  tine  ganse  en  or  traversait  diagona- 
lement  ce  turban  ,  qui  ressemblait  par  Ik  au  ka^ 
lewi,  coiffure  de  cérémonie  du  grand-viàir,  du 
capitan-pacha  et  du  kizlar-agassi  de  l'empire 
ottoman.    Le/ couch -^  béghi  et  trois  autres  seî- 
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gueurs  portaient 9  au  lieu  de  turban,  un  bonnet 
cylindrique  de  martre-zibeline.  Un  maître  de 
cérémonies  tenait  k  la  main  une  espèce  de  hal- 
lebarde j  terminée  en  haut  par  une  hache  en  ar- 
gent. Les  présens  furent  portés ,  en  présence  du 
khân,  dans  une  autre  chambre,  Uaudience  dura 
environ  vingt  minutes  ;  quand  elle  fut  terminée  , 
nous  rejoignîmes,  hors  du  palais,  notre  escorte  , 
qui  s'en  retourna  à.  Bazaitchi  j  elle  y  bivouaqua 
dans  un  jardin,  pendant  tout  le  reste  de  Thiver. 
M.  de  Négri  et  les  personnes  attachées  k  l'am- 
bassade furent  logés  k  Boukhara,  dans  une 
grande  mai3on  appartenant  au  couch-beghi. 

Nous  restâmes  dans  cette  ville  depuis  le  20 
décembre  1820  jusqu'au  10  mars  1821  j  le  tems 
étant  déjk  très-beau,  nous  nous  rendîmes  alors  a 
Bazartchi.  Le  bivouac  dans  les  jardins  de  ce  lieu 
nous  parut  bien  préférable  au  séjour  des  tristes 
maisons  de  Boukhara. 

Le  22  mars,  nous  partîmes  de  Bazartchi;  le 
25  nous  sortîmes  de  la  Boilkharie ,  très-aises  d'a- 
voir vu  ce  pays ,  mais  plus  satisfaits  encore  dç 
nous  en'  éloigner. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


NOTICE  SUR  LES  KHAKATS  VOISINS  DE  LA  BOUKBARIE^ 


Race  dominante  dans  TAsie  centrale. 


Les  peuples  asiatiques  air^quels  nous  donnons 
en  Russie  le  nom  de  Tatars ,  ont  le  nez  un  peu 
écrasé,  les  pommettes  des  }oues  saillantes ^  le 
menton  peu  fourni  de  barbe  ,  et  des  yeux  étroits 
souvent  un  peu  obliques.  Tchinghis-khan ,  à  la 
tête  des  Mongols,  soumit  le& Tatars ,  qui  furent 
incorporés  dans  ses  armées  et  dan&  celles  de  ses 
successeurs.  Comme  ils  y  étaient  ks  plus  nom- 
breux ,  les  vainqueurs  adoptèrent  la  langue  tur- 
que, toute  barbare  quelle  était j  de  ce  mélange 
de  Tatars  et  de  races  semblables  aux  Mongols  ' , 
naquirent ,  je  pense,  toutes  ces  peuplades,  qu'il 
faut  considérer  comme  une  race  mongole-tatare: 

'  LWteur  a  cru  devoir  suivre  Ici  Topinion  des  personnes 
qui  pensent  que  les  Tatars  et  les  Mongols  sont  deux  peuples 
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elles  devraient  porter  ce  nom,  qui  leur  convient; 
ce  sont  elles  qui  dominent  dans  le  Turkestan. 

Quelle  différence  ,  en  effet ,  entre  le  visage 
d'un  Rirghiz  ,  d'un  Ouzbek  ,  d'un  Turcoman , 
d'unKézarëh,  d'un  Eïmak,  et  celui  d'un  Turc 
osmanli ,  ou  d'un  Tatar  de  Cazan  ou  de  Crimée! 

Quelques  géographes  modernes  prétendent ,  je 
crois,  ayec  peu  de  fondement,  que  les  ILirgfaiz 
ont  les  traits  des  vrais  Tatars ,  qui  ressemblent 
a  ceux  des.  Européens  ;  mais  il  n'est  guères  pos- 
sible de  confondre  les  Kirghiz  et  les  autres  Mon- 
gols-Tatars  avec  les  Kalmouks  ,  puisqu'ils  n'ont 
ni  la  même  Corpulence  ,  ni  des  traits  aussi  forte- 
ment prononcés. 

La  fuite  des  Kalmouks-Torgouts  des  steppes 
du  Vojga,  eï^  Ï770,  ii  travers  les  déserts  des  kir- 
ghiz ,  où  une  partie  de  ces  fuyards  fut  contrainte 
de  s'arrêter,  contribua  sans  doute  aussi  k  multi* 

£fférens.  Cette  opinion  a  été  réfutée  par  M.  Klaproth,  qui, 
dans  ses  sayans  Mémoires  sur  l'Asie  (  p.  46i  et  4-73)  »  a  suffi- 
samment démontré ,  d'après  le  témoignage  des  écrivions  chi- 
nois et  mandchous ,  aânsi  que  d'après  celui  d'Ahoul-Gbaâ^ 
h  synonymie  des  deux  désigqations ,  et  Tidentité  des  deux 
peuple^.  Ce  que  dit  M.  de  Meyeadorff  sur  les  Tatars ,  doit 
donc  s^appliquer  exclusivement ,  selon  nons  ^  à  des  tribus 
de  race  turque  mêlée  de  race  mongole  ,  subjuguées  par  Tou- 
cbi  kban ,  fils  de  Tcbingbiz ,  et  babîtant  les  vastes  contrées- 
connues  sous  les  noms  de  Decbt-Captchak  et  de  Turkestan^ 

{Note  de  M.  J.  Jauàert'\ 
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|)lt6r  lés  physionomies' kàimû^iakes  (ju'on'  troinre 
aujourd'hui  chez-  les  Kirghiz. 
'  Un  jour  ayant  demandé  à  Fun  de  ceux-ci, 
qui'atait'Ie  Tirage  éntièremônt  mongol,  s'il  émit 
K^màk  ^  cfeSt  ainsi  qu'ils  appellent  les  Kal^ 
mouks  ) ,  ses  compatriotes ,  qui  étaient  presens , 
se  mirent  to^s  k  rire;  je  m'informai  de  ce 
qu'ils-  trouyaient  de  si  plaisant  à  cette  question  , 
et  j'appris  ^jue^les  Kalmouks-Torgouts  ayant  éU 
réduits- en  esclavage  chez  les  Kirghiz,  ceux-ci  re- 
ga)[*dent  comme  honteux  d' être  issus  de  ce  peuple  ; 
je  compris  alors  ce  qui  les  faisait  rire  aux  dépens 
du  Kirghiz ,  que  j'avais  offensé  sans  le  vouloir. 

L'extension  que  l'on  donne  ordinairement  h 
la  iTartarie',  dans  le  sens  ethnographique,  ne 
me  paraît  pas  exacte  ;  car  on  n'embrasse  sous  ce 
nom  que  la  contrée  habitée  par  les  Tatars  de 
Sibérie ,  de  Cazany  d'Astrakhan ,  de  Grimée ,  et 
k  celle  qui  s'étend  des  monts  Belour  k  la  mer 
Caspienne  ;  mais  les  Turcs .  osmanlis  doivent  être 
comprisrdans  cette  «même  race  ;.  en  Dzôungarie  ^  au 
petit  JLoisldja ,  cinq  cents  habitations  appaitieii** 
nent  aux  Tatars  Doungani ,  qui  sont  les'  mêmes 
Tatars  que  ceux  qui  occupent  mille  habitations 
au  grand  Kouldja,  et  qui  parlent  tous  le  tatar  et 
le  mongol. 

Les  Tatars  qui  ont  demeuré  et  dominé  dans, 
le  pays  que  nous  nommons  k  tort  la  petite  Bou* 
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kharie  (nom  quî  n*est  connu  d'aucun  Asiatique , 
et  auquel  )e  substituerai  dorénavant  celui  de 
Turkestan  Chinois)  j  bien  que  subjugués  par 
les  Kalmouks,  n^ont  pas  été  exterminés  entière- 
«ftent;  ce  sont  plutôt  lesKalmouks  Dzoungars  qui 
Font  été,  en  1759,  piar  des  Mandcbons,  dans  le 
Turkestan  chinois  ;  le  tatar  est  encore  la  langue 
dominante  k  Kachghar ,  à  larkend,  à  Khoten  et  à 
Aksou  ;  yoilk  donc  des  contrées  qui  tiennent  k  la 
Tartane,  dans  le  sens  ethnographique. 

Je  ne  partage  pas  Topinion  de  ceux  qui  pré-* 
tendent  que  la  géographie  doit  considérer  la  Tar- 
tarie  comme  s'étendant  k  TOrient  jusqu'aux  monts 
Belour ,.  et  au  sud-est  jusqu'aux  monts  Hindou- 
kouch,  qui  la  séparent  de  r Afghanistan.  En  effet, 
la  race  ^atare  ne  se  déployant  pas  aussi  loin  dans 
le  sud,  on  envelopperait,  dans  le  sens  géographi- 
que ,  sous  la  dénomination  de  Tartarie  ^  des  con*- 
trées  qui  ne  so]at  nullement  tartares ,  et  Ton  n'y 
comprendrait  pas  le  Turkestan  chinois ,  qui  l'est 
réellement.  Si  l'on  donne  ,  en  géographie ,  le 
nom  d'un  peuple  k  une  contrée,  il  faut  au  moins 
qu'elle  soit  habitée  par  ce  peuple ,  sinon  la  défi- 
nition est  vague ,  et  entraîne  de  la  confusion. 

11  me  semble  donc  qu'il  convient  de  remplacer 
la  dénomination  de  Tartarie,  par  celle  d'Asie 
centrale ,  que  je  trouve  plus  exacte  et  plus  géo- 
graphique. 
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Asie  centrale.  —  Di^îon.  —  Aspect.  —  Montagnes.  -** 
Fleuves  et  rivières,  —  Mer  d^  Aral.  — •  Marais.  —  Climat. 


Je  nomme  Asie  centrale  la  région  comprise  entre 
rirtich  ,  l'Altaï,  le  Tarbaghataï ,  le  Moussart  ou 
Mous-tagh ,  le  Belour,  le  Hindoukouch ,  les  monts 
Ghaour,  qui  longent  le  nord  de  la  Perse ,  la  côte 
orientale  de  la  mer  Caspienne  ,  TOural  et  les  li- 
mites septentrionales  de  la  steppe  des  Kirghiz. 

La  dénomination  deTartarie  indépendante  dé- 
signant les  états  tartares  indépendans  ,  elle  tient 
ainsi  k  la  géographie  politique;  cependant,  pour 
être  conséquent  dans  mes  idées ,  je  devrais  dire 
la  Mongolo-Tartarie  indépendante. 

Le  vaste  plateau  habité  par  des  Mongols , 
pourra  être  nommé  Mongolie ,  afin  d'éviter  toute 
espèce  de  confusion.  J'admets  aussi  les  dési- 
gnations de  Grand  et  Petit  Tibet ,  de  Turkestan 
Chinois  et  de  Dzoungarie  ,  ou  province  d'Ily  , 
comme  les  Chinois  la  nomment. 

Les  principales  divisions  de  la  partie  de  l'Asie 
que  j'ai  parcourue  ,  ou  sur  laquelle  je  me  suis 
procuré  des  renseignemens ,   sont,  au  nord,  le 
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pays  des  Kîrghiz  ;  k  Touest ,  le  khanat  de  Rhiya , 
avec  les  peuples  des  Cara-calpaks,  des  Aralîens  et 
desTurcomans ;  à  Test,  le  khanat  de  Khôkhan,  lé 
Fergbana  des  auteurs  arabes,  qui  comprend  aussi 
les  villes  de  Tachkend  et  de  Tutkestan;  au  sud,  la 
Boukharie ,  les  déserts  des  Turcomans  ,  les  klia<^ 
nats  de  Meïmenëh  ,  Ankoï  ,  Balkk  ,  Khoulm , 
6adakhchan,Roulab,  Hissar,Chersabès  ouCheh^ 
risebz  j  et  les  pays  qu'habitent  les  Ghaltchas  ou 
Persans  orientaux ,  les  Eleuths  et  les  Këzaréh ,  peu-^ 
pies  nomades  chiites ,  les  Chigani ,  et  les  Der- 
vazéh  ,  nomades  païens. 

Le  niveau  de  la  steppe  des  Kirghiz  est  fort  bas  ; 
diaprés  nos  observations ,  le  baromètre  n'y  mon- 
tait ,  pendant  un  tems  constamment  serein  qu'à 
vingt-sept  pouces  sept  k  neuf  lignes ,  la  tempéra- 
ture de  Tair  étant  à  peu  près  de  huit  k  dix  degrés. 

Le  nord  de  la  steppe  ,  jusqu'au  cinquante- 
deuxième  parallèle ,  office  des  bois  de  sapin ,  des 
bouleaux ,  de  Therbe  fort  belle ,  et  un  terrain 
susceptible  de  culture.  En  descendant  vers  lé 
sud ,  le  sol  devient  plus  sec  j  on  ne  rencontre 
qu'un  petit  nombre  de  sapins  dans  plusieurs  par- 
ues de  rOlou-tagh ,  chaîne  de  montagnes  qui  ne 
présente  en  général  que  des  vallées  dépourvues 
de  végétation,  des  rochers  de  granit,  et  des 
mines  de  plomb. 

A  l'ouest  de  la  steppe ,  c'est-k-dire  sur  la  route 
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d'Orenbourg&Boukhara,  oa  ne  trouve  de  rherbç 
que  jusqu'auprès  des  monts  Moughod^s^;  au-d^lk 
d'^OrsL.,  on  n'en  voit  que  jusqu  Si  une  disuncse  de 
deux  cent,  cinquante  yerstes  de  rOujral  ;  d'ailleurs 
on  n'aperçoit  pas  une  seule  broussailles  dans  tout 
cet  espace  y  en  sorte  que  les  caravanes  qui  partent 
d'OrsL  sont  obligées^de  s'approvisionner  dç  hpi^ 
pour  faire  la  cuisiae,  o|i  pour  se-  chauffei .  On 
ne  peut  &ire  usage  dela.bouserderVad!ie:que.dan4 
les  tems  secs» 

La  plus  grande  partie  du  terrain-  de  la^eppe 
des  Kirghiz  est  formée  de  plaines  argileuses,  1^^ 
gèrement  ondulées  ei^  couvertes  dr'absinthev  „de 
buissons  épinenx^  et^.en  s^ava^^ntversl€;^,$n<^» 
de  saksaoul.  Cette  triste .  cpntrée,ren£$m^  auss^ 
des  parties,  entièreiiifnt  sahloxw>Qu$e$  )^4pm.lçf 
plus  étendues  sont  le  Car^nc^m ,  J^pr^an  s^dpsor 
le  Sir-déria,  et  le  Biiâpak,^  q^  s'étend» ^nor4  ^t 
au  nord-ouest  de  Turkestau.  Aj^t ,  déjà  défiTi\ 
ces  déserts ,  nous  noiis  dispqisçf ons, d'en <rf {i?%t 
cer  le  tableau. 

THious  avons  déj  k.  vu.  qu'il  existerdans  ces  4ései?t^ 
des  tçrraius  cultivés  le  lopg.  du  .3ir-déria:9,€^;^(rf^ 
le  K^uvran  et  Iç,  Dj^-déria ;  opi,  eii ,  trpi^e  a^açi 
près.dç .  toutes  les .  villes ,  psir  exjçmpl^  pfès  ;  ^ 
Tnrk^stan,  deJTacliki^nd  et  autres.  En^lei^zil^ 
coum  occupe  le  grand  espace  compiri^  <sntre  If; 
Sir  e^  l'Amou-déi:ia»  Jl,  est  borné,  a^it  nord,  pt  au 
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sud  ^  par  im  terrain  argileux,  moins  mêlé  depp^o^r 
tks  sablon&aases  que  celui  cle  la  âtepp»  AtÂ  Kîr-^ 
gUs  ^  mais jplus  sec.  et  par  ccpQsëqueut  pjhjiasiëi^ilei 

ËQtrie:  Ja  m^  Caspienne  et  la  mer  d*  Aral ,  le 
terrain  est  généralementkSablonneusE.  On  y  troure 
des.  puits  :  profonds,  de  six  k  neuf  toîses',  dit«(Hi4 
Le  long  de  r Aral  règne  leSJiûraf^umbet.,  chaîne 
de  montagnes  rocailleusefir  Des  bords  de.  la  baie 
fiourzouL  ou  Roul-Madjar,  aux  jcôtas  de  lai.Gast 
pienne  les.  plus  prociies,  s'étendeni;  des  fondi 
couTerts  de  coquilles  ^  qui  semblent  indiquer  une 
ancienne  ^  jonction  de  ces  mers.  # 

Quelques  cantons  culdcfës  près  des  villes  et 
des  rivières  de  cette. partie ^e  TAôe^ne  soiif)qne 
de  petites  oa»s  rendues  fertilespAr  lermoyen.de 
canaux  d^irrigation  ;  mais  la  majewe  •  parée  de 
cette  région  est  déserte. ,  et  peuplée.  seulemi^Hf 
d'un  petit. nombre-  de^tribus  nomades*; 

Quelques  obaines  de  montagnea  interronipjemt 
les  i^astes  plaines-  de  F  Asie,  ctmtrale  <  > 

Au  milieu  de  la  steppe  des  Kir^iac^^.le'  groupe 
de  F01ou<-tagh,  domine  par  sa  hauteuc  sur  tous 
les  monts  de  ces  déserts*  Il  termine. la  chaîne  des 
Arghamat  ^  qui  se  dirige- de  Test  .à  Touest* 

Deiix'  btaaches  y  qui  se  détachent .  des  moaits 
Ourai^  s'avanœnt  dans  la  steppe  ^  Tune  près  de 
Oouberlinsk,  dont  nous  avons  ;  dé  jk  parlé  (p,  90)^ 
Tantre^  près>  d' Akto-^caraghaï ,  passe- au  n(Mrd  de 
Verlscy^oursdsk^rjG^jtBjbnamdm  consârre:  cette  dé<- 
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nomination  jusqu'aux  sources  duTousak,  où  elle 
s'abaisse  pour  prendre  le  nom  de  Dajabouk-ea^ 
mghaX;  puis  elle  s'élève  à  une  grande  hauteur. 
Près  des  sources  du  Soundouk ,  elle  s'abaisse  en- 
core ,  prend  le  nom  de  £.araadir-tagh  /  et  se  di- 
rige vers  une  branche  des  monts  Mougfaodjar.' 

Les  monts  Karaadir-tagh  se  prolongent,  vers  ' 
l'est,  jusqu'au  Toupalak-tâgh  ,  branche  qui  se 
termine  par  les  hauteurs  de  Téké*tourmaz  ,  et 
Kotour-tagh ,  près  du  Sari-tourghaï.  Il  est  remar- 
quable qu'il  n'y  a  pas  xm  seul  lac  salant  à  l'ouest 
de  l'Akto^araghaï ,  du  DjabazHiraraghaï  et  des 
monts  Karaadir ,  tandis  qu'on  en  trouve  immé- 
diatement k  l'est  de  cette  chaîne. 

Les  monts  Boukhan,  au  sud' du  Kizil-coum^ 
s'étendent  vers  l'ouest  jusqu'à  l'Amou-^déria , 
près  de  Khiva  ;  ils  y  forment  la  chaîne  du  Yassil- 
cara ,  très-connu  sous  ce  nom ,  et  peut-être  ^  eh 
serrant  l'Amou-déria,  donnent-ils  aussi  naissance 
au  Djani-chir  ou  ame  de  Uon ,  dénominatioik 
qu'on  trouve  dans  la  géographie  turque  de  liadji- 
khalfa,  mais  inconnue  actuellement  enBoukhàrie.  . 

Vers  l'est,  les  monts Boukhans  se réunissenl:aux 
Koukertli ,  et  ne  sont  vraisemblablement ,  avec 
toute  la  contrée  montagneuse  de  Bukbouldouk, 
Sousiz-cara ,  Koultchouk  et  Arslan-tagh ,  qu'une 
branche  détachée  des  Alpes  situées  au  nordrest  de 
Samarcande  ,  probablement  entre  cette  ville,  et 
Djisagh.  La  partie  méridionale  de.  cette  branche 
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Jbi&rquee  se  dirige  de  Test  k  Touest ,  et  se  termine 
par  ie  Noura-(agh  ^  montagne  fort  ëlevëe.  Nous 
trouvant  k  environ  cent  verstes  de  ce  mont  y  près 
deCaraghaca,nous  aperçûmes,  au  mois  de  décem* 
bre,  son  sommet  couvert  de  neige,  tandis  qu'il  n*y 
en  avait  pas  dans  la  plaine.  Nous  verrons  plus  bas 
que  la  situation  de  cette  montagne  exerce  une 
favorable  influence  sur  la  récolte  des  campagnes 
situées  entre  ses  flancs  et  Boukhara. 

La  partie  sud^esi  de  ce  plateau  est  la  plus  élevée  ; 
c'est  de  là  ,  entre  Khôkhan ,  Nissar  et  Dervazéh , 
que  s'élancent  des  montagnes  éternellement  cou- 
vertes de  neige ,  et  dont  aucun  Boukbare  n'a  pu 
me  dire  les  noms.  Les  plus  hautes  de  ces  chaînes 
se  trouvent  au  nord  de  Dervazéh  ;  ensuite  ce 
^ut  celles  qui,  situées  au  sud  du  Khôkhan ,  lon- 
gent d'abord  la  route  conduisant  k  Kachghar ,  la 
coupent  au  montTerek ,  presque  toujours  couvert 
de  ncôge ,  et  se  déploient  h  la  gauche  de  cette 
route,  en  s'en  éloignant.  M.  Nasarov,  qui,  en 
1819 ,  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Khokhan  et  kMarga- 
Uianéh ,  «t  qui  a  écrit  la  relation  de  son  voyage , 
uomiae  ces  montagnes  Kachghar-dtvani.  Elles  se 
lient  par  le  Tçrek  k  TAla-tagh    (  monts  pom- 
melés ) ,  dans  lesquels  se  trouvent  les  sources  du 
Sir-déria.   L'Ala-tagh   s'étend  de  Tyrkestan , 
Tachkend  et  Khôkhan,  aux  frontières  de  la  Dzoun- 
garic;  tout  ce  pays  montagneux  est  peuplé  de 

7 


^8  VOYAGE  A  BOUKUAHA, 

Kirghiz  de  la  ^ande  korde ,  nommés  sauvages  ou 
noirs.  Ces  monts  sont  appelés  pommelés  y  parce 
que ,  plusieurs  de  leurs  sommets  étant  couverts  de 
neigès; perpétuelles ,  et  d'autres  restant  toujours 
de  couleur  terreuse^  il  en  résulte  un  mélange  de 
blanc  et  de  noir,  qui  ressemble  ^  la  robe  dW 
cheval  pommelé  ;  des  hommes  qui  vivent  conti^ 
nuellement  avec  les  chevaux ,  om  naturellement 

• 

donné  ce  nom  k  des  montagnes  de  Cette  espèce. 

Au  nord  de  Ramit,  ville  située  k  IVst  de  la 
Boukharie,  on  trouve  une  montagne  fort  haute, 
liée  k  la  chaîne  qui  se  dirige  au  nord  de  lagnaou. 
A  ce  système  de  montagnes ,  se  joint  celui  de  la 
Boukhaiie ,  partagé  en  plusieui«  Famifications^, 
comme  j'ai  cherché  k  l'indiquer  sur  la  oart^.  Entre 
Samarcande  et  Chersabès  ou  Chehri-sebft,  on  tra- 
verse des  monts  fort  âevés  qui  .s'aplanissent  en  se 
bifurquant ,  avant  d'atteindre  Gàrchi.  En  albupt^de 
.Ghoussar  parDeïnaou,  k  Hissar ,  on  laisse  auno^éd 
un  pays  montagneux  qui  s'^abàisse  vers  l'Amion- 
déria,  entre  Carchi  et  Demaou.  Je  .ne  puis  rien 
dire  des  montagnes  qui  sont  au  sud  de  TAmou  ; 
je  décrirai  plus  loin  la  route  qtM  suivent  les  <>ft- 
ravanes  qui  vont  de  Balkh  k  Caboul ,  roiM»  dont 
la  connaissance  peut  jeter  quelque- clarté  sûr  la 
topographie  de  ces  contrées. 

Deux  grands  fleuves ,  TAmoù  et  le  Sir ,  arro* 
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senties  ptfys  que  nous  ayons  parcourue  U  A  mou 
ne  prend  ce  nom  qu'après  la  jonction  du  Zoor-ab 
ou  Wahch  y  aveb  le  Badakhcfaan.  Ces  deux  rivière^ 
conâdérables  viennent',  Fune  du  nord-est ,  Fautre 
du  sud'^st; .  F Amou/reçoit  ensuite  le  Kafer-nihan  y 
le  TotipalalL)  le  Ghouloiim^etc.  ;.il  roule  ma^ 
jestueuseiaent' ses  flots  dans  un  lit  dé  deux  k  trois 
cents  toises  de  large.  Il  finit  par.se  diviser  en 
deux  bras^'et  se  jette- dans  la  mer  d'Aral,  après  un 
cours  d'environ  quatorze  cents  verstes  (trois  ceut 
cinquante  lièuiés  ) ,  depuis  la  source  du  Zôur-^àbl 
Je  ne  supposé  pas  quel  le  Mouhrab-  puisse  par- 
venir jusqu'à  l'Ammi,  car  les  déserts, de  sable 
dans  lesquels  il  couie 'l'absorbent  vraisembLaUe*- 
nient*  U  est 'certain  qûfi  la  rivière  de  Samarcande, 
qui  y  est:  nommée  '.KjQU^mua  ^tet  Zer-aiEidbân  près 
de  Boukharà,  se  perd  dans  le  Jjac  Caca-koul,  qui 
n'aipoint  de  conûLiaimicalâQn  visible  avec  l'Amou-i 
déHa,  dont  il  est  éloigné  d'une  trentaine  de 
verstes.    .         .-•'<...  i    -i 

On  a  beiucoop  discuté  suri  l'aotieune  embou-^ 
chure  dç  l'ÛKus»  Dès  géographes  ont  pensé  que 
lesvojageuré  des  sêisième  et  dix^^septième  tâècles 
a^aSent  vu -lés:  faits  moins  par  ieûrs  propres  yeux 
qu'è!  tra<reii^  le;  prisme  tarompeûr  que  lepr  présen* 
tait  la  géographie  de  Htdlémée  :  ils  paraisseiit,  en 
conséquence  ^  ne  pas  admettre  comnie  probable 
que  rOxus  ait^jamsiis  coulé  dans  \t  mer  Caspienne^ 
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quoique  Jenkinson,  Bruce,  Hanway  et  Beckevitcb 
fessent  tous  mention  d^m  bras  de  ce  fleuve  ,  qui 
jadis  versait  au  moins  une  partie  de  ses  eaux  dans 
cette  mer.  Il  semble  néanmoins  qu' on  doit  quelque 
croyance  a  Tasgertion  de  ces  voyageurs  ,  surtout 
depuis  que  M.  Mouraviev,  colonel  russe ,  est  allé , 
en  1^20  >  de  la  baie  de  Balkan  à  fiLhiva,  et  a  vu  les 
mêmes  tràcésdont  parlent  les  voyageurs  que  nous 
venons  de  nommer.  M;  Mouraviev  croit  que  TA-» 
mou,  k  environ  cent  soixante  verstes  au  nord  de 
Kiiiva ,  tournait  à  Touest ,  puis  se  divisait  en  deux- 
bras  avant  de  se  jeter  dans  la  baie  de  BalkaUi 
D'ailleurs ,  ce  n'est  pas  seulement  M.  Mouraviev 
qui  m'a  assuré  avoir  reconnu  sur  plusieurs  points, 
entre  la  mer  Caspienne  et  Khiva,  ce  lit  desséckié , 
dans  lequel  croissent  des  arbrisseau^t  ;  un  major 
cosaque ,  homme  instruit ,  natif  de  Khiva  y  pense 
qu'on  pourrait  rendre  à  rAmou-déria  son  ancien 
cours ,  qu'il  suppose  connu  de  tout  le  monde. 
On  a  prétendu  que  l'Amou-déria  avait  été  dé-» 
tourné  par  les  Khiviens  dans  le  tems  des  brigan- 
dages du  cosaque  Stenko-Hazin,  en  2670;  cepeur 
dant  Jenkinson  disait,  en  \55g  :  u  Vous  remar- 
))  querez  que  la  rivière  d'Oxus  se  rendait  autrefois 
»  dans  ce  golfe  ;  mais  que  maintenant  elle  ne  vient 
))  pas  jusques  la; .:.  . .  qu'elle  se  rend  dans  le  lac 
»  Kitaï  (  mer  d'Aral  ).  ;% . . .  Toute  l'eau  dont  on 
))  fait  usage  dans  le  pays ,  est  urée  par  canaux  de . 
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)>  la  rivière  d'Oxus ,  et  c'est  aussi  par  cette  raison 
»  qu'elle  ne  se  décharge  plu$  dans  la  mer.  » 

L'opinion  la  plus  généralement  adoptée  kKhiva 
sar  ce  sujet  j  est  qu'un  tremblement  de  terre ,  qui 
eut  lieu  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans ,  détourna  le 
cours  de  rAmou-dérià;  cette  assertion  n'offre  rien 
d'invraisemblable ,  car  les  pays  de  Boukhara  et  de 
Khi  va  sont  effectivement  sujets  à  ces  convulsions 
de  la  nature.  11  est  aussi  très-possible  que  l'Oxus, 
se  partageant  autrefois  en  deux  bras ,  au  nord  de 
Rfaiva ,  ait  eu  imé  emboucbure  dans  la  mer  Cas- 
pienne, et  une  seconde  dans  la  mer  d'Aral;  cette 
supposition  concilierait  les  opinions  différentes 
des  géographes; 

Le  haut  Amou-déria ,  ou  le  Zour-ab ,  a ,  près  de 
Dervazéh,  une  quarantaine  de  toises  de  large,  et 
est  extrêmement  rapide  jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Karateghïn  ;  il  roule  de  l'or  dans  ses  flots, 
est  bordé  de  précipices ,  et  tombe  de  rochers 
en  rochers  avec  beaucoup  de  fracas.  Je  laisse  k 
M.  Elphinstone  le  soin  de  nous  indiquer  la  source 
de  r  Ampu  ;  on  ne  m'en  a  rien  dit  qui  mérite  d^être 
répété.  . 

Le  Sir-déria,  qui  à  uil  cours  d*environ  douse 
cents  verstes  (  trois  cents  lieues  ) ,  ne  devient  im- 
posant qu'a  son  confluent  avec  l'Akboura ,  qui 
coule  près  du  Tadj  ou  Takht  Suleïman,  mon- 
tagne que  l'on  nomme  aussi  Och.  C'est  à  ce  point 
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qu'il  entre  dans  une  vallée  plus  large  ^  et  qu  il 
devient  plus  rapide.  Sa  source  est  cacbée  dans  les 
alpes  duBelour  ou  de  FAla-tagh  ;  jamais  lès  voya- 
geurs qui  vontde  Khôkhan  aKachghar^  et  auxquels 
j'en  ai  parlé ,  n'ont  pu  me  donner  le  moindre 
renseignepient  k  ce  sujet.  Beaucoup  de  torrens^ 
de  ruisseaux ,  de  rivières ,  grossissent  le  Sir,  entre 
Khôkhan  et  Kodjend;  dans  le  voisinage  de  cette 
ville  j  il  est  plus  large  que  près  de  son  embou- 
chure dans  la  mer  d'Aral ,  parce  que  le  Kouw^an 
et  les  cables  à  travers  lesquels  il  coule  ,  lui  enlè- 
vent une  masse  d'eau  considérable.  A  près  de 
trois  cent  cinquante  verstes  de  la  mer  d'Aral ,  il 
forme  le  Kouwau  y  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Dans 
le  Bech-ouzak,  lé  Kouwan  se  "partage  en  cinq 
bras,  qui  se  réunissent ,  et ,  un  peu  plus  loin ,  ils 
forment  un  grand  nombre  de  lacs  de  diverses  gran- 
deurs ,  nommés  Aralu-koullar  ^  la  contrée  voisine 
est  fertile  et  bien  cultivée.  A  peu  de  distance  de 
son  embouchure ,  le  Sir  se  joint  au  Kouwan  par 
un  petit  ruisseau ,  et  un  peu  plus  haut  par  un 
autre  qui  ne  coulç  que  dans  le  tems  des  hautes 
eaux  ;  le  premier  facilitait  sans  doute  les  travaux 
dç  l'agriculture. 

Le$  riverains  de  l'Amou  et  du  Sir  prétendent 
que  ces  fleuves  sont  guéables  sur  plusieurs  points  ; 
cependant  je  n'ai  vu  personne  qui  m'ait  assuré  les 
avoir  passés  a  gué. 
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On  a  recours  à  différens  moyens  pour  .aller 
d*une  rive  à  l'autre  4e  ces  fleuves  ;  j*ai. passé  le 
Sir  en  bateau  à  rames.  M.  Nasarov  le  traversa  près 
de  Khôkhan  dans  un  bateau  traîné  par  des  chevaux 
k  la  nage.  On  s*y  prend  aussi  d'une  façon  plus 
singulière  ;  un  voyageur  remplit  d'air  deux  ou- 
tres ,  destinées  k  le  supporter ,  dans  lesquelles  il  • 
met  ses  habits  ;  ces  outres  sont  attachées  à  la 
queue  d'un  cheval  qui  franchit  le  fleuve  k  la 
uage.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit  k  Boukhara  y  je 
suis  porté  k  croire  qu'on  passe  de  même  l'Amou- 
déria«  On  m'a  assuré  que  les  personnes  qui  ne 
savent  pas  n^ger ,  se  couchent  sur  une  de  ces 
outres,  repoussent  l'eau  avec  une  main,  et  pas* 
sent  ainsi  sans  aucun  danger.  Quant  aux  Rirghiz , 
p^u  importe  qu'ils  soient  bons  nageurs ,  ils  se 
cramponnent  de  la  main  droite  k  la  crinière  de 
leurs  chevaux,  nagent  de  la  gauche ,  et  vont  ainsi 
d'une  rive  du  Sir  k  l'autre. 

L'Irghiz  et  le  Tourgfaaï,  dont  j'ai  vu  la  jonction 
dans  leTonghouz-khan,  sont  des  rivières  peu  consî- 
dérabld^  ;  dans  quelques  endroits  elles  sont  près* 
que  a  sec.  Elles  forment  les  lacs  d' Aksakal ,  qui 
s'étendent  au  nord-est,  et  dont  le  plus  occidental, 
éloigné  de  l'Aral  d'environ  cqni  trente  verstes, 
n'est  vraisemblablement  pas  en  communication 
souterraine  avec  cette  mer ,  car  il  en  est  séparé 
par  des  chaînes  de  collines  argileuses ,  situées  au 
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milieu  de  déserts  sablonneux.  Les  noms  du  Taraz 
et  du  Talaz  sont  inconnus  aujourd'hui. 

La  mer  d'Aral ,  appelée  par  les  Orientaux  mer 
d'Ourghendj  ou  d'Ourghentcb ,  est  environnée^  a 
l'est  et  au  nord-ouest,  de  monticules  sablonneux, 
et  de  plaines  argileuses  ;  au  nord-est,  de  buttes 
qui  ont  vingt  a  trente  toises  àu-des&us  du  niveau  de 
ses  eaux  ;  au  nord-ouest ,  se  trouvent  la  baie  et  les 
lacs  de  Koulmaghour .  On  voit  auprès,  lesrestes  d'un 
ancien  fort ,  un  puits  d'eau  douce  ,  et  les  traces 
du  lit  de  la  mer  qui  s'étendent  au  loin  de  ce  côté. 
A  l'ouest ,  r  Aral  est  bordée  par  la  chaîne  des  monts 
Raraghoumbet ,  dont  la  pente  est  roide.vers  la 
mer ,  et  douce  de  l'autre  côté,  où  elle  donne  nais- 
sance a  des  ruisseaux  ;  ce  serait  en  longeant  ces 
montagnes  a  une  distance  de  cinq ,  dix  et  quinze 
verstes  de  la  mer  d'Aral ,  que  des  troupes  russes 
pourraient  approcher  le  plus  facilement  de  Khiva. 
On  passe  près  de  l'Aksouat  et  du  Khodja-beg,  lacs 
éloignés  dé  quarante  verstes  l'un  de  l'autre  j  le 
dernier  est  a  cent  verstes  de  Khiva.  Ce  n'est  que 
depuis  ce  lac  que  les  eaux  de  l'Aral  devienqpnt  po- 
mbles.  À'  ce  point,  on  s'aperçoit  de  leur  change- 
ment de  couleur  ;  elles  deviennent  blanchâtres  par 
leur  mélange  avec  les  eaux  de  l'Amou.  La  partie 
méridionale  de  la  mer  d'Aral  est  remplie  d'îles 
habitées  par  les  Araliens ,  peuple  ichlhyophage , 
et  assez  habile  dans  l'art  de  naviguer;  ils  se  sev- 
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yent  de  Toilesj  les  Kirgfaiz,  au  contraire ,  se  bor- 
nent à  côtoyer  cette  mer  en  bateaiKx  k  rames  pour 
aller  à  Rhiva.  On  m'a  assure  qu'ils  n'emploient 
pas  les  voiles,  difierens  en  cela  dès  Kirghiz  de 
Temboucbure  de  rEmba,  qui,  depuis  peu,  font  la 
course  par  eau.  La  pêche,  dans  la  mer  d'Aral,  ne 
se  fait  que  par  les  Araliens  ;  les  Kirghiz  se  conten- 
tent de  pêcher  dans  le  Sir.  La  mer  d*Aral  fournit 
probablement  les  mêmes  poissons  que  la  mer  Cas- 
pienne ;  nous  vîmes  b  Boukhara  une  petite  espèce 
d'esturgeon  de  trois  à  quatre  pieds  de  long  qui  en 
provenait.  Je  suppose  que  la  partie  occidentale 
de  l'Aral  est  la  plus  profonde  ^  attendu  que  ses 
bords  sont  montagneux. 

Où  ne  connaît  pas  de  marécages  dans  la  steppe. 
Le  Sir ,  à  une  cinquantaine  de  verstes  de  son  em- 
bouchure ,  forme  des  lacs  en  se  débordant  ;  quel- 
ques-uns sont  desséchés  par  l'ardeur  du  soleil ,  et, 
a  dix  verstes  des  deux  côtés  du  fleuve ,  se  trou- 
vent des  plaines  couvertes  de  roseaux  ;  elles 
ressemblent  k  des  marais  dans  les  lieux  où  des 
cavités  ont  permis  a  l'eau  de  s'arrêter.  Partout 
ailleurs  les  eaux  s'infiltrent  dans  le  sable ,  sans 
jamais  devenir  stagnantes  ;  on  rencontre  néan- 
moins dans  la  steppe  divers  terreins  argileux  im- 
prégnés de  sel ,  humides ,  et  où  Ton  enfonce  , 
quoique  l'on  n'y  voie  point  d'eau. 

Le  climat  du  pays  des  Kirghiz  est  très-salubre^ 
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Pre$qtie  toiisiles  étrangers  qui  y  passent  quelque 
tem»  y 'prennent  de  Tembonpoint;  Tair  y^st  ex- 
iréinefment  pur ,  et  f  ai  souvent  ressenti  un  plisiisir 
inexprimaSble  hle  respirer  ;  les  Kirghiz  n^ëprouvent 
presque  pas  de  maux  de  poitrine  ;  ils  ne  connaissent 
pas  la  petite  vérole  dans  leur  paysj  au  Contraire, 
ils  ^n  sont  facilement  atteints  en  Russie  ou  en 
B^0ukharie  ;  ils  la  craignent  y  et  avec  raison  ,  car 
ils  ne  font  ordinairement  qu'après  avoir  passé 
Tâge  de  Tenfance,  lorsque  le  danger  est  le  plus 
^and. 

On  •  se  tromperait  beaucoup  si  Pon  croyait  que 
la  steppe  des  Kirghiz  jouit  d'un  été  frais  et 
d'un  climat  tempéré  ;  les  chaleurs  y  sont  étouf- 
fiaintes  ;  ces  campagnes  argileuses,  ces  déserts 
dé  sable ,  brûlés  par  le  soleil,  entretiennent  long- 
tems ,  dans  cette  contrée  sans  ombre ,  une  chaleur 
très-forte.  Dès  les  premiers  jours  de  mai  ,  j'ai 
éprouvé  dans  la  steppe  des  chaleurs  excessives  j 
pendant  leur  durée  on  ne  se  remuait  qu'à  regret; 
les  animaux  se  cachaient;  toute  la  nature  était 
dans  le  plus  profond  repos ,  et  partout  régnait  un 
morne  silence.  La  douce  et  bienfaisante  rosée  ne 
venait  poinj  rafraîchir  les  nuits ,  ni  vivifier  les 
plantes  ;  à  la  fin  d'avril,  l'herbe  avait  déjk  jauni 
dans  le  Cara-coum. 

Au  mois  de  juin  182T  ,  j'ai  vu  k  Orenbourg  lé 
thermomètre  monter  à  49  degrés  R.  de  chaleur  au 
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soleil,  et  à  27  degrés  k  dix  heures  du  soir,  tandis 
qu'en  hiver  il  baisse  souvent  jusqu'à  3o  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Les  Kirghiz  sont  ordinairement 
à  demi-nus  en  été ,  surtout  lorsqu'ils  travaillent  ; 
ils  roulent  jusqu^k  la  ceinture  leur  khala^Ft ,  qui 
leur  sert  de  chemise ,  laissant  ainsi  leur  dos  exposé 
aux  rayons  du  soleil. 

A  ces  étés  brûlans  succèdent  des  hivers  rigou- 
reux ,;  cependant  ils  ne  sont  tels  que  jusqu'aux 
monts  Moughodjar  et  au  Cara-coum. 
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CHAPITRE   II. 

Klianat.de  Khiva.  —  Itinéraire  de  Saratchîk  à  Khiva.  — 
Khanat  deKhôkhan — Kirghiz  sauvages.— Monts  Ala-tagh* 


Je  ne  m^étendraî  pas  beaucoup  sur  la  descrip- 
tion du  khanat  de  îLhiva,  M.  Mouraviev,  qui,  en 
1820 ,  a  visité  ce  pays,  ayant  publié  une  relation 
détaillée  de  son  voyage  *.  Une  fille  d*Abulfaïz, 
khan  de  Boukhàrie ,  contemporain  d6  Nadirs-Chah , 
épousa  un  khan  de  Khiva ,  nommé  Kaïp,  qui  était 
Kirghiz  de  nation.  Un  de  ses  descendans  est 
Mohammed-Rahim ,  khan  actuel;  aussi  heureux 
qu'entreprenant ,  il  est  parvenu  à  soumettre  plu- 
sieurs hordes  de  Turcomans  du  sud-est  et  de 
l'ouest.  Son  pouvoir  s'étend  depuis  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  jusqu'aux  frontières  de  la  Bou- 
khàrie. Au  sud  de  Khezarist  ou  Hezarasp ,  ville  la 
plus  méridionale  du  khanat  de  Khiva,  ainsi  que 
vers  l'ouest,  à  peu  près  jusqu'au  40'  parallèle,  on 
voit  errer  des  tribus  turcomanes  dépendantes  de 

'  Voyage  en  Turcomanie  etàKhiça,fa£ten  1819  et  1820, 
par  M.  Moiirayiev  ;  traduit  du  russe»  —  Paris ,  Tenré,  i8a3  ; 
i  vol.  în-8^ 
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Khîva ,  etennemies  de  celles  qui  bordent  le  nord 
daKhorassan  et  duDaghe^an.  CesTurcomans  sont 
de  ceux  qui  rebâtirent  Seraghs.,  ville  située  à  peu 
près  k  deux  cents  verstes.  au  sud-ouest  de  Mawri. 

Après  avoir  fait  la  conquête  de  Mavm ,  le  khan 
actuel  de  Rbiva  s^empara  de  Seraghs  ;  ne  pouvant 
défendre  cette  ville  y  il  en  confia  la  garde  k  ses 
Turcomans ,  pour  garantir  par  Ik  ses  états  des  in- 
oarsions  des  Persans.  Des  peuplades  de  la  même 
race  ont  été  expulsées  du  Mangkichlak  par  des 
Kirghiz,  qui  s'étendent  maintenant  de  ce  côté  jus- 
que vers  le  44*  degré  de  latitude. 

Les  Turcomans  qui  habitent  les  c6tes  orien* 
taies  de  Ja  mer  Caspienne  ,  sont  en  relation  avec 
la  Russie  ;  ils  drent  de  la  farine  de  ce  pays.  Pres- 
que tons  ennemis  acharnés  des  Persans ,  ils  en- 
voyèrent, en  r8i3,  une  députation  au  général 
Ritchev  ,  pour  le  pri^r  de  ne  pas  conclure 
ime  paix  séparée  avec  les  Persans ,  espérant ,  di- 
saient-3s ,  remporter  sous  peu  des  victoires  signa*^ 
lées  sur  F«nneixn  commun.  Le  khan  de  Khiva* 
réussit ,  il  y  a  quelques  années ,  k  détacher  du 
khan  de  Boukharie  des  hordes  de  Tuncomans  f 
maintenant  elles  attaquent  les  Boukhares  leurs  an- 
ciens amis /pour  montrer  rattachement  qu'elles' 
ont  pour  ce  nouveau  maître. 

L'avide  Mohammed-Rahim  semble  &vdri$er  lé 
pillage  des  caravanes  russes  et  boukares  ;  les  Khi- 
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tiens  font  même  des  excursions  jusqn'enBpukha-^ 
rie ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  force  k  lutter 
contre  èe  pays  ^  qui  est'  six  fois  pliis  peuplé  que 
le  leur.  Su  lâoS^le  khaji  de.  la  Boukharie  s'em-^ 
pariai  dé  Kfai^a  ;  peu  de  tems  a|)rèsi  avoir  fait  cette 
conquête,  il  lh> rendit  au  prince  qu il  Tenait  de 
vaincre.;  Veledi-rJJfassar  ayant  été  tué  ,  laissa-  le 
trône  ^  ii  son  frète  >  MohaanmedrtRahim  v  qui  né 
tardai  pas  k  riecfanmiencer  .  ses  brigandages  an 
Boukharie  ;i  ililës'cdiiiiiiue  enèore,  et  rend  ainsi 
le  mal  pour  le  bien  qu'on  a  faità  son  frèrei  II  à 
souvent  attaqué  lea  rKirgbb  ^«li  Vivent  le  longtdu 
Sir,  et  le^ur  a  faitb^aùtotip  de  prisonniers ,  il  les 
force  4  s'établir  àm^  ses  éia^^  et  à  cultiva  la 
terre;  Moha«uaêd-ftabîiïx  S'obcupe:  de:  creuser 'de 
nouveaux 'éanacix4Vrigdlioi3>;  il  vient  d'en  faire 
prolonger  un  i}iiSQ^'à  cent  viûgc  verste;s  de.  dis^ 
tanceide  J'Amou  ^  ddnt  ilie^ît  dérivé. 

De  toutef  les  villes  ^ItiKhanat  dè.Kbiva^  lauoii^ 
velle  Ourgbeiiiidjf:eit  la  pins  cooAmer^ganie  ;  elle  est 
le  rendeisi-vouisT  ordinaire  desi  ^caravaniesy  biem 
qû'^ei  n'y;  trouvetilj  pas  de. '  caravanséraï  :  pour 
déposer  leurs  nlarcbandisesi 

Les  habitans/de  Khiva  sont  des  Ouzbeks  y  con* 
quërâas  et  msdtres  du  pays  ;  des  Tùrcômans ,  no- 
mades et  demi-nomades;  des  Cara^ralpaks ,  des 
Arsili^n&y.des  ILirghizi^  quelques  jâi&^  enfin  des 
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Tadjiks  ou.Sartys ,  dont  nou^^  parlerons  ei;i  traitant 
des  habitans  de  la  Boakhariei 

Quoique  les  habitans  de  ces  deux  pays  soient  de 
la  même  race ,  et  professent  la  même  religion  ^  les 
médréssës  (ou  écoles)  de  Khiva  n^ont  jamais  égalé 
en  réputation  celles  de  Boukhara  ;  aus^  les  Khivieus 
sont-ils  plus  barbares,  que  les  halntflii^  de  la  jBou- 
kharie ,  comme  Tattesteiiit,  une  agricul^unç  .moins 
soignée  9  des  habitations  plus  chétiyes ,  un  corn* 
merce  plus  re^ti'eint  ^  des  richesses  moins  grandes , 
des  mœurs  plus  saui^ages.  Le  climat  deRhiva  est  un 
peu  plu3  froid  que  colui^ie  laBoukharic  ;  là  nature 
du  terrain  y  esta  peu  pk^s .semblable ,  et  les  deux 
pays  o&eut  le^  mêmes  productions;,  tqmefois  le 
khanat  de  Khiva  Wk  récolte  une  quantité  moins 
considérable.  La  soîe^  .surtout  y  est  mcms  abon- 
dante, et  on  ne  Texporte  ni  éctne,  ni  en.  étofifea. 
Le  pain  y  est  ordinairement  plu&  cheriquTà'  Bou^ 
khara. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  commerce  ide  KMva 
^yec  la  Russie  :  ici  noua: nous  bornerons^ a  pré- 
senter ritinéraîre  de  Saratchik  k  Khiva. 

joumëes. 

De  Saratchik  aux  irails  de  BelawK  (îfai  feurnisseiit 

beaucoup  freau}.*  .....•,.. <. . . .  4 

On  rencontre  ^elqi^es  pjufts.,  jusqu'à  TEmba  ou 

Djem ..^••*   .••  3 

Aux  sources  sulfureuses  de  loutch-kanata. 2 

A  Mansoulmas ,  trois  puits  avec  beaucoup  dWu.  • .  3 
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C^tst  ici  (fie  commencçD^  des  collines  sablonneuses 
que  Ton  ne  peut  franchir  qu^en  neuf  jours  ; .  on 
en  met  trois  à  traverser  les  sables  les  plus  pro- 
fonds. Tous  les  deux  ou  trois  jours  on  trouve  de 
Veau  ;  à  Textrémité  dés  collines  on  arrive  an  puits 
d' Aïbougbour 9 

Près  de  ce  puits ,  coule  une  rivière  qui  dérive  de 
F  Amou ,  et  qui  forme  un  lac  dans  les  sables.  Point 
d'eau  jusqu'^au  vieux  Oorgbend) *  •  «       3 

Cette  route,  qu'on  parcourt  en  vingt-quatre  jour- 
nées,  est  beaucoup  plus  pénible  que  celle  qui  * 
longe  la  mer  d'Aral  ;  c^e-ci  est  beaucoup^  plus 
longue.  De  Khiva  a  Boukfaara ,  on  compte  trois 
cent  cinquante  verstes.  On  passe  TAmou  yis-à-yis 
de  la  nouvelle  Ourghend] ,  ou  à  Khanka ,  qui  en 
est  éloignée  de  yingt'cinq  verstes  en  remontant 
ce  fleuve ,  bu  à  Kkèzarist ,  à  cint[u&nte  verstes  au- 
dessus  deKiianka;  ^u  sud  de  Khezarist,  et  le  long 
de  l'Amou,  des  champs  occupent  un  espace  de 
vingt  verstes. 

Le  passage  de  T Amou  le  plus  fréquenté  pour 
aller  de  Khiva  k  Boukhara,  est  celui  de  Koukertli, 
nom  qui  signifie  en  langue  turque  sulfureux  ;  la 
rive  droite  de  FAmon  y  est  très-escarpée. 

A. quatre-vingts  verstes,  et  près  de  Tchardjou, 
on  passe  TAmou  sur  plusieurs  points. 

En  partant  de  Khiva ,  et  en  longeant  la  rive 
gauche  de  TAmou^on  traverse,  pendant  un  jour, 
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des  champs  qui  ne  sont  qu'à  cinq  yerstes  de  dis- 
tance du  fleuve.  Les  sables  ne  commencent  qvik 
Koiikertli ,  où ,  passant  F  Amou ,  et  prenant  le  che- 
min de  Tchoutchak ,  qui  signifie  en  tatare  trépied , 
ainsi  nommé  parce  que  trois  buttes  y  sont  rappro- 
chées au  bord  de  Teauj  on  parcourt  des  déserts  , 
où  les  sables  moùyans  sont  amoncelés  en  mon- 
ticules ,  et  dans  lesquels  on  éprouve  souvent  des 
ouragans  terribles^  ce  chemin  est  le  plus  court. 

A  Koukertli ,  on  s'approvisionne  d'eau  pour 
aller  jusqu'aux  terres  cultivées  de  la  Boukharie; 
de  ce  côté ,  elles  commencent  k  quarante*  verstes 
de  Boukhara,  près  de  Tcharkoucha.  A  une  jour- 
née de  ce'  village ,  on  trouve  de  l'eau  qui  n'est 
bonne  que  pour  les  chevaux.  On  aurait  beaucoup 
moins  de  sable  en  longeant  l'Amou,  jusqu'à 
cpiatre-vingts  verstes  de  Tchardjou.  Le  meilleur 
chemin  est  celui  qui  conduit  directement  k  cette 
ville,  et  de  Ik  k  Boukhara  par  Cara-koul  ;  mais  il 
faut  faire  un  détour  de  cent  cinquante  verstes. 

Le  khanat  de  Khôkhan  est  k  l'est  et  au  nord-est 

de  la  Boukharie.  Ce  pays  s'est  beaucoup  agrandi 

depuis  la  réunion  de  Tachkend  en  i8o5,  et  celle 

de  Turkestan  et  des  villes  voisines  en  i8i5.  Il 

a  pour  bornes,  kFouest,  les  déserts  ou  le  Sir-déria; 

au  sud  Kachghar-divani;  k  l'est,  l'Ala-tagh;  au 

nord,-  le  Razakli-djoulak  et  le  Sousak  ;  au  sud ^ 

Och ,  Takht-Suleïman  sont  ses  villes  frontières. 

8 
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U Ak*mesd)id ,  sur  le  Sir,  pays  où  passent  touie$ 
les  caravanes  qiii  vqnt  de  BoukJbara  k  Pétropav- 
losvk ,  est  très-connu  sous  ce  skom ,  qui  Ini  a  été 
donné  k  cause  d'une  ancienne  mosquée  qui  s'y 
trouvait,  et  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines*  On 
m'a  assuré  que  la  tribu  Isoun ,  de  la  grande  horde  ^ 
erre  ordinairement  dans  ce  canton. 

A  cent  versies,  k  Test  d'Ak-mesd)id,  est  Ka- 
zaklu-Djoulak  y  petite  ville  sur  le  Sir  ;  on  voit  de 
loin  Textrémité  septentrionale  de  T Ak-tagh ,  qui , 
en  s'écartant  du  Sir ,  se  perd  dans  la  steppe ,  et 
porte  le  nom  de  Cara-tagb  depuis  les  enyirocis  de 
Turkestan. 

Sousak  est  une  petite  forteresse ,  dans  les  mon- 
tagnes. Turkestan  fut ,  jusqu'en  179II,  sous  la 
dépendance  des  sultans  Kirgbis.  Toghaï^  leder* 
nier ,  se  réfugia  en  Boukharie  ,  après  avoir  été 
détrôné  par  lounQus-khodja^  khan  dé  Tacbkend. 

Turkestan  a  un  fort  entouré  d'un  foasé  large 
de  deux  toises  et  demie ,  qu'on  peut  remplir  d'eau 
k  l'approche  de  l'ennemi.  Le  Karatchik,  qui 
passe  k  cinq  verstes  de  Ik,  arrose  les  campagnes  ; 
la  ville  a  vingt-deux  puits  et  environ  mille  mai^ 
sons  en  terre  ;  elles  portent  des  mar<{ue$  d<& 
vétusté. 

De  tous  les  saints  enterrés  k  Turkestan  y 
Cara-Ahmed-khodja  est  lé  plus  révéré  \  près  dq 
la  mesdjid   qui  porte  son  nom ,    est  une   im-^ 
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mense  màrmilte  qui  a  au  moins  de^x  toises  de 
diamètre  ;  elle  est  posée  sur  uq.  pied  en  fer  fùndu , 
çt  sert  k  faire  cuire  les  alimens  que  les  gens  ri- 
ches font  distribuer  à  certains  jours  aux  pauyres, 

La  population  de  Turkestan  se  compose  de 
Kirghiz  et  d'un  petit  noml)re  d'Ouzbeks. 

Tachkend,  quia  au  moins  trois  mille  maisons, 
est  entourée  d'un  inur  en  ^erre  qui  tombe  eu 
Futnes  y  ainsi  que  les  maisons  ;  elles  sont  beaucoup 
plus  mal  construites  que  celles  de  Bôukhara.  Cette 
TÎUe  renferme  dix  médresisès  ou  écoles  ;  trois  son; 
bâties  sur  le  modèle  de  celles  de  Bôukhara.  Des 
canaux  dérivés  du  Tchirtchik ,  qui  coule  a  vingt 
verstes  au  sud  de  Tachkend ,  portent  de  Teau  k 
ville  ,  et  arrosent  les  chaaips. 

Le  territoire  de  Tachkend  produit  du  coton  et 
de  la  soie ,  tandis  que  celui  de  Turkestan  n'en 
donne  que  très-peu. 

L'artillerie  du  beg  de  Tachkend  consiste  en 
petits  canons  portés  par  des  chameaux ,  comme  en 
Perse-  Autour  de  cette  ville  sont  les  villages  de 
Djiti-lLeiid,  Saïram,  Karaboura,  Tchimgha ,  Ikan , 
etc.,  etc.,  habités  par  les  Ouzbeks;  on  n'y  voit 
qu'un  petit  uoiubre  de  Tadjiks  et  de  Turkestanis , 
et  point  de  Juifs. 

C'est  d'après  les  noml]|retpi[  ipiiéraires  que  je 
mê  suis  fait  tracer ,  et  les  distances  qu  on  n^'a  in* 
dîqi:|ées,  de  Turkestan  à  l'embouchure  du  $ir 
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et  à  Boukhara  ,  entre  Turkestan  Àk-Mesdjid  et 
Tachkend;  Tackhend ,  Khokhan ,  Khodjend,  Où- 
ratoupa  et  Samarcande  :  Samarcande  et  Boukhara  ; 
c'est  enfin  après  avoir  recueilli  toutes  les  infor- 
mations nécessaires  9  que  je  me  suis  convaincu  des 
fautes  que  contient  la  carte  russe  de  T  Asie  centrale  ; 
pour  la  steppe  des  Kirghiz ,  elle  est  beaucoup  plus 
exacte  que  la  carte  d' Arrowsmith,  mais  moins  que 
celle-ci  pour  la  longitude  de  Samarcande ,  la  di- 
rection du  Sir ,   entre  Khokhan  et  Turkestan  , 
l'emplacement  de  Khokhan ,  etc.  ;  j'ai  donc  rap- 
proché vers  l'ouest  la  partie  du  Sir  comprise  entre 
Turkestan  et  Khodjend,  sans  cependant  l'avoir 
portée  aussi  loin  qu'Arrowsmith ,  parce  qu'une 
telle  détermination  aurait  été  contraire  aux  dis- 
tances qu'on  m'indiquait. 

Je  n'ai  point  adopté  la  position  donnée  sur  la 
carte  russe  k  Khokhan  et  k  Khodjend;  je  me  rap- 
proche beaucoup  de  celle  qu'Arrowsmith  leur  a 
fixée  ,  sans  cependant  avoir  cherché  k  la  suivre. 

Khodjend  est  sur  les  bords  du  Sir  ;  il  faut  passer 
par  cette  ville  pour  aller  d'Ouratoupa  k  Kliôkhân  ; 
on  fait  par  la  un  grand  détour ,  mais  on  évite  un 
pays  difficile  et  montagneux;  il  serait  cependant 
possible  de  se  rendre  directement  de  Marghalan  à 
Samarcande ,  si  les  Kirghiz-Tchenchki ,  qui  sont 
sous  la  domination  de  la  Boukharie ,  ne  dévali- 
saient les  voyageurs  dans  cette  contrée.  Khodjend 
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est  une  forteresse  entourée  de  champs  et  de  jar- 
dins ,  comme  Boukkara. 

Khôkhan ,  située  k  dix  verstes  du  Sir  y  renferme 
au  moins  six  mille  maisons  ;  cette  ville  est  de  la 
grandeur  de  Boukhara  ;  des  canaux ,  dérivés  du 
Sir,  lui  portent  de  Teau.  On  ne  voit  point  de  mur 
autour  dé  la  ville ,  mais  il  y  en  a  un  autour  du  pa^ 
lais ,  bâti  en  terre.  Ce  mur  a  deux  portes  en  bri- 
ques ,  Tune  vers  le  marché  de  Kistan,  Tautre  s'ap- 
pelle Kalmak. 

Khôkhan  a  quatre  caravanseraïs  ;  un  grand 
nombre  de  marchands  étrangers  y  logent  constam- 
ment; tout  le  commerce  de  TachkendetKachghar 
avec  Boukhara ,  se  fait  par  Khôkhan.  Les  pro- 
ductions de  la  Boukharie  sont  communes  au  kha- 
nat  de  Khôkhan;  il  est  moins  étendu  et  moins 
puissant.  Les  deux  pays  sont  ennemis  j^  et  se  font 
souvent  la  guerre.  Depuis  une  dixainè  d'années, 
les  Boukhares  se  sont  emparés  d'Ouratoupa ,  qui  ' 
était  un  canton  indépendant. 

Omar ,  khan  actuel  de  Khôkhan ,  fils  dé  son  pré- 
décesseur Narbouta ,  est  un  prince  estimé  ;  il  vit 
enbonue  harmonie  avec  le  khan  de  Khiva,  dont 
il  est  parent,  ainsi  qu'avec  celui  deBadakhchan  , 
dont  il  a  épousé  la  fille.  . 

Marghalan  est,  dit-on,  de  la  grandeur  dé  Khô- 
khan; c'est  une  ville  très-ancienne,  de' même 
qu'Andidjan  et  Namanghan.  * 
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Och,  située  au  bas  du  Takht-Suleïman ,  monta- 
gne dont  le  nom  signifie  trôné  de  Salomon  ,  est 
moins  considérable  ;  le  concours  des  pèlerins  y  fait  . 
venir  beaucoup  d'argent.  Us  y  Tiennent  pour  vi- 
èîter  la  montagne ,  qui  est  peu  élevée ,  et  sur 
laquelle  se  trouve  une  petite  maison  carrée  ;  sui- 
vant la  tradition  du  pays ,  Salomon  a  égorgé  près 
de  ce  lieu  un  chameau ,  dont  on  voit  encore  le 
sang  tout  rouge  sur  le  rocher.  Si  l'on  ressent  d«s 
douleurs  de  rhumatisme  ,  ou  d'autres  maux ,  on 
s'étend  sur  une  pierre  plate  qui  est  là ,   et  le 
mal  passe   infailliblement.    Tous  les  voyageurs 
qui  arrivent  de  ces  pays  parlent  de  ce  but  de  pè- 
lerinage :  plusieurs  m'ont  assuré  qu'on  n'y  voit 
point  de  traces  de  colonnes;  M.  Nasarov  prétend 
y  avoir  vu  les  restes  de  deux  anciens  édifices, 
sous  lesqyels  se  trouve  une  caverne.  Au  reste , 
la  superstition  attire  constamment  un  grand  nom" 
bre  de  personnes  a  Och. 

Depuis  Och  jusqu'à  Kachghar ,  on  ne  rencontre 
plus  ni  villes ,  ni  champs  cultivés  ;  le  pays  est  mon- 
tagneux; les  Kirghiz  noirs  ou  sauvages  errent  avec 
leurs  troupeaux  dans  l'Ala-tagh. 

Ces  peuples  ont  les  yeux  encore  plus  rappro- 
chés et  le  regard  plus  oblique  que  les  autres  Kir- 
ghiz; leur  physionomie  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  Kalmouks.  Us  sont  braves^  etleurs  che- 
vaux sont  aussi  rapides  que  ceux  des  Tcherkès. 
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Des  marchands  cUnods ,  réunis  en  petites  cal^a- 
*v%p:ies,  viennent  commeiH^r  ayec  ces  Kirghiz  àe 
l*ÂÎa--tagh.  Us  fêtent  de  Kachghar  eu  de  Koul- 
i£^a^  ^t  n'ont  jamais  rien  à  craindre  de  cette  nation 
SMva^.  Ces  Kirghiz  passent  Thiyer  dan^  les  val- 
lées e»tre  les  montagzies;  ils  en  sortent  en  ét^. 
Us  sèment  de  Forge  et  du  millet.  Le  territoire  de 
I^dï-sou;  ou  des  .sept, rivières,  est  celui  que  ces 
£irgbîz  fréquentent  le  plus  volontiers. 

Au  printems  de  Tannëe.  1818,  ils  pillèrent 
<}uelques  villages  autour  de  Tacbkend  ;  cette  in- 
ciirsion  lot  bientôt  châtiée  par  cinq  mille  Khokha- 
niens ,  >qui  firent  une  expédition  très-bei^reus^ 
dans  les  «montagnes  de  ces  ICûighiz.  Je  tiens  les 
renseignemens  relatif  k  ces  nomades  d'un  Tartare 
qu'ils  avaient  fait  prisonnier ,  et  qui  vécut  pen- 
dant sept  ans  dans  leurs  montagnes  ;  il  m'a  as- 
suré que  plusieurs  sommets  de  l'Ala-tagh  étaient 
continuellement  couverts  de  neige ,  et  que  l'on 
voyait  dans  cette  contrée  des  bois  de  bouleaux , 
et  d'une  espèce  de  sapins.  Une  fois  ce  Tartare  fut 
échangé  contre  treize  chevaux;  ensuite  il  fit  partie 
d'une  dot.  Ayant  réussi  k  s'enfuir  avec  des  mar- 
chands chinois,  il  passa  quelque  tems  k  Kachghar, 
puis  il  vint  k  Boukhara  j  nous  l'avons  ramené  en 
Russie. 

De  Kachghar  k  Och ,  ce  Tartare  a  traversé  k  gué 
plusieurs  rivières ,  et  il  a  voyagé  dans  un  pays 
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très-montagneux  ;  il  a  vu  de  la  neige  sur  les  mon- 
tagnes ,  bien  qu'il  n'en  eût  point  trouvé  sur  le 
chemin  ;  les  arbres  étaient  très-graùds  ;  mais  il  ne 
remarqua  ni  sapins  ni  chênes.  La  pente  des  mon- 
tagnes qu'il  a  descendues  était  beaucoup  plus 
longue  que  celle  par  laquelle  il  était  monté  ;  le 
froid  y  était  extrêmement  vif. 

Un  autre  voyageur  m'a  assuré  qu'il  régnait  un 
iiver  perpétuel  sur  le  Terek  ;  bien  qu'on  ait  le 
choix  de  trois  chemins  pour  traverser  cette  mon- 
tagne y  ajoutait-il  9  on  ne  peut  guère  marcher  dans 
les  vallées ,  parce  qu'on  y  trouve  trop  de  neige. 
Ces  trois  chemins  sont ,  i  "*  celui  de  .'BeJawli  bu 
Tallig,  au  nord  de  la  montagne;  3**  celui  de  Te- 
rek au  centre  j  3"*  celui  de  Chart  au  sud. 
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CHAPITRE  IV. 

Kachghar. 


D'après  tous  les  renseîgnemens  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, les  Boukhares  iiomment  le  Turkestan 
chinois ,  Alti-Chakan,  pays  des  six  villes  :  ce  sont 
Kachghar ,  larkend ,  Khoten ,  Aksou  et  les  deux 
villes  d'Ily.  Kachghar  est  une  grande  ville  gardée 
par  une  garnison  chinoise  ;  on  y  entre  et  on  en 
sort  sans  difficulté.  Elle  est  située  sur  le  Kachghar, 
rivière  qui  se  joint  au  Kizil-sou  (  eau  rouge); 
celle-ci  coule  entre  Kachghar  et  larkend.  Pour 
aller  de  Kachghar  k  Cachemire ,  on  passe  par  lar- 
kend ,  où  Ton  parle  encore  le  tatare  ;  puis  par  les 
villes  de  grand  Tibet  et  petit  Tibet.  Comme  c'est 
un  pays  montagneux ,  les  caravanes  ne  font  que 
de  petites  journées  ;  on  n'y  peut  voyager  qu'à 
cheval,  et  il  est  impossible  de  s'y  servir  de  cha- 
meaux, larkend  est  k  quatre  journées  de  Kach- 
ghar, et  le  grand  Tibet  a  trente-cinq  ou  quarante 
journées.  Cachemire  est  à  vingt-deux  journées  de 
cette  dernière  ville  ;  à  moitié  chemin ,  on  passe 
par  le  petit  Tibet.  La  rivière  qui  baigne  les  murs 
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de  celle-ci  coule  au  nord  du  Cachemire ,  ou  bien 
eUe  se  jette  dans  la  rivière  de  Cachemire. 

Il  me  semble  probable  que  ces  villes ,  nommées 
Tibet ,  sont  les  mêmes  que  celles  que  Fon  connaît 
sôus  les  noms  de  Ladak  et  Draouse  ou  Dervazéh  ; 
cependant  il  est  étonnant  qu'aucun  Boukhare  ne 
connaisse  ces  dénominations  ^  tandis  que  différens 
marchands  auxquels  j'ai  parlé ,  nommaient  ces 
villes  graùd  et  petit  Tibet  ^  Des  marchands  russes 
qui  ont  été  de  Semipalatinsk  k  Cachemire, les  ap- 
pelaient de  la  même  manière. 

Entre  Kachghar  et  Cachemire ,  il  n^y  a  point 
d'autres  villes  que  celles  que  je  viens  de  nommer  : 
on  rencontre  dans  leur  voisinage  quelques  vil- 
lages épars  sur  les  pentes  des  montagnes.  Le  grand 
et  le  petit  Tibet  sont  entourés  de  jardins;  on 
m'a  dit  que  les  maisons  y  sont  en  bois ,  comme 
en  Russie ,  et  ont  des  toits  très-hauts.  Les  habi- 
tans  sont  Lamaïtes,  et  adorent  dès  idoles  ^. 


■  Ces  déDominations  de  grand  et  de  petit  Tibet ,  applir- 
quées  à  des  villes  ,  proviennent  sans  doute  de  ce  que  les  Bou- 
kliares  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  nations  orientales ,  désî- 
.gnent  indifTéremment  sous  le  nom  de  chehr  on  de  helad  une 
région,  un  pays  et  une  villie.  {Noie  de  M.  Jauhert.) 

^  J^avais  terminé  depuis  long-tems  le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage ,  lorsque  je  trouvai  à  Saint-Pétersbourg  ,  au  mois  de 
juin  1828 ,  la  relation  d^un  Voyage  aux  Indes ,  par  ftapbaël 
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Je  fixe  la  position  de  grand  Tibet  à  35°  5o'  de 
latitude  nord ,  et  76''  35*  de  longitude  à  Test  de 
Paris. 

Les  distances  et  les  directions  (jue  Ton  m*a. 
données ,  m^ont  détermine  k  joindre  ici  dans  un 
tableau  une  suite  de  longitudes  et  latitudes ,  tirées 

Danibeg  9  gentilhomme  géorgien ,  dédiée  à  S.  M.  Tempereur 
Alexandre ,  traduite  dn  géorgien  en  rnsse*,  et  imprimée  eh 
't8i5.  Cet  ouvrage  nWfre  ancnn  intérêt  j«9^^4  Tarrivée  de 
Vauteur  àCacbemire  ;  mars  la  relation  de  son  voyage  dépens  cette 
vîHe  josqu^à  Scimpalatinsk ,  en  passant  par  Kacbgbar,  m^a  sur- 
pris d^atutant  phis  agréablement,  qoelesrenseigiiemens^^eHc 
contient  sont  à  peu  près  confonàes  ii  ceux  que  je  toe  suis  pro- 
curés. Voici  nn  extrait  de  cette  relation  : 

«c  De  Cachemire  j^allaî  à  Tibet ,  vitte  où  jVrivai  après  aVoir 
fiât  environ  deux  cents  verstes  en  vingt  jours  de  marche  ;  elle 
est  hàùe  sdt  des  collines  ,  et  entourée  de  montagnes  rôcaîl- 
lenses,  sur  lesquelles  â  ne  croit  qn^nA  peu  >dWoine  ;  ses  ha- 
bitans  en  mêlent  la  farine  avec  'dti  lut,  qu^îb  font  cuire  te  y 
ajoutant  du  lieuire  ;  c^est  leur  unique  nourriture ,  tant  ils  sont 
jpauvres.  Je  remarquai  là  «n  usage  qtii  est  bien  cokidanmable ,  et 
contraire  an  bon  sens  :  s^il  j  a  plusieurs  frères  dans  une 
maison,  une  seule  femme  sera  Tépouse  de  tous-;  s'il  naît  un 
.garçon  ,  il  porte  le  nom  de  Tatné;  c'est  celui-là  seiiJhqu'îl  con- 
sidérera comme  son  père"^.  On  consomme  beaucoup  de  tbé 
dans  ce  lieu  ;  k  laine  pour  les  ehales  y  est  apportée  de  Lassa. 
Tontes  les  marchandises  sont  transportées  à  dos  de  mottons , 

*  Cet  usage ,  comme  tout  le  monde  sait ,  est  gënërahmént  répandu 
dans  le  Tibet  {Note  du  Traduct) 
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d'un  'manuscrit  dès  tables  d'Oloug-beg,  que  je  me 
suis  procuré  i  Boukhara ,   et  je  les  mets  en  re- 

qu^on  charge  autant  qu^ils  peavent  porter  ;  de  cet  endroit  k 
Cachemire ,  les  transports  se  font  par  des  cheyaux. 

»  On  pourrait  vendre  à  Tibet  une  grande  quantité  de  mar- 
chandises russes  ,  telles  que  de  F  orfèvrerie  et  des  étoffes  de 
soie  ;  les  Tchaba  les  achèteraient  volontiers.  Ce  peuple  apporte 
de  Lassa  beaucoup  de  laine  de  chèvre  qu'on  expédie  dlci  à 
Cachemire.  Il  faift  trois  mois  pour  aller  de  Tibet  à  Lassa. 

M  Je  restai  quarante  jours  en  route  pour  me  rendre  de  Tibet 
à  larkend.  Ce  voyage  fut  très-ennuyeux  ;  la  stérilité  du  sol , 
Textrème  profondeur  des  précipices  ,  l'excessive  hauteur  des 
montagnes  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  glaciers ,  me  cau- 
sèrent une  tristesse  augmentée  encore  par  la  solitude  con- 
tinuelle dans  laquelle  on  se  trouve,  car  ces  lieux  sont  înha- 
bités.  Enfin ,  nous  aperçûmes  larkend;  cette  ville ,  entourée 
de  bois  touffus ,  offre  un  aspect  assez  agréable. 

»  La  garnison  chinoise  est  de  plus  de  deux  mille  hommes  : 
on  appelle  leur  chef  Amban  ;  il  y  a  de  plus  à  larkend  trois 
mille  Chinois  qui  s'occupent  de  comnierce.  Le  climat  de  cette 
ville  est  salubre,  mais  Feau  y  est  mauvaise;  on  n'y  voit  point 
de  beaux  édifices;  les  habitans  jouissent  d'une  certaine  aij- 
sance.  Quoique  j'aie  dit  que  le  climat  y  est  sain ,  je. .  dois 
excepter  l'automne  :  nulle  part  je  ne  l'ai  trouvé  pilus  mauvais. 
Pendant  presque  toute  sa  durée  j  le  ciel  était  couvert  de  nuages. 
Une  poussière  singulière ,  dont  on  ignore  la  cause ,  tombe 
comme  la  pluie  9  et  rend  ici  cette  saison  fort  désagréable.  Sou- 
vent' la  grande  humidité  de  '  l'air  £siit  nattre  certains  insectes 
rougeâtres ,  nommés  karbiies  par  les  habitans.  La  piqûre  de 
ces  insectes  est  presque  toujours  mortelle.  Quand ,  au  lieu  de 
pluie  9  les  habitans  voient  tomber  la  poussière  sus-mention- 
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gard  de  celles  qui  se  trouvent  dans  Tédition  pu- 
bliée par  Gravîus  en  16S2. 

De  toutes  ces  déterminations ,  la  latitude  de 
Boùkhara  est  la  seule  que  j'ai  vérifiée  et  trou- 
vée exacte  a  deux  minutes  près. 

née,  ils  espèrent  une  bonne  récolte ,  tandis  qu'ils  s'attendent 
à  en  avoir  une  mauvaise  s'ils  n'ont  qu'une  pluie  ordinaire. 
Cette  poussière  est  si  épaisse  que  les  rayons  du  soleil  ne 
peuvent  la  traverser;  ce  qui  dure  quelquefois  sept  à  huit  jours  ; 
elle  est  en  mémetems  si  fine  qu'elle  pénètre  à  travers  la  moin-' 
dre  ouverture. 

»  Indépendamment  de  larkend ,  les  Chinois  sontmattres  de 
Houdam  (Khoten),  Gachghire  (Kachghar),  Aksou,  Douroban 
et  Ily  '^.  Chacune  de  ces  villes  a  un  gouverneur  de  cette  nation. 
Les  Chinois  sont  très-nombreux  à  Ilj  ou  Kouldja  ;  on  estime 
qu'il  j  en  a  plus  de  dix  mille  ;  ils  sont  très-fiers  et  très-pa- 
resseux; ils  passent  leur  tems  à  fumer  du  tabac.  Aucun  habitant 
ne  peut  quitter  la  ville  sans  passeport;  il  est  difficile  de  se 
soustraire  à  cette  mesure ,  car  la  surveillance  de  l'autorité  est 
très-active.  C'est  un  des  moyens  que  les  Chinois  ont  em- 
ployés pour  mettre  fin  aux  désordres  de  toute  espèce. 

»  De  larkend ,  j'arrivai  en  treize  jours  à  Aksou.  Cette  ville , 
qui  n''est  pas  grande,  contient  beaucoup  de  maisons  assez  bien 
bâties ,  elle  est  située  dans  une  vallée  ;  elle  est  divisée  en 
deux  parties  ,  l'une  est  habitée  par  des  Chinois  ,  l'autre  par 
des  Mahométans  ; .  ils  entretiennent  entr'eux  un  conunerce 
fort  actif. 

»  D' Aksou  j'arrivai  en  trois  jours  à  Tourfan ,  petite  ville 

*  Ou  i\j\  liehg  Yoy.  le  XXU<  Cahier  èoL  Journal  Asiatique ,  p.  226 
et  saiv. 
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POSITIONS  GÉOGRAPHIQUES. 

I/apr^s  le  Hfanuscrit  de  D'après  les  Tables  publiee.w 

Bauihant.  psfrGravius. 

Latitude*  Longitude.  Latitude.         Longitade. 

deg.    min.         degr.     min.  ^^g*''   min, 

Boakkara 3g  5yo  97  3o                              96     3o 

Samarcande Sg  87  99  16 

Garcfii  ou  Ncsef. ...  3g  »  98  » 

Khodjend ,  4^  55  '  io5  315                           lOQ    Z$ 

Badakhchan 3^  10  io4.  a4 

Anderak ..••  36  »  108  4^                            io3     4^ 

I^GfiK .  ............  t  39  3o  99  3p 

Koubadian  ...,....•  37  4^  102(       » 

Talikhan .37  aS  loa  5o 

KhoMrar«zin  ^    ou  la 

nouvelle  KorkaadJ.  4^  35  93  4^ 
Dargfaana-taçh,ouKor- 

kandj 4^  '7  94  ^o 

Hezavasp •  4^  ^  9^      » 

]^ath ...............  4i  36  93       >4 

Darghan 39  3o  94  >5                              gS       5 

Iz&d jab 43    36       gg    5o 

Taraz 44  3i  gg  5o 

Ouroucbna   (>\i  Os- 

Touchnsji..  «  « 4®  ^  ^^^  ^                            100       » 

Sagbanian 38  i4  io5  3o                            loo     3o 

Bech-kendouP6iikat.  43  «  loi       » 

Uak  ouTounkat? . . ..  43  ^5  ici       » 

FergbanaouAkbsekat.  43  a5  10 1  30 

Ourkend 44  ^*  '^^  ^o 

QeÏK, 43  AO  10^  ao 

A.acKgbar 44  **  106  3o 

Houchacb  ou  Tcbadj.  4^  3q  log      » 

assez  iaide  ;  comme  ses  hahlUns  sont  très-pauvres  9  l'on  n^ 
trouve  rien  de  curieux  ;  à  vingt  verstes  de  là  sont  les  fron- 
tières du  pays  des  Kirghîz. 

»  Passé  Tour&n  ,  je  traversai  plusieurs  nations  nomades  de 
Kalmouks  ,  Kirghîz ,  Kaïsaks  ,  et  enfin  j'arrivai  ^  Sémipa- 
latinsk ,  après  trois  mois  de  marche*  » 
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Les  indications  données  p£ir  Olovg-rBeg  ne 
coïncident  pas  avec  celles  que  je  me  si^is  proi^ 
curées  d'ailleurs  ;  elle$  sont  pourtant  curieuses , 
parce  que  cet  auteur  fait  mention  de  villes  qui 
n'existent  plus,  e%  dont  on  n*a  pas  même  pu  m*in- 
dîquer  les  traces.  Peut-être  aurais- je  été  en  état 
d'offiir  des  renseignemens  intéressans  sur  les  rui- 
t^s  de  ces  villes  et  sur  l'histoire  de  leur  destruc^ 
tion ,  si  j'avais  pu  consultei*  des  Boukharcs  plus 
instruits  qxxe  ceux  auxquels  je  me  suis  adressé. 
De  kachghar  b  Semipalatinsk  ,  on,  compte  cin- 
quante-cinq journées  de  marche,  ddnt  douze  jus-^ 
qu'a  Aksou ,  et  vingt-cinq  jusqu'à  Kouldja. 

Nous  apprenons  par  Tex^cçUent  t)uvragê  de 
M.  Ritter  ' ,  que  le  passage  le  plus  commode  dans 
les  montagnes  au  nord  de  Kachghar ,  est  près 
d'Aksou  ;  ce  fait  m'a  été  confirmé  ;  toutefois  les 
caravanes  font  un  détour ,  et  prennent  avec  rai- 
son une  autre  route.  £n  allant  de  Rouidja  ^ 
Aksoù,  elles  longent  la  frontière  chinoise,  parce 
qu'elles  sont  sûres  de  ne  pas  être  pillées;  de 
même  que  les  caravanes  khiviennes,  quand  elle  $ 
vont  à  Orenbourg ,  passent  par  Saratchik ,  çiji 

*  Dm  Èrdimnâe  ùnVerhœhmss  zurNaiur  undtun  Geschichû 
des  Mcnscheu  von  Cari  Pdtier.  Berlin  ,  1817-4818,  ip^^ 
.    Il  ^\  encore  paru  que  jeux  volume^  de  ce  lirtt  ;    uUe 
seconde  édition  du  premier  a  été  publiée  en  1823. 
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Saratchikova  -  et  longent  ensuite  POural ,  au  lieu 
d'aller  de  Rhiva  à  Orenbourg,  en  traversant  di- 
rectement la  steppe  des  Kirghiz. 

De  Kouldja  jusqu'à  Sémipalatînsk  ,  la  rivière 
la  plus  large  est  TAlaghouz  j  elle  coule  au  nord 
des  monts  Tarbaghataï  ;  les  montagnes  les  plus 
élevées  sont  les  Tchoulk-caraghaï ,  à  cent  verstes 
de  Kouldja;  il  faut  quatre  jours  pour  les  traverser. 

Il  y  a  deux  Kouldja,  la  petite  et  la  grande; 
toutes  deux  sont  sur  Flly ,  et  distantes  entr'elles 
de  quarante  verstes.  Les  caravanes  passent  par  la 
petite  Kouldja,  qui  est  au  nord  de  l'autre.  C'est 
un  fort  qui  ne  ressemble  nullement  k  ceux.de  la 
Boukharie  ;  il  peut  plutôt  se  comparer  aux  forte- 
resses européennes ,  ayant  des  angles  saillans  et 
des  espèces  de  bastions.  On  en  ferme  les  portes 
tous  les  soirs  au  coucher  du  soleil ,  après  qu'on  a 
tiré  un  coup  de  canon.  Le  gouverneur  de  la  place 
a  le  titre  de  Dziangghioun ,  et  le  chef  de  la  police 
celui  de  Kalataï.  Dans  l'espace .  de  trois  mois ,  on 
y  coupa  la  tête  à  trois  Kirghiz  et  à  cinq  Chinois , 
coupables  de  divers  crimes.   On  voit  iauprès  des 
temples ,  des  idoles  de  différentes  grandeurs  en 
argile  ;   elles  ont  des  robes  brodées  et  tiennent 
les  mains  sur  l'estomac  ;  celles  de  l'intérieur  du 
temple  sont  ordinairement  en  or,  et  renfermées 
dans  des  niches  vitrées.  On  dépose  du  pain  à  leurs 
pieds. 
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Kouldja,  daiis  la  D.zQungarîe  chinoise,  est 
défendue  par  une  garnison  d'environ  dix  mille 
Tchanpan  ou  fantassins  cBînoîs.  Cette  ville  a  six 
portes ,  et  renferme  près  de  neuf  mille  maisons  en 
terre  ou  en  bois;  il  y  en  a  aussi  en  pierres  ;  loutes 
ont  des  toits  comme  celles  de  Russie.  Kouldja 
n'est  pas  entourée  de  champs  j  a  une  trentaine  de 
verstes  de  distance  ,  l'on  rencontre  une  demi- 
douzaine  de  villages  peuplés  de  Chinois. 

Les  monts  Talku  sont  couverts  de  superbes 
forêts  qui  approvisionnent  Kouldja  de  bois;  quel- 
ques Kalmouks  vivent  dans  ces  montagnes.  La 
plupart  des  Kalmouks  de  ces  contrées  sont  no- 
mades ;  quelques-uns  sont  au  service  de  la  Chine  ; 
en  général ,  il  y  en  a  peu  de  sédentaires. 

Indépendamment  des  Doungatiu-Tatars ,  on 
trouve ,  k  Kouldja ,  des  Chinois  qui  sont  en  plus 
grand  nombre ,  et  qu'on  y  distingue  des  Cara- 
Ritai2;i  ou  Chinois  noirs,  dont  les  femmes  ont  les 

piisds  petits. 

Près  de  Kouldja,  Hly  n'a  guère  que  cent  pieds 
de  largeur;  en  été ,  on  le  pasrfe  k  gué  sur  plusieurs 
points. 
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CHAPITÏtE  V. 

Khanats  de  Hîssar ,  Koalab ,  Ramîd  et  Badakhchan.  —  Les 
Ghaltchas.  r—  Or  tiré  de  la  rivière  de  Derwazéh.  —  Les 
Siah-pouch.  —  Khanat  de  Chersabès. — ^Itinéraire  de  Balkh 
-à  Caboul,  et  de  Boukhara  à  Hérat. 


PAssoi!7d  maii:^teiiaiit  aux  pays  situés  au  sud  di^ 
Khôkhan ,  et  à  l'ouest  de  la  Boukharie.  Nojis.y 
trouvons  des  khanatç  mahomëtans ,  dejs  peuplades 
indépendantes  qui  professeiit  auss^  la  religiop 
du  fauy  .prophète  \  d'autres  qui  ne  l'admettent 
pas,  et  que  les  musulmans  traitent  d'infidçles  ; 
tou3  ces  peuples  habitent  ^^  pays  montagneux. 

Le  plus  riche  de  ces  pays  est  le  khanat  de 
Hissar  i  le  khan  réside  dans  la  ville  de  ce  no^  ^ 
située  a  une  quinzaine  de  verstes  k  l'ouest  des 
rives  du  Saridjo^ï  ou  Kafer-^nihan..  Il  est  le  beau- 
père  de  l'Atalik ,  et  le  fidèle  allié  du  khan  de 
Boukharie. 

La  ville  de  Hissar  contient  a  peu  près  trois 
mille  maisons  ;  elle  est  située  dans  une  vallée  bien 
cultivée  et  abondante  en  pâturages.  Les  habitans 
de  ce  pays  sont  presque  tous  Ouzbeks  ;  on  ne 
trouve  parmi  eux  qu'un  petit  nombre  de  Tadjiks^ 
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la  plupart  très-rkhes.  Ovk  dit  que  Von  toU  quel- 
quefois desQuzhekâ  apporter  dumilletaumarché; 
quand  ils  Bse  peuvent  le  Tendre  ^  ils. le  jettent  par 
dépit ,  pour  s'éviter  la  peine  de  le  remporter^  Us 
pofisèdeUvt  des  troupeasix  considérables ,  et  jouis- 
sent eu  géuéral  d'une  certai&e  aisance. 

Les  villes  dépendantes  du  khan  de  Hissar,  sont  : 
DeïnaQù>  la  plus  grande  après  Hissar ,  Saridjona'^ 
Toupalak,  Rcgar  ou  Reg-ara,  Cara-tagh,  Decfat- 
àbadt  Tcholus^aaar  et  KJbodja-Taman,  où  est 
emerré  un  saiuil  trè$*révâ*é  des  musulmans. 

Ramid)  k  environ  cent  verbes  au  nord  de  His** 
$ar,  est  une: ville  assez  considérable.  Son  khan 
peut  disposer*  d'environ  dix  oiiUje  hommes  dans 
ses  excursions.  Près  de  Ramid^  s'élève  une  de&plus 
hautes  mositagnes  du  pays. 

Koulab^,  ville'  renfermant  environ  trois  miUe 
maisons ,  est  k  Test  de  Hissar ,  sur  la  route  de 
B^^vyiiajTi  k  ^ôhhan  :  elle  est  indépendante. 

Toutes  ces  villes  spnt  peuplées  d'Ouzbeks}  un 
gf  and  n<)mbre  d'entr'eux  sont  cultivateurs. 

Le  khan  d' Abi-gherm  est  souvent  en  guerre 
avec  celni  4e  Hissar. 

Au  sud  de  toutes  ces  villes  se  trouve  1©  khanat 
de  Badahkcban  ;  sa  capitale ,  qui  porte  le  muème 
nom'yetcoiijnueaussisous4:efaiideFel2abad^  e6|t  sî<- 
tuée  aux  bovds  du  Badakhchan ,  qiii  se  jeue  dam 
VAmou  j  c'est  un  des  khanats  importans  de  cette 
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contrée  ;  cependant  il  ne  fournit  au  commerce 
4^autre  objet  d'exportation  que  le  lapis-lazuli;  et 
d'ailleurs  il  n'est  pas  sur  la  route  que  les  cara* 
yanes  suivent  ordinairement. 

Pour  aller  de  Badakhchan  k  Cachemire ,  on 
passe  par  Rachghar  ou  par  Peïchawer;  ce  détour 
indique  que  les  montagnes  qui  séparent  le  Ba- 
dakhchan du  Cachemire ,  sont  impraticables. 

Dans  la  contrée  montagneuse ,  k  Test  de  la  Bou- 
kharie ,  et  au  nord  de  Hissar ,  on  trouve  les  Ghal- 
tchas ,  peuple  pauvre  et  indépendant;  ils  sont  ma- 
hométans  sunnites  ;  des  voyageurs  russes  les  ont 
nommés  Persans  orientaux  ;  ils  parlent  le  persan , 
et  ne  connaissent  point  d'autre  langue;  leurs  traits 
différent  beaucoup  de  ceux  des  Tadjiks.  Leur  teint 
est  très-basané ,  et  même  plus  brun  que  celui  des 
Arabes  boukhares.  Us  habitent  de  misérables  ca-< 
banes  bâties  dans  des  bas-fonds,  entre  les  monta* 
gn«Sy  sont  tous  cultivateurs,  ont  quelques  bœu& 
et  très-peu  de  chevaux. 

Matcha  et  Ignaou  sont  des  villes  peuplées  de 
Ghaltchas ,  et  situées  au  nord  de  Khôkhan  ;  l'on 
voit  beaucoup  de  Ghaltchas  dans  ce  pays ,  où  ils 
vont  faire  leurs  échanges. 

En  allant  encore  plus  vers  l'est,  on  entre  dans 
un  pays  qui  devient  de  plus  en  plus  montagneux  ,^ 
et  qui  est  très-peu  connu.  On  parle  d'un  peuple 
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iiommé  Kafir,  ou  infidèle  ;  on  le  dépeint  comme 
très-fëroce. 

Dès  Karateghïn ,  on  ne  trouve  plus  de  maho- 
métans;  les  habitans  de  cette  ville  ne  sont  cepen- 
dant pas  cruels.  LesredoutablesKafirs  habitent  Ca- 
leï-Lhoum,  ville  nommëe  aussi  Derwazéh ,  et  située 
sur  la  rivière  du  même  nom.  Le  terrain ,  entre 
Hissar  et  Derwazéh  y  est  tellement  montagneux , 
qu'on  est  souvent  obligé  de  conduire  les  chevaux 
par  la  bride.  Des  chemins  très-étroits ,  des  préci- 
pices escarpés,  et  dans  le  fond  desquels  la  Der- 
wazéh roule  ses  eaux  en  mugissant,  tel  est  le  spec* 
tacle  qui  se  renouvelle  a  chaque  pas. 

La  Derwazéh  roule  de  Tor  dans  ses  flots  ;  ces 
richesses  excitent  la  cupidité  des  Boukhares ,  qui, 
de  tems  en  tems ,  risquent  leur  vie  pour  ramasser 
quelques  parcelles  de  ce  précieux  métal.  Voici 
comment  ils  s'y  prennent  :  on  se  sert  communé- 
ment à  BouLhara ,  pour  porter  de  Feau ,  d'outrés 
remplies  d'air,  qui  conservent  la  forme  de  l'a- 
nimal dont  elles  sont  la  dépouille  ;  les  meilleures 
sont  en  peau  de  moutons  ou  de  boucs  sauvages. 
Une  ouverture  faite  à  la  partie  qui  répondait 
au  cou  de  l'animal,  forme  celle  de  l'outre.  Les 
Boukhares ,  après  avoir  attaché  ces  outres  à  une 
corde,  les  jettent  dans  la  Derwazéh  ;  cette  rivière 
fougueuse  a  bientôt  rempli  Foutre  de  limon , 
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de  sable  ^  et  d'or ,  qu'il  est  ensuite  facile  de  tirer 
de  ce  mélange  ;  mais,  comme  il  n'est  jamais  sans 
alliage ,  son  prix  est  k  celui  de  Tor  pur ,  comme 
dix-huit  k  yingt-*u&.  Ce  procédé  ne  peut-il  pas  fa- 
cilita les  moyens  d'expliquer  un  passage  d'Hé- 
rodote ,  dans  lequel  cet  historien  rapporte  les 
moyens  qu'employaient  les  Indiens  pour  extraire 
l'or  du  sable  '  ? 

Au  sud  et  a  l'est  de  Badakhchan ,  vivent  les 
Siknan  ou  Siah-pouch  ,  peuples  demi-nomades 
et  k  moitié  sauvages  ;  ils  ne  sont  pas  mahométans. 
Leur  nom  signifie  habit  noir;  on  le  leur  a  donné 
k  cause  de  leur  habillement,  qui  ne  consiste  qu'en 
peaux  de  moutons  noirs.  On  traverse  leur  pays 
en  allant  directement  de  Khoulm  k  Peïchawer  : 
on  passe  alors  par  Tchétrar ,  leur  ville  principale , 
par  Roundouz  et  par  une  contrée  tellement  mdn^ 
tagneuse,  que  les  chemins  sont  presqu'imprati- 
cables  ;  c'est  pourquoi  l'on  ne  prend  cette  route 
que  très-rarement.  Le  khan  de  Badakhchan  est 
souvent  en  guerre  avec  ces  nomades  ;  des  mar- 
chands de  Badakhchan  vont  ordinairement  vendre 
k  Boukhara  ceux  qui  ont  été  faits  prisonniers. 

Il  existe  au  centri^^de  la  Boukharie  un  khanat 
indépendant  ;  c'ek  celui  de  Chersabès  ,  ou 
Chehri-sebz ,  ainsi  nommé  d'après  sa  capitale  : 

<  Hérodote,  lîy.  HT,  ch.  u 
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elle  est  situëe  sur  une  rivière  du  même  nom;  c'est 
iâ  même  que  la  Kachka ,  qui  passe  k  Carchi , 
rtfne  des  plus  grandes  villes  de  la  Boukharie. 
Cette  rivière  a  protégé  plusieurs  fois  Tindépen- 
dance  du  khanat  de  Chersabès ,  parce  que  y  par 
le  moyen  de  digues  ^  on  peut  inonder  au  loin  tout 
le  pays  qui  environne  la  ville  et  sa  forteresse,  ce 
<{ui  suffit  pour  empêcher  les  Boukbares  de  s'en  em- 
parer. D'ailleurs  les  Ouzbeks  de  Chersabès  sont 
renommés  pour  leur  courage. 

Ce  khanat ,  qui  avait  été  réuni  à  la  Boukharie 
par  Mohammed-Rahim-khan ,  s'en  détacha  klamort 
de  ce  pritice ,  en  lySi.  La  perte  de  ce  territoire 
doit  être  très-sensible  aux  Boukhares  ;  traversé 
dans  toute  sa  longueur  par  une  rivière ,  et  riche 
en  diverses  productions ,  il  envoie  en  Boukharie 
de  très-bon  coton,  et  des  racines  propres  k  la  tein- 
ture. Il  en  tire  du  fer,  du  cuir  et  d'autres  mar- 
chandises qui  viennent  de  Russie. 

Le  khan  de  Chersabès  peut  mettre  sur  pied 
une  armée  ■,  ou  plutôt  une  levée  en  masse  d'en- 
viron vingt  mille  cavaliers.  Les  villes  qui  dépen- 
dent de  lui  sont Kitab  etDouab,  deux  forteresses, 
Djaouz,  Pitahanéh ,  Iakabak,  Outakourghan. 
Chersabès  mérite  cf^iHeurs  de  fixer  l'attention; 
car  cette  ville  a  été  élevée  sur  l'emplacement  du 
village  de^ech,  où  naquit  le  fameux  Timour. 

Maintenant  je  vais  offirir  au  lecteur  deux  itiné- 
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raires  :  Tun  de  Balkh  k  Caboul ,  Tautre  de  Bou- 
khara  kHërat;  en  ajoutant  quelques  mots  sur  les 
Lhanats  que  traversent  ces  routes ,  j'aurai  épuisé 
tous  les.  renseignemens  qui  m'ont  été  communi- 
qués sur  leskhanats  situés  autour  de  la  Boukharie. 
Rien,  de  plus  variable  que  les  limites  d'un 
khanat  en  Asie;  ainsi  Balkh  ,  qui  est  vraisem-- 
blablement  Tantique  Bactra  ,  appartenait  k  un 
khan  ;  le  chah  de  l'Afghanistan  Ten  chassa  il  y  a 
une  quinzaine  d'années;  mais  Kilitch-ataï ^  khan 
de  Balkh,  recouvra  bientôt  son  indépendance.  A 
sa  mort,  en  1820  ,  i]  recommanda  ses  deux  fils  au 
khan  de Boukharie.  L'année  suivante,  un  certain 
Kataghan  ,  chef  de  la  tribu  des  Ouzbeks  des 
Tchehlminar  (quarante  tours),  fit  une  excursion 
heureuse  sur  le  territoire  de  ces  jeunes  gens,  et 
les  en  chassa.  Alors  le  khan  de  Boukharie  fit  mar- 
cher contre  Kataghan  douze  mille  hommes,  qui  le 
forcèrent  k  se  réfugier  dans  le  fort  de  Balkh ,  où 
l'on,  espérait  bientôt  le  prendre  ;  les  choses  en 
étaient  k  ce  point  lorsque  je  partis  de  Boukhara« 

En  allant  de  Balkh  k  Caboul,  on  fait  haltele  pre- 
mier jour  k  la  tombe  du  chah  Merdan ,  où  se 
trouve  un  monticule.  Le  second  jour  on  va  jus- 
qu'k  Khoulm,  ville  indépendante.  Lorsqu'elle 
appartenait  aux  Afghans ,  on  y  exigeait ,  de  même 
qu'k  Balkh  et  k  Bamian,  un  droit  de  deux  et  demi 
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pour  cent  sur  la  valeur  des  marchandises  appar- 
tenant aux  caravanes  qui  passaient. 

Kilitch-Ali ,  khan  de  Khoulm  ,  depuis  .  qu'il 
s'est  a&anchi  de  la  domination  du  chah  de  TAf- 
ghanistan ,  ne  lève  aucun  impôt  sur  les  caravanes. 
Une  loi  des  musulmans  défend  k  tout  prince  qui 
ne  peut  entretenir  douze  mille  hommes  armés ,  de 
percevoir  d'autre  tribut  que  le  zekat  et  le  ^mr- 
chouTj  et  par  conséquent  de  rien  faire  payer  aux 
voyageurs. 

Le  fils  de  Kilitch*Ali ,  moins  religieux  que  son 
père  j  mort  depuis  trois  ans ,  a  rétabli  l'impôt  sur 
les  caravanes. 

*Cinq  rivières  se  réunissent ,  dit-on,  à  Khoulm, 
et  y  forment  une  cascade.  La  rivière  de  Khoulm 
tombe  dans  l' Amou.  On  m'a  assuré  que  l'ancienne 
ville  de  Khoulm  a  été  détruite ,  et  que  celle  qui 
porte  aujourd'hui  ce  nom  ,  est  la  même  qn'on 
nommait  autrefois  Tachkourghan ,  éloignée  de 
Baikh  d'environ  soixante-cinq  verstes. 

De  Khoulm  k  Aïbek ,  forteresse ,  une  journée  de 
marche.  Le  chemin  longe  la  rivière  de  Khoulm , 
qui  sort  du  Douab ,  contrée  distante  de  quatre 
journées.  Les  bords  de  cette  rivière  sont  couverts 
de  champs  et  de  jardins. 

Du  pays  de  Feïzabad  vient  une  rivière  qui,  près 
d' Aïbek,  se  joint  k  celle  de  Khoulm. 

On  compte  cinquante-six  verstes  d'Aïbek  au 
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Douab.  A  quatre  verstes  d'Aïbek ,  commence  la 
superbe  vallée  d'Arizandan,  couverte  de  jardins; 
h  quinze  verstes  d'Aïbek  ,  on  rencontre  la  ville 
de  Serbagh. 

A  douze  verstes  d'Eïba,  on  arrive  dans  leGhour-* 
ram,  pays  couvert  de  villages,  et  très-peuplé.  En 
continuant  à  longer  la  rivière  de  Khoulm ,  on 
voyage  dans  une  vallée  qui  se  rétrécit  k  quinze 
verstes  de  Ghourram ,  près  de  Rouï ,  et  près  de  ce 
village  on  tourne  à  gauche ,  pour  arriver  k  Douab , 
éloigné  de  quatorze  verstes. 

Cest  là  que  s^élève  le  Carakoutal  y  montagne 
qu'on  ne  peut  franchir  qu  en  une  demi-journée; 
Ton  rencontre  ensuite  plusieurs  petites  forteresses 
ou  villages  entourés  de  murs ,  dont  les  habitans 
fournissent  des  vivres  aux  caravanes. 

Ces  forteresses  sont  connues  sous  le  nom  de 
mader.  Huit  verstes  plus  loin  sont  d'autres  vil- 
lages fortifiés ,  nommés  Kameder,  et  entourés  de 
champs  et  de  vignes.  Les  sources  d'Enden  ^  si- 
tuées au  sud  de  ces  forts ,  leur  fournissent  de  Teau. 

De  Kameder  on  met  une  demi- journée  pour 
arriver  k  Saïkan,  après  avoir  traversé  le  Nali- 
farch,  montagne  très-élevée. 

A  vingt  verstes  de  Saïkan ,  on  passe  F Agra- 
bad ,  montagne  au  bas  de  laquelle  est  située  la 
forteresse  du  même  nom.  Cest  un  pays  riche  et 
bien  cultivé  ;  il  y  a  des  mines  de  cuivre ,  d'argent 
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et  d'or.  Les  pâtres  y  montent  la  garde  ^  c'est-à-dire 
que  tous  les  faabitans  sont  soldats  ;  cependant  ils 
ne  peuvent  parvenir  à  conserver  leur  indépen- 
dance y  car  la  forteresse  a  successivement  appar- 
tenu au  chah  de  l'Afghanistan ,  et  au  khan  de 
Khoulm  ;  on  voit  par  Ik  que  les  possessions  de 
ce  dernier  sont  quelquefois  très-étendues. 

Au-delà  d'Agrabad,  on  traverse  des  monticules, 
et  l'on  arrive ,  après  avcMr  parcouru  vingt  verstes, 
à  Bamian,  ville  très-ancienne,  où  l'on  compte 
environ  vingt  mille  habitans;  elle  est  entourée 
cl!un  grand  nombre  de  villages.  On  y  voit  de  nom- 
breuses ruines,  et  des  grottes  qui  offrent  des  figures 
sculptées.  Au  sommet  d'une  montagne  voisine  s'é- 
lèvent deux  statues  en  pierre  d'une  grandeur 
énorme.  L'on  m'a  assuré  que  chacune  avait  vingt 
toftses  de  haut.  Un  Hindou  m'a  dit  que  l'une  de 
ces  statues  était  celle  du  dieu  Rama.  Ces  figures^ 
de  très-grande  dimension,  connues  depuis  long- 
tems  en  Europe ,  existent  encore  aujourd'hui. 

Un  Cachemirien  me  raconta  d'un  air  très^sérieux 
que  le  chah  Merdan ,  vraisemblablement  le  même 
qui  est,  dit-on,  enterré  entre  Balkh  et  Khoulm, 
avait  tué  un  dragon  qui  habitait  le  sommet 
d'une  des  montagnes  de  Bamian ,  et  que  les  lar- 
mes qui  coulèrent  des  yenx  de  ce  monstre ,  don- 
nèrent naissance  aux  eaux  qui  arrosent  encore  à 
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présent  tout  le  pays  de  Bamian  ;  cette  contrée  est 
défendue  par  cinquante-six  forteresses. 

A  une  journée  au  nord  de  Bainiân ,  on  voit 
Mouja  ou  Mija  ' ,  ville  en  ruines. 

A  trois  verstes  de  Bamian ,  la  rivière  du  même 
nom  coule  vers  Test  :  deux  verstes  plus  loin  ,  on 
arrive  au  fort  de  Toptchi.  C'est  là  qu'on  traverse 
le  Choutour-Gherclan  ,  montagne  la  plus  élevée 
qui  se  trouve  entre  Balkh  et  Caboul. 

On  arrive  ensuite  kKalou,  forteresse  entourée 
de  montagnes ,  et  qui  renferme  environ  deux  cents 
maisons;  k  neuf  verstes  plus  loin,  on  passe  devant 
le  fort  de  Hadjihab ,  puis  on  rencontre  une  mon- 
tagne ,  et  un  village  dont  le  nom  semble  être  d'o- 
rigine arabe  ,  et  qui  n'a  qu-ime  quarantaine  de 
maisons. 

On  parcourt  quarante  verstes  dans  un  terrfiun 
montagneux  pour  arriver  aux  trois  forts  de  Bikala 
ou  Gherdan-Diwani.  Après  un  demi -jour  de 
marche ,  à  travers  un  canton  légèrement  ondulé , 
on  parvient  aux  sources  Ser-tchechméh ,  qui  for- 
ment un  grand  bassin ,  dans  lequel ,  suivant  le  récit 
des  voyageurs  orientaux,  qui  aiment  toujours  le 
merveilleux ,  vivent  des  poissons  miraculeux  qui 

'  C'est  Tancienne Bamian,  détruite  en  1321  par  les  Mon- 
gols ,  qui  massacrèrent  tous  les  babîtans  ;  c'est  pourquoi  on 
a  donné  à  ses  ruines  le  nom  de  maou  baligh ,  on  ville  de  tris- 
tesse. (  Note  de  M.  Klaproth.  ) 
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ont  des  perles  aux  narines ,  et  qui  causent  des  ma- 
ladies k  quiconque  veut  les  prendre.  Lk,  se  trouve 
la  frontière  actuelle  de  T  Afghanistan  ;  Caboul  en 
est  éloignée  de  neuf  farsahk,  ou  d'environ  soixante- 
dîxverstes. 

D'après  cet  itinéraire ,  que  m'a  communiqué  un 
marchand  qui,  plus  de  trente  fois  a  fait  le  voyage 
de  Boukhàra  k  Caboul, la  distance  defialkh  k  cette 
dernière  ville  est  de  trois  cent  quatre-vingt-douze 
verstes ,  que  les  caravanes  parcourent  en  douze 
jours. 

Les  Ouzbeks  s^étendent  le  long  de  cette  route  ^ 
jusqu'au-delk  de  Bamian  ;  on  rencontre  ensuite 
les  Kezaréh ,  dont  la  plupart  habitent  le  terrain 
montagneux  qui  précède  Gherdan-Diwani.  Après 
cette  forteresse ,  commence  le  pays  des  Afghans. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  les  princes  de  TAf- 
ghanîstaii.  Kameran ,  gouverneur  de  Hcrat ,  est 
fils  de  Mahmoud;  celui-ci  étant  chah  de  cette 
contrée ,  avait  pour  visir  Fatîh-khan  ,  qui  appar-* 
tenait  k  une  famille  puissante  ,  et  avait  dix-sept 
frères ,  dont  Tainé ,  Mehemed-Azim-khan  ,  était 
gouverneur  du  Cachemire. 

Kameran ,  jaloux  de  là  puissance  du  visir ,  sut 
l'attirer  k  Hérat ,  et  l'y  égorgea.  Cette  action 
atroce,  qui  eut  lieu  en  1819,  fut  un  signal  de 
révolte  pour  la  puissante  famille  du  visir. 

Mahmoud ,  forcé  de  fuir  de  Caboul ,  vint  se 
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réfugiw  a  Hérat)  où  il  est  encore  aujourd'hui  ;  il 
y  a  fojrmé  un  étsit  indépendant  de  rA%baw$t|»i' 
.  Mehen^d-A^Âia^kkan  accourut  à  Çftboid ,.  sy 
installa  copxme  premier  viâr  >  s'empara  d&  tout:  Iq 
pouvoir,  et  laissa  le  vain  titre  de, chah  k  tti3t  pa- 
rent de  Mahmoud-^khan, 

Peut-ctrç  les  Angles  ne  sontrils  paa  touirk-fait 
étrangers  U  cjes  troutleç^  qui  affaiblirent  T Afghan 
nistan*  Tïmii  afitre  qoté  ces  habitans ,  divisés  ep 
plusieurs  partis  ,  poûrr^ieçit  facilement  tomber 
au  pouvoir  du  chah  de  Perse ,  qui  serait  alors  pour 
rUindoustan  un  voisin  puissant  et  redoutable. 

Les  seïks  profîtèreAt  de  Tabsçnce  deMehemad- 
Az^ita-khan  pour  s'emparer  diiCj^ch^mire;  aujour^ 
d'hui  ce  peuple  courageux  domine  dans  la  belle 
vallée  de  Sirinagbor. 

La  route  que  Ton  prend  ordinairement  pour 
aller  de  Bpukhara  à  Hérat,  ville  d*environ  quatre 
ipille  maiçon^s ,  passe  par  J^irki  9.  sur  T Amoi; ,  et 
par  An.k;<;a.  Les  caoïpag^eç  cultivées  ne  s'étendjent 
le  long  de  ,  cep;e  rot^te  que  ji^qu'k  vingt-cinq 
verstes  aurdelk.  de  Boukhara.  On  entre  ensuite 
dans  une  steppe ,  dans  laquelle  les  Kirghiz^  avec 
lesquels  no^s  étions.yenits^i  fontpaitre  leurs  cba- 
i];ieaux. 

Aprè$  qu^Qu  a  parcouru  pu  vii^pn  cent  cinquante 
verstes^  on  la^ssis  Carchi,  à  gâcher,  et  on  ar- 
rive à  Kirki^  c'est  pai^  ce  lieu  e)^par.  TcIi^a;rdîouï 
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que  passent  les  principales  routes  de  TAmou  à 
Hérat  ;  en  prenant  la  route  de  Tchardjoui  y  011 
rencontre  deux  fois  plus  de  sables  pour  parrenir 
^  Ma^ri ,  qu'en  allant  k  Ankoï ,  par  Kirki ,  petite 
forteresse  de  cent  maisons  y  entourée  d'un  mur 
crénelé  et  d'im  fossé. 

L'Amou  a,  dit-on ^  pràsde  ce  lieu,  plus  de 
deux  cents  toises  de  largeur,  et  quatre  k  cinq  de 
profcmdeur;  ses  bords  rocailleux  sont  escarpés  et 
élevés  de  trois  à  quatre  toisés. 

Ankoï  y  YÎUe  indépendante ,  est  fort  grande  ; 
elle  renferme  près  de  quatre  mille  maisons  >  ha- 
bitées par  un  petit  nombre  d'Ouzbeks^  peu  de 
Tad)iks  et  beaucoup  d'Arabes. 

Une  petite  rivière  qui  sèche  en  été:,  coule  au- 
près de  cette  ville ,  dont  les  habitans  sont  obligés 
de  creuser  des  puits  pour  avoir  de  F  eau.  Ankoï 
est  éloignée  d'environ  cent  verstesde  Balkh ,  et  de 
cent  vingt  de  Kirki. 

En  qmttant  Ankoï ,  on  parcourt  à  peu  près 
quatre-vingts  verstes  avant  d'arriver  à  Meïmanéh  ; 
on  trouve  quelques  villages  sur  cette  route.  Meï- 
manéh est  une  ville  renfermant  environ  mille  mai- 
sons; elle  n'est  habitée  que  par  jdes Ouzbeks  qui, 
en  été ,  sont  nomades.  €e  sont  des  brigands  détêr^ 
minés;  ils  pillent  souvent  les  caravanes ,  sont  fré- 
quemment en.  guerre  avec  leurs  vdisins,  font  des 
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excursions  dans  le  Rhorassan  ,  et  amènent  leurs 
prisonniers  au  marché  aux  esclaves  de  Boukhara. 

Au-delà  de  Meimanéh ,  Ton  traverse  jusqu'à 
Hérat  un  pays  montagneux ,  qui  offre  cependant 
des  chemins  praticables  pour  de  Fartillerie.  De 
Meimanéh ,  on  compte  à  peu  près  soixante  verstes 
)usqu!au  Mourghab,  rivière  qui  a  environ  six  toises 
de  largeur ,  et  qui  coule  entre  des  bords  rocail- 
leux; ce  n'est  qu'auprès  de  cette  rivière  qu'on 
trouve  quelques  bois  de  saules  et  de  .peupliers  ; 
du  reste ,  on  ne  voit  sur  toute  la  route  que  des 
broussailles^  et  surtout  des  pistachiers. 

Les  Eïmaks  et  les  lalountouch  errent  dans  ces 
montagnes ,  et  le  long  dé  Mourghab  ;  ils  sont  ma- 
hométans  sunnites ,  et  parlent  le  persan  ;  leurs  traits 
se  rapprochent  peut-être  plus  dé  ceux  des  Tatars 
que  de  ceux  des  Ouzbeks  ;  ils  occupent  environ 
trois  mille  tentes  de  feutre ,  ou  kibitkas ,  et  sont 
très-enclins  au  pillage.  Si  une  petite  caravane  veut 
voyager  sans  danger  dans  cette  contrée ,  il  faut 
qu'elle  gagne  un  des  chefs  de  ces  nomades  ;  il  l'ac- 
compagne alors,  et  lui  sert  de  guide  et  de  pro- 
tecteur. 

A  peu  près  à  trente  verstes  au-delà  du  Mour- 
ghab ,  on  laisse  sur  la  droite  Mawroutchak^  viUe 
éloignée  de  cent  quatre-vingts  verstes  de  Mavm. 

Des  bords  du  Mourghab  à  Hérat ,  on  ne  compte 
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que  cinquante  versies.  D'après  cet  itinéraire ,  Hé- 
rat  est  donc  éloigné  de  trois  cent  dix  verstes  de 
Kirki. 

Parmi  les  peuples  habitant  les  pays  voisins  de 
la  Boukharie,  et  dont  je  viens  d'ofirir  le  tableau, 
il  en  est  peut-être  qui  n'étaient  pas  coi^inus;  dans 
ce  cas  ,  j'aurai  atteint  mon  but  j  en  contribuant 
à  accroître  le  nombre  des  notions  géographiques 
qu'on  possède  sur  ces  pays  lointains. 

Passons  à  présent  k  la  description  de  la  Bou- 
kharie  ;  en  la  lisant,  le  lecteur  voudra  bien  se  res- 
souvenir que  je  ne  suis  pas  en  état  de  lui  offrir 
de  nombreux  détails  sur  ce  pays ,  puisque  je  ne  l'ai 
parcouru  que  sur  une  ligne  de  cent  vingt  verstes, 
et  que  le  gouvernement  local  mettait  toutes  les 
entraves  imaginables  pour  nous  empêcher  de 
prendre  des  renseignemens. 


10 
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LIVRE  III. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Frontières  de  la  Boukharîe.  —  Aspect  du  pays.  —  Rivières. 

Climat.  —  Villages.  —  Villes. 


La  Boukharie  étant  un  pays  entouré  de  déserts , 
et  en  renfermant  plusieurs ,  ne  peut  pas  avoir  des 
limites  bien  déterminées-.  La  région  cultivée  le 
long  de  la  route  que  nous  avons  suivie,  ne  s'étend 
qu'à  une  quarantaine  de  verstes  deBouLhara;  tou- 
tefois il  faut  reculer  plus  loin  au  nord  les  fron- 
tières de  cet  étatj  puisque  le  khan  pousse  quel- 
quefois ses  avant-postes  jusqu'à  Aghatma,  où  une 
petite  maison  sert  d'abri  à  ses  soldats.  Les  trou- 
peaux de  ses  sujets  vont  souvent  paître  au  nord- 
est  d'Aghatma,  et  les  Tadjiks  vont  dans  le  nord- 
ouest  arracher  des  broussailles ,  qu'ils  amènent 
sur  des  chameaux  au  marché  de  Boukhara  ;  enfin 
les  douaniers  boukhares  viennent  jusqu'à  Cara- 
ghata  ,  pour  visiter  les  caravanes  qui  arrivent 
de  Russie.  Les  Boukhares  ne  passent  jamais  Ga- 
raghata  ;  si  ce  n'est  lorsqu'ils  entreprennent  un 
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voyage  lointain  ;  ce  sera  donc  le  point  que  je 
fixerai  comme  bornant  au  nord  la  Boukharie. 

Ouratoupa ,  au  nord-est  de  Samarcande ,  étant" 
une  forteresse  qui ,  de  ce  côté ,  sert  de  limite 
à  la  Boukharie  ,  je  lire  une  ligne  droite  de  Cara- 
ghata  à  Ouratoupa ,  pour  indiquer  à  peu  près  la 
frontière  du  nord.  De  Caraghata,  je  trace  la 
frontière  occidentale  par  une  ligne  qui  ren- 
ferme Itch-berdi ,  puits  sur  la  route  de  BouLhara 
k  Khiva ,  près  duquel  se  trouve  un  avant-poste 
boukhare,  loïtchi,  village  boukhare  sur  FAmou- 
déria  ;»  Mawri ,  ville  jadis  fameuse  ,  aujourd'hui 
déserte ,  est  le  lieu  où ,  de  ce  côté ,  se  trouve  le 
poste  boiikhare  le  plus  avancé. 

Je  trace  les  limites  méridionales  de  la  Bou- 
kharie ,  en  tirant  une  ligne  de  Mawri  k  TAmou- 
déria ,  qui  passe  au  nord  d'Ankoï  et  de  Balkb, 
khanats  indépendans  ,  et  enclave  Aghtchou  ; 
je  mène  ensuite  cette  ligne  versDeïnaou,  ville 
frontière  des  états  du  khan  de  Hissar.  La  limite 
orientale  est  à  peu  près  indiquée  par  une  ligne 
allant  de  Deïnaou  k  Ouratoupa ,  et  renfermant 
Fani ,  ville  la  plus  éloignée  de  Boukhara  dans 
l'est.  ^  :  •» 

La  Boukharie  est  comprise  entre  les  4»*  et  Sy* 
degrés  de  latitude  nord,  et  les  61®  et  66*  degrés 
3o  minutes  de  longitude  k  Test  de  Paris  ;  espace 
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qui  offre  a  peu  près  une  surface  de  dix  mille  lieues 
carrées. 

La  partie  orientale  de  la  Boukharie  est  mon- 
tagneuse ;  les  hauteurs  se  terminent  au  nord  de 
BouLhara ,  k  Touest  de  Samarcande  près  de  Car- 
chi  j  au  sud  vers  rAmou-déria.  Toute  la  partie 
occidentale  du  pays  est  une  plaine  qui  s^ étend  à 
perte  de  vue ,  et  sur  laquelle  s'élèvent  de  petites 
collines  isolées ,  ayant  d'une  k  trois  toises  de  hau- 
teur,  sur  trois ,  quatre ,  et  jusqu'k  cent  toises  de 
longueur,  et  de  largeur;  elles  sont  de  nature 
argileuse ,  de  même  que  le  terrain  des  déserts , 
notamment  de  ceux  que  TAmou  traverse  ;  cette 
argile  est  couverte  de  sables  mouvans  qui  forment 
aussi  des  collines  dont  la  forme  est  différente  de 
celle  des  précédentes ,  et  qui  sont  encore  plus  bas- 
ses ;  c'est  ce  que  l'on  observe  dans  le  Kizil-Coum. 

Il  n'y  a  en  Boukharie  que  deux  rivières  remar- 
quables par  leur  grandeur  et  par  le  parti  que  l'on 
en  tire  pour  l'agriculture  ;  ce  sont  la  Zer-afchân 
et  la  Kachka.  La  première  coule  k  une  grande 
distance  k  Test  de  Samarcande ,  on  la  nomme  aussi 
Kouwan  ;  elle  passe  k  douze  verstes  au  nord  de 
Boukhara ,  où  elle  a  environ  neuf  toises  de  lar- 
geur sur  trois  k  quatre  pieds  de  profondeur, 
après  s'être  partagée  en  deux  bras ,  dont  le  plus 
septentrional  va  se  perdre  dans  les  champs  a 
l'ouest  de  Yafkend.  La  Zer-afchân,   près  de 
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Bovkhara,  se  dirige  an  sud,  et  forme,  à  une  qua- 
rantaine de  verstes  de  F Amou ,  le  Cara-koul ,  lac 
dont  la  circonférence  est  à  peu  près  de  cinquante 
versles  de  tour,  et  dont  les  eaux  ne  s'écoulent 
que  par  de  petits  canaux  d'irrigation  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  Tchar-dj  ouï.  La  Zer-afchân  fertilise 
aussi,  par  de  nombreux  canaux  conduits  de  chaque 
côté  à  plusieurs  verstes ,  tout  le  pays  compris  entre 
Moudjan ,  à  l'est  de  Samarcande  et  Tchar-djouï,  et 
surtout  le  Miankal ,  canton  qui  s'étend  de  Bou- 
khara  à  Samarcande,  et  qui  est  le  plus  peuplé,  le 
plus  riche  et  le  plus  fertile  de  la  Boukharie.  Le 
plus  considérable  de  ces  canaux ,  qui  a  cinq  toises 
de  largeur,  se  prolonge  jusqu'à  vingt  verstes  de 
Boukhara  de  l'est  au  sud-ouest.  Près  de  Samar- 
cande, de  petites  rivières,  comme  le  Cara-balek, 
c'est-k-dîre  poisson  noir,  qui  descendent  des  mon-* 
tagnes,  portent  k  la  Zer-afchân  le  tribut  de  leurs 
eaux. 

Le  Nouratagh ,  montagne  très-haute ,  dont  il  a 
déjà  été  question,  et  qui  est  à  soixante-dix  verstes 
au  nord  de  Boukhara ,  donne  naissance  à  une  pe- 
tite rivière  qui  sèche  en  été.  Plus  la  fonte  des 
neiges  sur  le  Nouratagh  est  forte ,  et  plus  cette 
petite  rivière  grossîtlaWafkcnd-déria,etcontribue 
ainsi  à  augmenter  la  fef  tilité  des  campagnes  voi- 
sines de  Boukhara ,  qui  dépend  donc  en  grande 
partie  de  la  quantité  de  neige  tombée  sur  le  Non- 
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ratagh.  Ce  fait  explique  Fusage  où  Ton  est ^ de 
donner  une  récompense  pécuniaire  k  celui  qui , 
le  premier ,  vient  annoncer  en  automne  que  le 
Nouratagh  commence  à  se  couvrir  de  neige. 

Le  Nouratagh  étant  la  seule  montagne  qu^on 
aperçoit  de  Bouthara ,  les  habitans  n  ont  pas  man« 
que  d'inventer  a  son  sujet  une  quantité  d'histoires 
auxquelles  ils  ajoutent  beaucoup  de  foi  ;  par 
exemple ,  ils  racontent  très-sérieusement  que  Tar- 
che  de  Noé  s'arrêta  sur  son  sommet. 

On  se  sert  des  eaux  de  la  Kachka  pour  inonder 
les  champs  et  les  jardins  qui  environnent  Carchi; 
c'est  une  contrée  très-fertile  d'où  l'on  porte  k 
Boukhara  du  riz,  du  coton  et  des  fruits.  Cette  ir- 
rigation absorbe  entièrement  la  Kachka.  La  Tou- 
palak  y  la  Zouhrab  y  qui  près  de  Termez  se  jettent 
dans  l'Amou,  sont  de  peu  d'importance. 

Lès  oasis  de  la  Boukharie  offrent  l'aspect  le 
plus  agréable  et  le  plus  riant  ;  on  ne  peut  voir 
un  pays  mieux  cultivé  que  ces  plaines  couvertes 
de  maisons,  de  jardins  et  de  champs  partagés  en 
petits  carrés  nommés  tanab,  dont  les  côtés,  garnis 
de  gazon,  sont  élevés  d'un  pied ,  afin  de  retenir 
l'eau  qu'on  y  amène  pour  les  arroser.  Des  milliers 
de  canaux  d'irrigation  entrecoupent  la  plaine ,  et 
ainsi  que  les  chemins,  qui  sont  fort  étroits,  ils  sont 
ordinairement  bordés  d'arbres.  Les  eaux  de  ces  ca- 
naiix  n'ayant  pas  toutes  le  même  niveau,  forment  à 
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leur  jonction  de  petites  cascades ,  dont  le  murmure 
flatte  agréablement  Toreille.  La  grande  quantité 
d'arbres  plantés  de  tous  les  côtés  forme  des  ri- 
deaux qui  empêchent  la  vue  de  s'étendre  au  loin , 
et  qui  cependant  plaisent  à  Fœil  ,  parce  qu'ils 
prouvent  que  les  habitans  du  pays  se  sont  occupés 
des  moyens  de  le  rendre  fécond. 

La  multiplicité  des  habitations  fait  juger  que  la 
population  est  nombreuse ,  peut-être  même  est- 
elle  trop  considérable  pour  que  Faisance  soit  gé- 
néralement répandue.  Ces  habitations  composent 
ordinairement  des  villages  qui  sont  k  demi  cachés 
par  les  arbres  fruitiers,  des  jardins.  J'ai  vu  des 
villages  entièrement  entoiirés  de  murs  ;  c'étaient 
des  espèces  de  forteresses  j  d'autres  sont  ouverts , 
les  j  ardins  seuls  sont  enclos;  et  c^s  murs,  souvent  cré- 
nelés et  flanqués  de  petites  tourelles ,  contribuent , 
surtout  de  loin  ,  k  rendre  l'aspect  du  pays  pitto- 
resque ;  ils  indiquent  aussi  que  les  habitans  crai- 
gnent d'être  pillés  ;  en  rappellant  les  fréquentes 
incursions  des  nomades  dans  le  Mawarennahar,  ces 
fortifications  donnent  lieu  de  présumer  que  leur 
existence  n'est  que  l'effet  d'une  triste  nécessité. 

Un  village  boukhare  renferme  ordinairement 
une  centaine  de  maisons  bâties  en  terre,  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  rues  qui  ne 
sont  pas  plus  étroites  que  celles  des  villes.  Au 
centre  du  village,  se  trouve  souvent  un  puits  ou 
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un  petit  réservoir,  dans  lequel  l'eau  se  renouvelle 
au  moyen  d'un  fosse.  Chaque  village  est  situé  au- 
près d'un  canal^  de  sorte  que  les  jardins  peuvent 
être  arrosés. 

Le  climat  des  contrées  montagneuses  de  la  Bou- 
kharie  doit  naturellement  différer  de  celui  de  la 
partie  occidentale  de  ce  pays,  qui  est  uni:  je  me 
bornerai  a  parler  de  ce  qui  concerne  les  plaines. 

Les  saisons  y  sont  très-régulières  :  a  la  mi-février, 
les  arbres  fruitiers  commencent  à  fleurir;  les  ar- 
bres bourgeonnent  dans  les  premiers  jours  de 
mars;  alors  le  beau  tems  commence,  et  les  fortes 
pluies  cessent ,  après  avoir  duré  près  de  trois  se- 
maines. Bientôt  la  chaleur  devient  accablante;  elle 
est  d'autant  plus  sensible ,  que  l'atmosphère  est 
rarement  rafraîchie  par  des  orages. 

La  belle  saison  se  prolonge  jusqu'en  octobre , 
époque  oùles  pluies  durent  ordinairement  quinze 
jours  ou  trois  semaines.  En  novembre  et  en  dé- 
cembre ,  de  petites  gelées ,  et  parfois  un  peu  de 
neige,  annoncent  l'approche  de  l'hiver;  au  20  dé- 
cembre, nousavons  trouvé  encore  des  melons  dans 
les  champs ,  ce  qui  indiquait  que  les  gelées  no  pou- 
vaient pas  avoir  été  fortes;  le  mois  de  janvier  est 
le  plus  rigoureux  ;  le  froid  ordinaire  est  de  deux 
degrés  ;  il  va  quelquefois  jusqu'à  huit,  l'eau  gèle  de 
trois  à  quatre  pouces  d'épaisseur.  On  a  vu  la  neige 
rester  quinze  jours  sur  la  terre  sans  se  fondre» 
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L'hiver  que  nous  passâmes  a  Boukhara  fut  très- 
doux  y  d'après  le  témoignage  des  habitans  ;  le  froid 
n'eut  assez  d'intensité  pour  faire  geler  l'eau  k 
deux  pouces  d'épaisseur ,  que  pendant  quatre  h 
cinq  jours  :  on  se  hâta  de  casser  la  glace ,  et  on  la 
mit  en  grands  tas ,  qu'on  recouvrit  de  terre  pour 
la  conserver. 

Les  pluies  recommencent  entre  le  7  et  le  1 5  fé- 
vrier, et  elles  durent  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois.  Tout 
verdit  et  fleurit  peu  de  jours  après,  presque  subi- 
tement. Rien  ne  prouve  mieux  la  chaleur  du  climat 
de  la  Boukharie  que  l'ardeur  du  soleil,  même  en 
hiver.  Au  mois  de  janvier  nous  dînions  en  plein 
air;  la  chaleur,  à  l'ombre,  était  de  dix  degrés,  et 
de  vingt-deux  au  soleil. 

Des  vents  violens  soufflent  surtout  en  hiver  et 
en  été  ;  ils  élèvent  très-haut  une  poussière  fine 
dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  cache  tout  k  la  vue,  et 
qui  donne  k  l'atmosphère  une  teinte  grisâtre.  Ces 
nuages  de  poussière,  qui  s'étendent  sur  tout  un 
canton ,  peuvent  être  aperçus  k  plus  de  vingt  ver- 
stes  de  distance.  Le  climat  de  la  Boukharie  est 
généralement  salubre  j  l'hiver  et  les  saisons  plu- 
vieuses rafraîchissent  et  purifient  l'air  ;  il  n'est  vicié 
par  aucune  exhalaison  de  nature  a  occasionner  des 
maladies.  Les  nombreux  rhumatismes  sont  pro- 
duits par  l'humidité  des  maisons  ;  les  fréquens 
maux  d'yeux  pourraient  bien  avoir  pour  cause 


»\ 
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ces  vents  violens ,  qui  soulèvent  si  facilement  la 
poussière,  toujours  pernicieuse  pour  la  vue.  La 
cécité  doit  être  commune  dans  ce  pays ,  car  le  père 
du  khan  actuel  a  fait  construire  à  BouLhara  le  fath- 
abad ,  hôpital ,  ou  plutôt  monastère  d'aveugles , 
où  une  cinquantaine  de  ces  malheureux  sont 
loges  deux  et  trois  dans  de  petites  cellules  rangées 
autour  d'une  mosquée. 

Toutes  les  villes,  en  Boukharie ,  sont  bâties  au- 
près des  rivières ,  et  par  conséquent  entourées  de 
champs  cultivés;  souvent,  en  été,  la  sécheresse 
est  telle ,  que  les  habitans  ne  peuvent  se  procurer 
de  Teau  qu'en  creusant  des  trous;  la  plaine  de 
Boukhara  est  si  basse,  qu'on  en  trouve  partout  k 
cinq ,  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur  *.  Cette 
eau  stagnante  donne  naissance  à  des  vers  qu'on 
avale  sans  s'en  apercevoir  ;  il  en  résulte  une  ma- 
ladie nommée  richta  par  les  Boukhares.  Tout  le 
corps  se  couvre  de  pustules  qui  occasionent  des 
plaies  très-douloureuses.  Il  sort  de  ces  pustules 
des  vers  de  la  classe  des  annélides.  Les  Boukhares 
ne  connaissent  point  de  remède  à  ce  mal. 

Un  prisonnier  russe  ,  esclave  k  Boukhara ,  en 
me  parlant  du  manque  d'eau  qu'on  y  éprouvait , 
me  dit ,  avec  l'expression  du  dépit  :  ce  C'est  un  pays 

'  Le  puits  de  Khatoun-Koudoak,  aa  nord  de  la  plaine  cul~ 
tiyée ,  avait  environ  deux  toises  de  profondeur. 
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que  Dieu  a  créé  dans  sa  colère.  »  Les  villes  bou- 
khares  situées  au  sud  de  F Amou  sont  Kirki , 
Aghtchou,  Mawri  et  Tchar-djouï. 

Mawri appartenait  autrefois  aux  Persans;  c'était 
une  ville  florissante  ;  Mourad-beg,  père  du  khan 
actuel  de  la  Boukharie ,  s'en  empara  ;  ce  fut  le  ré- 
sultat le  plus  brillant  de  ses  nombreuses  irrup- 
lions  dans  le  Khorassan.  Son  fils,  Emir-Haïder , 
craignant  vraisemblablement  le  crédit  dont  son 
frère  Nassir-beg  jouissait  a  Mawri ,  dont  il  était 
gouverneur,  ordonna  de  transporter  tous  les  ha- 
bîtans  de  cette  ville  dans  l'intérieur  de  la  Bou- 
kharie, au  nombre  de  vingt-cinq  mille.  Nassir-' 
beg  s'enfuit  à  Mechehed  en  Perse ,  et  Mawri 
devint  désert. 

Le  khan  Emir-Haïder  tient  h  Mawri  une  gar- 
nison de  quatre  a  cinq  cents  hommes  ,  qui  est 
renouvelée  trois  fois  par  an.  Mawri  est  regardée 
comme  un  lieu  d'exil ,  car  on  y  envoie  les  malfai- 
teurs qu'on  ne  veut  pas  punir  de  mort  ;  cette  ville 
a  déjà  cinq  cents  habitans  ,  sans  compter  la  gar- 
nison ;  les  environs  recommencent  a  être  cultivés. 
L'on  n'a  dérivé  qu'un  petit  nombre  de  canaux 
d'irrigation  du  Mouhrab,  rivière  qui  coule  à  vingt 
verstes  de  Mawri ,  et  se  perd  probablement  dans 
les  sables  situés  au  nord. 

Pour  empêcher  que  Mawri  ne  se  repeuple ,  et 
que,  profitant  de  leur  position  isolée  ,  les  habi- 
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tans  de  cette  ville  ne  se  rendent  îndépendans ,  le 
le  khan  de  Boukhara  ne  permet  pas  qu'on  y  amène 
beaucoup  d'eau. 

Tchar-djouï,  qui  se  compose  d'à  peu  près  mille 
maisons ,  contient  une  garnison  assez  forte  ^ 
parce  qu'on  y  craint  toujours  quelqu'attaque  de 
la  part  des  Khiyiens  ;  on  dit  que  dans  l'automne 
de  1831  ils  ont  fait  une  tentative  sur  cette  ville, 
et  ont  causé  de  vives  inquiétudes  k  ses  habitans. 

Les  villes  qui  environnent  Boukhara  sont  Cara- 
koul  5  Khaïr-abad ,  Douchembéh ,  Zendani ,  Tchar- 
chembéh ,  Kamitan,  Zarmitan  ^  Penchembéb-bazar , 
Wapkan  ou  Walkend,  Ourdenzeï,  Ghedjdouan, 

Après  Boukhara ,  Samarcande  et  Carchi ,  Gara- 
koul  est  la  plus  grande  ville  de  la  Boukharie  ;  elle 
a  environ  trente  mille  habitans. 

Ourdenzeï  est  une  petite  forteresse  que  j'ai  vue 
quand  nous  retournions  en  Russie  ;  je  ne  pus  ob- 
tenir la  permission  d'entrer  dans  la  ville  ;  on  nous 
en  ferma  les  portes,  vraisemblablement  par  ordre 
supérieur.  On  lui  donne  le  nom  de  forteresse, 
parce  qu'elle  est  entourée  d'un  mur  en  terre  qui 
a  environ  quatre  toises  de  haut. 

Le  terrain  cultivé  finit  à  peu  près  k  cinq  verstes 
aunord  d'Ourdenzeï  ;  cependantnous  traversâmes 
encore  pendant  huit  verstes  un  canton  sablon- 
neux couvert  de  quelques  monticules ,  de  ruines 
de  maisons  en  terre ,  et  de  traces  d'anciens  canaux: 
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tout  indiquait  un  pays  où  la  fertilité  régnait  en- 
core il  y  a  peu  de  lems.  Ces  vestiges ,  qui  près  de 
Raghatan,  où  nous  aperçûmes  pour  la  première 
fois  le  pays  cultivé ,  n'occupent  que  quelques 
centaines  de  pas,  se  prolongent  donc  bien  plus 
loinau-delk  d'Oiurdenzei  ;  Ton  ne  saurait  se  figurer 
rimpression  de  tristesse  que  produit  Taspect  de 
cette  terre  naguère  féconde,  etinculte  aujourd'hui. 
Le  village  ruiné  qui  est  près  de  Kagathan ,  n'a  été 
envahi  que  depuis  six  k  sept  ans  par  des  sables 
qu'un  ouragan  venu  du  nord-est,  amena  et  entassa 
en  cinq  jours.  Le  terrain  qu'on  cultivait  près  de 
Ourdenzeï  est  plus  septentrional  que  Kaghatan,  et 
par  conséquent  plus  exposé  aux  effets  des  vents  du 
nord-est;  depuis  dix  ans  ce  phénomène  dévasta- 
teur fait  la  désolation  des  habitans.  Durant  notre 
voyage,  ce  vent  se  fit  ressentir,  et,  quoiqu'il  fut 
très-désagréable  dp  l'éprouver,  j'observai  avec 
attention  ses  terribles  effets. 

Nous  passâmes  près  de  Ourdenzeï  le  ^5  mars  ;  le 
vent  soufflait  avec  force ,  il  n'était  pourtant  pas 
impétueux.  Mais,  à  peine  après  avoir  quitté  le  ter- 
rain argileux,  nous  nous  trouvions  entre  des  mon- 
ticules sablonneux ,  le  vent  parut  devenir  plus 
violent  ;  le  sable  s'éleva  en  l'air  en  formant  des 
tourbillons,  tt  pénétrait  partout,  je  portais  des 
besicles  faites  exprès  pour  me  garantir  de  la  pous- 
sière que   je  redoutais  ;   elles  ne  préservaient 
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V 

mes  yeux  qu'imparfaitement  ;  le  sable  produisait 
une  espèce  de  nuage  qui  voilait  tellement  la  clarté 
du  jour,  qu'on  ne  voyait  qu'à  une  petite  distance, 
et  nos  conducteurs  kirghiz  ne  reconnaissaient  plus 
la  route.  Heureusement  un  cavalier  boukhare  de 
la  garnison  d'Ourdenzeï  nous  suivait  pour  dé- 
couvrir si  des  esclaves  russes  s'étaient  mêlés 
h  notre  escorte;  nous  le  forçâmes,  le  pistolet 
sur  la  gorge,  de  nous  servir  de  guide  ;  quoiqu'il 
nous  rendît  ce  service  bien  malgré  lui ,  il  nous 
empêcha  de  nous  égarer. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  incommode 
que  ce  sable;  quoique  fort, gros,  il  pénètre  dans 
les  yeux ,  dans  la  touche ,  danè  les  oreilles ,  nous 
eij  avions  tous  les  yeux  enflammés,  et  je  conçois 
sans  peinç  comment  l'armée  dé  Nadir-chah,  en 
traversant  pendant  un  ouragan  les  déserts  situés 
à  l'ouest  de  l' Amou ,  perdit  beaucoup  de  monde 
par  les  suites  d'une  ophtalmie.  C'est  ainsi  que  les 
déserts  situés  auprès  de  la  Boukharie  lui  servent 
de  défense  naturelle. 

Le  sable ,  chassé  par  les  vents  ,  comble  facile- 
ment les  fossés ,  s'arrête  près  des  murs ,  s'élève 
bientôt  à  leur  hauteur ,  remplit  les  rues ,  et  couvre 
les  maisons,  comme  les  cendres  du  Vésuve  qui 
ensevelirent  Herculanum  et  Pompei. 

Auprès  de  Ourdenzeï ,  le  sable  empiète  annuel- 
lement sur  le  pays  cultivé  j  on  a  beau  travailler 
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à  déblayer  les  fossés ,  on  n'y  réussit  pas  généra- 
lement^ et  il  est  même  probable  qu'un  jour  les 
fertiles  et  riantes  oasis  de  la  BouLharie  devien- 
dront arides  et  inhabitables  comme  celles  du  Sed- 
jistan ,  dont  Tancienne  fertilité  est  attestée  par  de 
superbes  ruines,  et  qui  sont  aujourd'hui  des  dé- 
serts couverts  de  sable  et  de  gravier. 

Les  autres  villes  situées  autour  de  Boukhara 
sont  peu  importantes  ;  elles  renferment  de  trois 
cents  k  cinq  cents  maisons  et  un  marché  ;  il  s'y 
tient  des  foires.  Ayant  passé  auprès  de  Walkend , 
en  allant  k  Boukhara ,  j'ai  pu  me  former  une  idée 
exacte  de  ces  petites  villes ,  qui  doivent  se  res- 
sembler beaucoup.  Wafkend  contient  environ 
trois  cents  maisons  ou  baraques  rangées  sans  or- 
dre ;  le  minaret  de  la  mosquée  est  trè&-beau. 

Ces  villes  ne  se  distinguent  ordinairement  des 
villages  que  par  leur  administration  et  par  leur 
marché ,  où  beaucoup  de  marchands  de  Boukhara 
vont  faire  leurs  approvisionnemens  des  denrées 
qu'ils  portent  hors  du  pays. 

Dans  le  Miankal ,  on  trouve  Kerminéh ,  Pen- 
chembéh,  Ziawoudïn,  Catirtchi ,  Katta-Kour- 
ghan,  lenghi-Kourghan  9  Kartchighali-Kourghan, 
Tchalak.  Toutes  ces  villes ,  étant  situées  dans  un 
pays  fertile,  sont  assez  grandes;  les  Ouzbeks  riches 
y  ont  des  maisons  où  ils  vont  en  été ,  pour  se  trou- 
ver au  milieu  de  leurs  troupeaux. 
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Au  sud  du  Nouratagh ,  on  voit  Nour-atasi , 
Metan,  Diourt-aoul,  lar-bachi  el  Cara-cazan. 

Samarcande  fait  partie  delà  Boukharie  depuis  la 
'  prise  de  ce  Lhanat  par  Abdoullah,  khan  de  Ker- 
minch ,  fameux  par  les  nombreux  édifices  qu'il  fit 
construire  :  il  rëgna  de  i564  à  1592. 

Le  khan  de  Boukharie  va  tous  les  ans  k  Samar- 
cande  ;  a  son  avènement  au  trône ,  il  doit  s'asseoir 
k  Samarcande  sur  le  kouk-tach;  c'est  une  pierre 
d'un  marbre  bleuâtre ,  qui  est  dans  la  mëdressè 
de  Mirza-Oloug-beg.  Elle  est  carrée,  d'une 
toise  et  demie  de  longueur,  et  d'une  archine  d'é- 
paisseur. Un  feutre  blanc  recouvre  cette  pierre. 
On  soulève  trois  fois  le  khan  sur  ce  feutre ,  dont 
les  coins  sont  tenus  par  des  ouléma ,  les  foukéra 
(  les  pauvres) ,  les  fouzéla  (  les  docteurs  )  et  les 
seïd.  On  a ,  dit-on ,  l'intention  de  faire  un  trône 
de  cette  pierre ,  qui  est  tirée  du  mont  Ghazgham  '. 

A  Samarcande  on  compte  environ  cinquante 
mille  habitans  ;  les  mesdjids  et  les  médressès 
sont  plus  belles  qu'à  Boukhara  ;  elles  sont  cons- 
truites  en  marbre  blanc ,  dont  il  y  a  des  carrières 
a  peu  de  distance  de  cette  ancienne  résidence 
de  Timour.  Les  façades  de  ces  édifices  sont  en 
tuiles  vernissées ,  de  même  que  celles  de  Bou- 

■  Voy.  r ouvrage  de  M.  J.  Senkowskj  pour  tout  ce  qui  re- 
garde l'histoire  de  la  Boukharie  sou9  les  Ouzbeks* 
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khara ,  où  elles  sont ,  dit-on ,  moins  belles.  Le 
tombeau  de  Timour  existe  encore  k  Samarcande  ; 
il  est  en  jaspe  ;  on  cherche  en  vain  dans  cette 
ville  les  traces  de  l'observatoire  d'Oloug-beg.  La 
civilisation  des  Timourides  a  dû  céder  k  la  bar- 
barie des  Ouzbeks. 

Au  nord  de  Samarcande ,  se  trouvent  les  forls 
d*Ouratoupa,  de  Zamïn  et  de  Djisagh,  qui  ont 
toujours  de  fortes  garnisons  ;  et  les  villes  de  Djam , 
de  Caratepéh  et  de  leni-Kourghan. 

Fanî  est  une  petite  ville  k  Test  de  Samarcande , 
près  des  sources  de  la  Zer-afchân,  rivière  qui, 
m'a-t-on  dit ,  ne  forme  point  de  lac  jusqu'k  Cara- 
koul ,  ce  qui  est  contraire  aux  notions  données 
par  les  géographes  arabes.  Falgar,  Mougian  et 
Kastout  sont  situées  le  long  de  cette  rivière. 

Ourgout,  Pendjakend,  Ourmitau,  Caratepéh, 
Katilas,  sont  au  sud  de  Samarcande.  Je  me 
borne  k  nommer  ces  villes ,  parce  qu'on  m'a  seu-* 
lement  indiqué  leur  position. 

Carchi  ou  Nakhcheb  est  une  ville  importante 
par  sa  grandeur  ;  elle  est  située  sur  la  principale 
route  de  commerce;  une  partie  des  caravanes 
qui  viennent  de  Héràt  ou  de  Caboul,  s'arrête  a 
Carchi,  ou  se  dirige  de  Ik  vers  Samarcande  sans  pas- 
ser par  Boukhara.  Carchi  sert  aussi  d'entrepôt  pour 
les  peaux  de  fouines ,  de  renards  et  d'agneaux 
avortés ,  qui  viennent  du  midi  de  la  Boukharie ,  et 
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qui  se  vendent  ensuite  dans  la  capitale.  Carchi  ex- 
pédie au- dehors  beaucoup  de  fruits  secs,  du 
coton  ëcru,  du  coton  fîlë,  du  tabac  et  un  peu  de 
soie.  Cette  ville  a  toujours  une  garnison  de  deux 
à  trois  mille  hommes. 

A  Test  de  Carchi,  se  trouvent  Tcharagbtchi 
«t  Ghoussàr,  villes  considérables;  près  de  la 
première  le  khan  a  plusieurs  domaines  ;  beau- 
coup d'Ouzbeks,  demi-nojnades ,  habitent  près  de 
la  seconde  ;  c'est  pourquoi  la  place  de  gouvernemr 
de  Ghoussar  est  une  des  plus  importantes  du  kha- 
nat  ;  Emir-Haïder  l'occupait  du  vivant  de  son 
père;  Tauraka,  fils  aine  du  khan  actuel  ^  était 
gouverneur  ^  hakim ,  ou  beg  de  Kerminéh ,  vill^ 
qui  est  principalement  habitée  par  dés  Ouzbeks , 
également  nombreux  dans  les  environs.  U  s% 
brouilla  avec  son  père ,  qui  le  rappela. 

Termez  ou  Termouz,  sur  TAmou,  est  un« 
ville  aujourd'hui  ruinée  ;  elle  est  vis- k -vis  de 
Chermed,  située  sur  la  rivQ  gauche  de  TAmou; 
on  n'y  voit  que  des  monceaux  de  décombr^es  et 
de  pierres;  les  habitations  qui  subsistent  sont 
construites  en  terre.  Tout  prouve  que  la  Sog- 
diane  ou  le  Mawarennahar  était  plus  riche  autre- 
fois que  la  Boukharie  ne  l'est  actuellement*  Pour 
terminer  rémunération  des  villes  de  la  Boukharie  , 
il  ne  me  reste  plus  quk  citer  Bosîou  et  Chir-abadj^ 
situées  auliord  de  Termez. 
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Un  Boukhare  în'a  assure  qu'Ostrouch ,  ancienne 
ville ,  se  trouvait  à  moitié  chemin  entre  Balkh  et 
Chéhri-sebz.  Cette  viUe  n'est  pas,  d'après  Passer- 
tion  du  Boukhare,  située  sur  remplacement  où  le$ 
géographes  arabes  fixent  le  pays  d'Osrouchna. 

Personne  n'a  pu  me  donner  de  renseignemens 
sur  une  caverne  de  TOsroucbna,  d'où  s'élevait 
une  vapeur  qui,  dans  la  nuit,  paraissait  enflam- 
mée ;  mais ,  au  surplus ,  le  Ferghana  ayant  change 
de  nom,  l'Osrouchna  peut  bien  aussi  ne  plus  être 
connu  sous  son  ancienne  dénomination* 
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CHÀiPITRE  II. 

ÏCotTce  historique  snr  Boulhara.  -^-^  Maisons.  —  Raes*  — • 
Population.  —  Palais.  —  Mosquées.  —  Médressés.  — ^ 
CaravanseraYs.  —  Boutiques. -—Mairchés.  «—  Bains.  —  Dë- 
'  'caîdente  de  Boukba^ak 
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À  i^Rfes  avoir  parlé  de  plusieurs  villes  de  la  BoXi^ 
kharie ,  je  Vais  dëcriilè  la  capitale  de  ce  pays.  Lô 
nom  de  Botlkhara  se  trouve  pour  la  première  fois^ 
m'a -t -on  dit)  mentionné  par  un  auteur  arabe 
du  dixième  siècle.  Cet  auteur  parle  d'un  pays 
de  Boharia,  situé  dans  le  Mawarenbabar  ;  il  dit 
qu'il  fut  subjugué,  en  684?  P^^  ^^^  Arabes,  qui 
ne  s'emparèrent  de  sa  capitale  qu'en  699.  Près- 
qu'au  centre  de  cette  ville ,  s'élève  la  Noumich- 
kend,  sur  laqueUe  se  trouve  le  palais  du  khan  ^ 
un  des  plus  anciens  édifices  de  Boukhara.  C'est 
une  colline  natuwlle  qu'on  a  rehaussée  à  bras 
d'hommes;  elle  a  trente-cinq  k  quarante  toises  de 
haut;  sa  surface  extérieure  forme  un  cône  tron- 
qué y  et  présente  quelques  parties  de  murs  faits  d» 
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briques  séchées  au  soleil,  et  construits  pour  lui 
donner  une  forme  plus  régulière  ;  elle  est  trèsrr 
roide  sans  être  per^peadiçulaire.  La  €i]:conféren£ë 
de  la  base  de  ce  cône  tronqué  peut  avoir  quatre 
à  cinq  cenAs  pas  de  diamèitrje  ;  rélévMioii  a  été 
rehaussée,  du  tem Si  des  Samanides,  l\  parait  que^ 
la  porte  du  palais  a  été  construite  par  Rahim. 
khan,  ^n  1742  5  on  la  nomn^e  Nagamhhani, 

Dac^la  ville  de  G^edjdowao ,  on  voit  aussi  une 
colline  deKoumichkendj  or  A:éfm/ signifie  bourg, 
ville ,  village ,  et  Koumichkend  et  Ptoumichkend 
sont  probablement  les  anciens  nojns  de  Gbedj- 
dovraa  et  de  Boukhapa.. 

Cette  dei^nière  vlUe  fut  très-florissante  4epuÎ3 
896  jusqu'en  998;  sous  la  dynastie  des  Samanides,^ 
quiy  faisaient  leur  résidence;  heureusement  situpei 
pour  le  commerce,  elle  s'enrichit  rapidement^ 
excita  Favidité  des  barbares ,  fut  pUlée  ,  puis 
brûlée  par  les  hordes  de  Djenghizkhan ,  qui  ne 
la  fît  rebâtir  que  vers  la  fin  de  sa  vie.  Sous  Ti- 
mour ,  elle  fleurit  de  nouveau ,  bien  que  ce  conque^ 
rant  accordât  la  préférence  k  Samarcande ,  où  il 
résidait  habituellement.  De]^uis  la  fin  de  I.^  dor 
mination  de$  Timourides  à  Samafçande  9  les  khans 
ouzbeks  se  fixèrent  à  Bpukhp'a ,  et  quelques-uns 
y  firent  bâtir  des  mosquées  et  des  médressés, 
tout  en  éteignant  Tamour  des  sciences  et  des  arts, 
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et  en  eflFaçant  les  traces  d'une  civilisation  étran» 
gère  aux  mœurs  de  ces  peuples  nomades. 

On  sait  combien  les  Orientaux  ont  entremêlé 
leur  histoire  de  récits  fabuleux;  les  Boukhares  ont 
de  même,  sur  Forigîne  d^  leur  capitale,  une  tra- 
dition qui  n'est  cependant  pas  dénuée  de  vrai- 
semblance ;  ils  disent  que  dans  les  environs  de 
Boukhara  il  y  avait  jadis  un  grand  nombre  de 
lacs.  Les<  pêcheurs,  attirés  par  l'abondance  des 
poissons  ,  s'enrichirent,  et  passèrent  bientôt  h 
l'état  de  ctJtivateùr  ;  la  population  s'accrut  suc- 
cessivement, des  maisons  remplacèrent  les  caba^ 
nés ,  une  ville  se  forma  ;  ce  fut  Boukhara.  Fameuse 
ensuite  et  révérée  dans  l'Orient  a  cause  de  ses  nom- 
breuses écoles,  de  ses  savans  molla,  et  des  saints 
qui  sont  enterrés  dans  son  enceinte ,  elle  devint 
un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  musulmans  j  c'est 
probablement  ce  qui  lui  a  valu  l'épithète  d'e/- 
eherifah,  la  nobl^  ou  la  sainte. 

J'ai  trouvé  dans  un  livre  orientât,  qtr' en  mon- 
gol bouh  signifie  étude  ,  et  ara  trésor  ;  ainsi 
Boukhara  voudrait  dire  trésor  d'étude. 

Aboul-Ghazi  '  donne  a  ce  nom  une  étymolo- 
gie  semblable;  il  dit  que  Boukhara  signifie  un 
homme  savant,  parce  que  tous  ceux  qui  voa- 


*  T.  I ,  page  258  de  la  traduction  fran^aisc^ 
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laient  s^instruire  dans  les  langues  étrangères  ou 
dans  les  sciences,  allaient  en  Boukharie  ^ 

Plusieurs  auteurs ,  dont  nos  géographes  ont 
adopté  Topinion,  soutiennent  que  la  capitale  du 
Mawarennahar  se  nommait  Bikend,  et  qu'on 
voit  encore  ses  ruines  près  du  Zer  -  afchân , 
vers  Carakoul,  à  une  trentaine  de  yerstes  de 
Boukhara. 

'Les  oasis  de  la  Boukharie  étant  couvertes  d'al- 
lées d*arbres  et  de  nombreux  jardins,  la  vue  ne  peut 
s'étendre  au  loin  :  Ton  n'aperçoit  donc  Boukhara 
qu'k  une  distance  d'environ  trois  verstes ,  en  ve- 
nant de  Waf kend.  L'aspect  en  est  frappant  pour 
un  Européen.  Des  dômes ,  des  mosquées ,  les 
hautes  pointes  des  façades ,  les  médressés ,  les 
minarets ,  les  palais  qui  s'élèvent  au  milieu  de  la 
ville ,  la  muraille  crénelée  qui  l'entoure ,  un  lac 
situé  près  des  murailles  et  entouré  de  maisons  à 
toits  plats  ou  de  jolies  maisons  de  campagne 

'  Voîcî  ce  qu^on  Ut,  à  ce  sujet,  dans  la  géographie  de 
Hadjî  Kha1(àh  (page  35 1  de  Tédition  imprimée  en  turk  à 
Constantinople  )  :  «  BouUiara  est  une  TÎile  célèbre  9  située 
»  par  les«g7*  5o^  die  longitude,  et  les  Sg»  5o'  de  latitude, 
»  et  entourée  de  jardins  et  de  v^gers...  L'auteur  du  livre  în- 
»  titulé  Habib  ul  seïr  (F Ami  du  voyage),  rapporte  que  le  nom 
»  de  cette  ville  est  dérivé  du  mot  houkhar^  qui ,  dans  la  lan- 
3)  gue  des  infidèles ,  signifie  lieu  de  réunion  des  sciences,  » 

(  Note  de  M.  Jaubert.  ) 
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ceinles  de  murs  crénelés ,  enfin,  des   champs ', 
des  jardins,  des    arbres  ,  et  le  mouvement  qui 
règne  toujours   dans  les   environs  d'une  capi- 
tale 9  tout   contribue  k  produire  un   effet  fort 
agréable  :  mais  Fillusion   cesse    aussitôt   qu^oif 
entre  dans  ta  ville;  car,  k  Texcep^on  des  bains, 
des  mosquées  et  des.  médressés ,  on  ne  voit  que 
des  maisons  en  terre  de  couleur  grisâtre,  en- 
tassées sans  ordre  les  unes  k  côté  des  autres , 
formant  des  rues  étroites,  tortueuses,  sales /et 
tracées  au  hasard.  Ces  maisons,  qui  ont  leurs 
façades  sur  des  cours ,  n'offrent  du  côté  des  rue$ 
que  des  murs  uniformes ,  sans  (euêtres ,  sans 
rien  qui  puisse  fixer  F  attention  ou  récréer  les  re- 
gards des  passans;  tout  ce  quQn  rencontre  dans 
cette  ville  si  peuplée  ,  semble  annoncer  la  mé- 
fiance ;  la  physionomie  de  ses  habitans  n'est  presr 
que  j  amais  animée  par  un  sentiment  de  gaîté;  j  amais 
de  fêtes  bruyantes ,  Jamais  de  chant  ni  de  musique  ; 
rien  n'indique  qu'on  sy  divertisse  quelquefois , 
rien  ne  montre  qu'elle  soit  habitée  par  des  hommes 
jouissant  d'une  existence  agréable.  Aussi  au  mou- 
vement de  curiosité  et  d'intérêt  que  nous  éprou- 
vâmes d'abord  k  voir  des  édifices  d'architecture 
orientale ,  succéda  bientôt  une  impression  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie. 

Les  plus  belles  rues  de  Boukhara  n*ont  pa$ 
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beaucoup  plus  d'une  toise  de  largeur,  elles  plus 
petites  ne  peuvent   servir  qu'aux  piétons;  car 
quelques-unes  ont  k  peine  trois  h  quatre  pieds 
d'un  mur  d'une  maison  a  celui  d'un  autre»  Des 
chameaux  chargés  de  broussailles ,  qui  prennent 
beaucoup  de  place  y  font    courir  aux  passans 
le  risque  d'être  blessés    dans  les  rues  les  plus 
larges  ;  celles  -  ci  sont  ordinairement  remplies 
d'hommes  ,  de  chevaux ,  de  chameaux  et  d'ânes  ; 
lorsqu'on  y  passe  k  cheval ,  il  faut  crier  conti- 
nuellement pochj  pochj  pour  pouvoir  avancer. 
XiÇ  grçnd  nombre  de  chevaux  et  de  chameaux  qui 
les  fréquentent  y  laissent  des  traces  profondes  de 
leurs  pieds,  ce  qui  ajoute  k  la  malpropreté  de. ces 
rues  et  au  désagrément  qu'on  éprouve  k  les  par* 
courir;  quelques-unes  ont  conserve  des  vestiges 
de  leur  ancienne  splendeur;  c'est-k-dire  que,  pa- 
vées k  demi,  elles  sont  encombrées  de  grandes 
pierres  qui  gênent  beaucoup  les  cavaliers. 

Les  maisons  sont  construites  en  terre  mêlée  de 
paille  hachée.  Pour  donner  k  ce  mélange  plus  de 
consistance ,  on  place  dans  les  murs,  et  surtout 
aux  angles ,  des  poteaux  en  bois  de  peuplier  de 
quatre  k  cinq  pouces  d'épaisseur.  Les  plafonds 
sont  ordinairement  en  bois  dur  ;  on  les  recouvre 
de  terre,  et  ils  forment  les  toits,  qui  sont  plats. 
Dans  les  belles  maisons ,  les  plafonds  des  pièces 
principales  sont  revêtus  de  planches  peintes  de 
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différentes  couleurs  ;  le  plancher  est  en  terre- 
glaise  chez  les  gens  du  coînmun ,  et  en  briques 
chez  les  gens  riches.  La  façade  et  les  fenêtres 
donnent  toujours  sur  la  cour  ;  une  seule  porte 
conduit  à  la  rue.  Les  fenêtres  sont  tantôt  des  ou- 
vertures  fermées  simplement  avec  des  volets  de 
bois  (  elles  sont  toujours  ainsi  au  rez-de-chaus- 
sée) ;  tantôt  ce  sont  des  ouvertures  arquées  qu'on 
ne  ferme  jamais ,  et  qui  ne  sont  couvertes  que 
de  treillis  en  plâtre. 

Cette  dernière  espèce  ^e  fenêtres  ne  procure 
qu'un  jour  très-faible  j  ainsi ,  pour  y  voir  suffi- 
samment, il  faut  ouvrir  les  volets.  Mais,  en  hiver, 
le  froid  est  souvent  de  sept  k  huit  degrés  k  Bou- 
khara  ;  aussi  les  appartemens  sans  poêle  ,  et  où 
Tair  extérieur  pénètre,  sont-ils  froids  et  humides. 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  rhumatismes 
soient  fréquens  dans  cette  ville ,  surtout  parmi  les 
pauvres.  Pour  se  garantir  du  froid,  les  Boukhares 
se  servent  de  brasiers  au-dessus  desquels  ils  po- 
sent ,  comme  en  Turquie ,  une  petite  table  en 
bois  recouverte  d'un  tapis  ouaté  ;  on  s'accroupit 
et  on  s'enveloppe  avec  ce  tapis  jusqu'au  menton. 
La  chaleur  de  la  braise  préserve  effectivement  le 
corps  du  froid  j  mais  on  ne  peut  écrire  sans  ris- 
quer d'avoir  les  mains  k  la  glace. 

Les  vitres ,  quoique  connues  k  Boukhara ,  n'y 
sont  pas  en  usage  ;  on  n'en  voit  que  dans  un^ 
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seule  maison.  Les  habitations  des  gens  riches  sont 
composées  de  plusieurs  petites  maisons  entourées 
d'un  mur.  X3|uoique  la  maison  où  nous  demeu- 
rions eût  coûté  seize  mille  roubles,  ce  qui  est 
énorme  pour  cette  ville,  on  n*y  voyait  ni  un 
crampon  en  fer ,  ni  un  clou  ;  les  portes  et  les  vo- 
lets laissaient  toujours  des  ouvertures  quand  on 
les  fermait.  Plusieurs  de  nos  chambres  étaient 
blanchies  en  dehors  et  en  dedans ,  et  quelques- 
unes  étaient  ornées  de  dessins  en  stuc  et  colo- 
rie's.  Toutes  les  maisons  de  cette  ville  ont  été 
construites  pour  les  chaleurs  brûlantes  de  Tété  j  le 
bord  des  toîts  forme  une  saillie  considérable  sou- 
tenue par  des  colonnes  en  bois ,  et  empêche  les 
rayons  du  soleil  de  dardjer  dans  les  chambres. 

Le  mur  qui  entoure  Boukhara  a  quatre  toises 
de  hauteur  et  autant  d'épaisseur  k  sa  base.  Il  di- 
minue de  trois  assises  vers  le  haut,  où  il  n'a  plus 
que  quatre  pieds  de  largeur;  il  est  flanqué  de 
distance  en  distance  de  tours  rondes ,  et  forme 
des  angles  saillans,  comme  si  celui  qui  l'a  cons- 
truit avait  voulu  faire  des  bastions;  cependant,  un 
des  côtés  de  ce  mur  ayant  plus  de  deux  verstes 
de  long ,  il  est  évident  que  le  hasard  et  l'empla- 
cement des  maisons  dans  la  ville ,  ont  déterminé 
la  direction  de  ces  remparts. 

Boukhara  a  onze  portes  nommées  :  Imam ,  Sa- 
marcande,  Manasar,  Carchi,  Sabahan,  Namazghiah, 
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Chah  -  djelal ,  Carakoul^  Chirgharan,  Tolpalak  et 
Ogblau.  £Ues  sont  toutes  bâties  en  briques,  et 
ont  une  tour  ronde  de  chaque  côté ,  ordinai- 
rement gardées  par  un  poste  de  soldats  :  elles 
s*ouvrent  et  se  ferment  au  lever  et  au  coucher  du 
du  soleil. 

Emir-Haïder  a  fait  rebâtir  ces  portes ,  les  a 
exhaussées  et  réparées.  Le  mur  ressemble  k  ceux 
dont  la  plupart  des  villes  de  la  Perse  sont  en- 
tourées. 

Un  jour,  j'ai  fait  k  cheval  le  tour  de  Boukhara , 
et  j'ai  trouvé  que  cette  ville  a  environ  quatorze 
verstes  de  circuit  ;  on  m'a  dit  qu'elle  contenait 
près  de  huit  mille  maisons  et  k  peu  près  70,000 
habitans  ;  les  trois  Quarts  sont  Tadjiks ,  la  plu- 
part artisans.  Le  reste  de  la  population  se 
compose  d'Ouzbeks ,  de  Juifs ,  de  Tatars ,  d'Af- 
ghans ,  de  Kalmouks ,  d'Hindous ,  de  marchands 
des  pays  voisins,  de  quelques  pèlerins,  d'esclaves 
persans  et  russes ,  et  d'un  petit  nombre  de  nègres 
et  de  Siapouchs. 

Les  Juifs  occupent  k  Boukhara  huit  cents  mai- 
sons; ils  disent  qu'ils  y  sont  venus  de  Samar- 
çande  3^  il  y  a  environ  sept  cents  ans ,  après  avoir 
quitté  Bagdad, 

De  toutes  les  villes  de  l'Asie  centrale ,  Bou- 
khara est  celle  qui  contient  le  plus  grand  nom- 
bre de  Juifs  \  on  peut  la  regarder  conune  leur 
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chef  Jîeu  dans  cette  pariie  de  FOrient.Mechehed 
a  trois  cents  maisons  juives,  Cheri-sebz  trente , 
Balkh  autant,  Samarcande  et Hérat seulement  dix^ 
Rhiva  quatre.  Badakhcban,  Kôkhan  et  Kachghar 
n'ont  pas  d'habîtaos  juifs. 

11  ne  leur  est  permis  d'habiter  à  Boukhara  que 
dans  trois  rues  :  on  ne  compte  parmi  eux  que 
deux  riches  capitalistes  ;  les  autres  sont  en  général 
à  leur  aise ,  et  poxir  la  plupart  f aliVîcans ,  téintu- 
tiers  y  marchands  de  soie  écrue  et  de  soieries. 

L^s  Juifs  de  Boukhara  prétendent  qu'ils  y  sont 
mieux  traités  que  dans  les  autres  villes  d'Asie 7 
cependant  ils  sont  méprisés  et  vexés  j  le  gou- 
vernement exige  d'eux  des  impôts  assez  considé- 
rables. Par  exemple  ,  le  Juif  propriétaire  d'une 
maison  doit  acquitter  par  mois  une  contribution 
de  quatre  tongas*  (trois  roubles  en  assignations  de 
banque).  Parvenu  h.  l'âge  de  seize  ans,  un  Juif  qui 
a  une  fortune  médiocre  paie  par  mois  deux  ton- 
gas  :  le  pauvre  la  moitié  de  celte  somme  ;  ce  qui 
produit  un  revenu  d'environ  quatre-vingt  millCv 
roubles  par  an. 

Il  est  défendu  aux  Juifs  de  monter  a  cheval  dans 
la  ville  et  de  porter  des  vêtemens  en  soie  ;  leur 
bonnet  doit  avoir  une  bordure  de  peau  de  mouton 
noire  qui  ne  peut  être  que  de  deux  pouces  de 

^  Un  tODga  vaut  cnTÎron  76  centimes.  ^ 
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large  ;  on  ne  leur  permet  pas  de  bâtir  une  nou- 
velle synagogue  ,  et  ils  n'ont  le  droit  que  de  ré- 
parer Tancienne. 

Ces  lois  avilissantes  pour  les  Juifs  sont  cepen- 
dant les  mêmes  que  celles  auxquelles  eux  et  les 
Chrétiens  tributaires  doivent  se  soumettre  dans 
Tempire  Ottoman,  où  depuis  très- long -lems 
elles  sont  en  vigueur. 

Les  Juifs  de  Boukhara  ont  la  tête  fort  belle , 
ie  visage  un  peu  alongé ,  le  teint  très-blanc  ,  les 
yeux  grands ,  vifs  et  pleins  d'expression.  Ayant 
appris  que  le  gouvernement  de  Boukhara  crai- 
gnait l'arrivée  de  l'ambassade  avec  sa  nombreuse 
escorte,  ils  nous  regardaient  comme  des  envoyés 
du  ciel  qui  venaient  peut-être  pour  alléger  leurs 
peines. 

Que  ne  devaient  donc  pas  espérer  nos  com- 
patriotes esclaves!  Le  malheur  est  toujours  si 
confiant  et  si  porté  k  l'espérance  ! 

Les  Juifs  tremblaient  de  se  compromettre  aux 
yeux  des  Boukhares^  toutes  les  fois  qu'ils  nous  ren- 
contraient, ils  nous  saluaient  d'une  manière  pré- 
venante ,  amicale ,  et  néanmoins  avec  un  sentiment 
de  crainte. 

Le  rabbin  de  Boukhara^  qui  était  natif  d'Alger, 
et  qui  savait  encore  un  peu  d'espagnol ,  me  ra- 
conta qu'à  son  arrivée  en  Boukharie ,  il  avait 
trouvé  ses  coreligionnaires  plongés  dans  la  plus 
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profonde  ignorance  ;  un  très- petit  nombre  seule- 
ment savait  lire  ;  ils  ne  possédaient  que  deux  exem- 
plaires de  la  Sainte-Ecriture,  et  leur  manuscrit  ne 
contenait  que  les  trois  premiers  livres  du  Penta- 
teuque.  Le  rabbin  m^assura  qu  il  n'avait  pas  plus 
de  cent  ans  d'ancienneté ,  et  qu'il  ne  différait  en 
rien  des  imprimés.  Ce  Juif  algérien,  vieillard 
plein  d'esprit,  qui  pleurait  presque  de  joie  de 
revoir  des  Européens ,  n'a  rien  négligé  pour 
répandre  l'instruction  parmi  les  hommes  de  sa 
religion;  il  a  fondç  une  école ,  et  a  fait  venir  des 
livres  de  Russie ,  de  Bagdad  et  de  Constantinople; 
actuellement  tous  les  Juifs  de  Boukhara  savent 
lire  et  écrire  ;  ils  étudient  le  Talmud.  Le  vieux 
rabbin  goûtait  un  plaisir  infini  k  m'entendre  citer 
l'ouvrage  de  Benjamin  de  Tudela,  qu'il  avait  j  il 
appelait  cet  auteur  Massoul-Benjamin.  Les  Juifs 
l)oukhares  s'écartent  de  quelques  usages  prescrits 
par  le  Talmud.  Par  exemple ,  ils  ne  lavent  pas 
une  poule  dans  l'eau  chaude  avant  de  la  faire 
cuire  ;  ils  ne  coupent  pas  les  cheveux  a  une  fian- 
cée ,  et  ne  lui  posent  pas  sur  la  tête  une  espèce 
de  drap  pendant  la  cérémonie  du  mariage. 

On  compte  a  Boukhara  près  de  trois  mille  Ta- 
tars,  qui  sont  nés  sujets  russes;  ce  sont  en  grande 
partie  des  malfaiteurs  et  des  déserteurs;  d'autres 
viennent  chercher  fortune ,  et  enfin  k  peu  près 
trois  cents  étudient  leur  religion. 
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Le  nombre  des  Afghans  a  beaucoup  augmenté 
k  Boukhara,  depuis  1817,  par  l*amvée  d'émigrés 
de  Caboul ,  qui  fuyaient  les  tfotibles  de  leur 
pays  ;  on  en  compte  k  peu  près  deiix  mille. 

Quelques  centaines  de  Kalmouks  habitent  Bou- 
khara  ;  quelques-uns  possèdent  des  terres  près  de 
cette  ville ,  mais  la  plupart  sont  militaires.  Depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  le  nombre  des  Hindous  s'est 
beaucoup  accru  à  Boukliara;  il  y  en  a  environ 
trois  cents  qui  sont  négocians;  les  uns  y  sont 
domiciliés,  les  autres  vont  et  viennent  avec  les  ca- 
ravanes de  Caboul.  Ils  portent  une  marquede  cou- 
leur d'orange  ou  rouge ,  sur  le  front  et  entre  les 
yeux;  elle  est  verticale  chez  les  uns,  horizontale 
chez  les  autres,  suivant  la  secte  a  laquelle  ils  ap- 
partiennent ;  la  plupart  de  ces  Hindous  sont  du 
Moultan  et  de  Caboul;  quelques-uns  viennent 
de  Chikarpour  ;  ils  apportent  de  Tindîgo ,  qu'ils 
appellent  nU  j  quelques  châles  de  Cachemire , 
enfin  des  châles  de  Perse  qu'ils  achètent  k  Ca- 
boid. 

Parmi  les  marchands  qui  viennent  k  Boukhara, 
il  y  en  a  de  tous  les  pays ,  qui  sont  en  relation 
avec  cette  ville  ;  on  en  voit  de  Russie  (  excepté 
des  Tatars),  un  petit  nombre  de  Rôkhan,de  Ta- 
chkend ,  de  Perse ,  point  de  Chinois  ni  de  Ti- 
bétains. Il  y  a  quelques  Cachemiriens  qui  se 
distinguent  pai^  leur  belle  figure  ;  l'un   d'eux  ^ 
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grand  et  bien  fait  avait  des  yeux  noirs  superbes  , 
un  nez  aquilin ,  une  barbe  magnifique.  Je  lui 
dis  qu'il  ressemblait  h  beau  juif;  il  m'en  sut  très- 
mauvais  gré  ,  comme  j'aurais  dii  le  présumer.  Ce- 
pendant j'avais  raison  ;  cette  ressemblance  était 
si  frappante ,  qu'à  voir  cet  homme ,  on  aurait  vo- 
lontiers partagé  l'avis  de  ceux  qui  regardent  les 
Cacbemiriens  comme  une  colonie  juive. 

J'ai  trouvé  dans  les  caravanseraïs  de  Boukhara 
plusieurs  Afghans  des  montagnes  orientales  de 
leur  pays  ;  ces  hommes  avaient  de  belles  figures , 
trcs-expressives  ,  mais  farouches.  Quand  on  leur 
adressait  la  parole  pour  leur  demander  de  quel 
pays  ils  étaient ,  on  entendait  une  voix  grossière 
qui  semblait  proférer  des  jurcmens.  Ces  Afghans , 
de  même  que  les  Kirghiz,  s'embarrassent  peu 
des  ordonnances  de  la  police.  Un  Afghan ,  esclave 
d'un  Boukhare,  s' étant  un  jour  réfugié  dans  mi 
caravanseraï  où  se  trouvaient  plusieurs  de  ses 
compatriotes ,  son  maître  l'y  découvrit  bientôt , 
et  voulut  le  reprendre  j  les  Afghans  battirent 
le  Boukhare ,  et  firent  un  si  grand  vacarme  que , 
malgré  l'apparition  de  quelques  employés  de  la 
police ,  tous  les  Boukhares  décampèrent  du  cara- 
vanseraï. La  conduite  de  ces  Afghans  prouve 
quelle  est  leur  audace  dans  un  pays  étranger  ;  ils 
avaient  d'ailleurs  le  droit  pour  eux ,  parce  qu'il 
est  défendu  aux  musulmans   d'avoir   de   vrais 
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croyans  pour  esclaves  ,  et  que  les  Afghans  sont 
sunnites  comme  les  BouLhares. 

Les  Afghans  doiit  je  viens  de  parler,  sont 
vêtus  d'une  manière  diflFérente  de  ceux  de  Ca- 
boul; ils  s'enveloppent  d'une  longue  pièce  de 
toile ,  comme  les  sénateurs  romains  de  leur  toge. 
D'ailleurs  ,  quoique  musulmans ,  ils  ne  se  rasent 
que  le  haut  de  la  tête  j  leurs  cheveux  sont  très- 
longs  près  des  oreilles  et  sur  la  nuque  ;  aussi  les 
Boukhares  les  appellent-ils  kiafirs  (infidèles). 

Les  pèlerins  qui  viennent  a  Boukhara ,  sont 
des  mendians  fort  bien  mis,  cependant  d'une 
manière  étrange,  comme  des  sorciers  Ghamans; 
ils  font  des  contorsions  et  contrefont  les  fous , 
parce  que  le  peuple  attribue  un  certain  degré  de 
sainteté  k  ceux  qui  ont  l'esprit  dérangé. 

Chaque  seigneur  a  des  esclaves  qui  sontpour  la 
plupart  Persans  j  il  n'y  avait  pendant  notre  sé- 
jour dans  la  capitale ,  qu'un  seul  Siapouch  qui 
ne  savait  pas  encore  la  langue  du  pays.  On  ne 
comptait  qu'une  dizaine  d'esclaves  russes;  plu-, 
sieurs  autres  s'étaient  rachetés ,  et  exerçaient  des 
métiers;  on  les  méprisait  comme  kiafirs.  La  sincé- 
rité de  ceux  qui  ayaient  embrassé  l'islamisme  était 
fort  ^specte.  On  peut  en  général  évaluer  à  plu- 
sieurs milliers  le  nombre  des  esclaves  vivant  à 
Boukhara. 

L'édifice  le  plus  remarquable  de  cette  ville  est 
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le  palais  du  khan;  les  Boukhares  le  nomment 
jércJc,  On  dit  qu'il  fut  bâti  par  Arslan-khan  il  y  a 
plus  de  dix  siècles  ;  il  est  sur  une  éminence ,  et 
entouré  d'un  miu*  haut  de  dix  toises,  qui  n'a 
qu'une  seule  porte;  l'entrée  est  en  brique ,  et  a  de 
chaque  côté  une  tour  d'environ  quinze  toises  de    ~ 
hauteur,  ornée  jadis  de  tuiles  vertes  et  vernis- 
sées dont  on  voit  encore  quelques-unes.  A  cette 
porte  aboutit  un  grand  corridor,  dont  les  voûtes 
ont  l'aîr  d'être  très-anciennes.  En  suivant  ce  côr- 
ridor,  on  arrive  au  haut  d'un  monticule  sur  lei^el 
se  trouvent  les  maisons  en  tei're  qui  sont  habitées 
par  le  khan  et  par  sa  cour.  Cette  enceinte  Teri\ 
ferme  une  mosquée,  les  habitations  du  khan  et  de  ^- 
ses  enfans,  le  harem,  entouré  d'un  jardin  et  ca-     % 
ché  par  des  arbres  ;  une  maison  dans  laquelle  le         '^ 
couch-beghi  travaille  et  donne  ses  audiences;  une 
autre  où  il  demeure ,  ce  qui  est  l'indice  d'une 
haute  faveur;  et  enfin  les  chambres  pour  les  gar-  > 

des  et  les  esclaves,  les  écuries ,  etc. 

Des  cigognes  ont  placé  leur  nid  sur  le  sommet 
des  tours  de  la  porte ,  ce  qui  produit  un  effet 
singulier  pour  un  Einropéen  ,  et  ne  répond  pas 
à  l'idée  qu'il  se  forme  du  palais  d'un  souverain 
de  l'Orient. 

Après  la  prière  du  soîr,  les  gardes  du  palais 
sont  doublées,  la  grande  porte  se  ferme;  lés  portes 
de  la  ville  sont  aussi  fermées  k  la  même  heure. 
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Le  minaret  de  Mirgharab  est  le  monument  d^ar-» 
cbitecture  qui  m'a  paru  le  plus  beau;  c'est  une 
tour  hâtie  par  les  ordres  de  Timour  ou,  suivant 
d'autres,  par  Rizil-Arslan-khan,  entre  une  mé- 
dressë  de  ce  nom  et  la  mosquée  principale ,  ou 
mesdjidi-  kalan.  Le  Mirgharab  a  trente  toises  de 
haut,  et  à  sa  base  environ  douze  toises  de  circon- 
férence; il  diminue  en  s'ëlevant;  ses  proportions 
lui  donnent  une  apparence  de  légèreté  fort  agréa- 
ble à  l'œil;  les  briques  dont  il  est  construit  sont 
disposées  avec  goût,  et,  malgré  son  ancienneté, 
il  est  parfaitement  conservé.  On  compte  à  Bou- 
kliara  trois  cent  soixante  mosquées  ;  il  y  en  a  une 
près  pu  vis-à-vis  de  chacune  des  soixante  médres- 
ses  qui  existent  dans  cette  ville. 

L'architecture  des  mosquéesvarie  plus  que  celle 
des  médressés  ;  du  reste  toutes  les  constructions 
offrent,  par  la  forme  de  leurs  voûtes,  des  traces 
"  du  style  mauresque.  Les  nefs  de  quelques-unes  ne 
sont  voûtées  que  vers  leur  extrémité  ;  dans  d'au- 
tres ,  le  dôme  se  trouve  placé  au  milieu  de  l'édi- 
fice ;  d'autres  enfin  présentent  un  rang  d'ar- 
cades qui  longent  les  quatre  murs ,  tandis  que 
l'intérieur,  pavé  de  grands  carreaux  de  pierre,  est 
découvert.  La  mesdjid  de  Namaz-ghiah,  à  une  dc- 
mi-verste.  de  la  ville,  est  bâtie  en  briques,  et  située 
dans  un  jardin  entouré  d'un  mur  ;  elle  est  fort 
haute;  le  dôme,  sous  lequel  se  tient  le  moUa, 
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«sttrèâ-beau;  mais  Fëdifice  n'a  point  de  toit,  et 
ne  peut  contenir  qu^une  centaine  de  personnes  ; 
les  autres  se  placent  dans  le  jardin ,  au  bas  de 
l'escalier  de  la  mosquée  >  qui ,  pour-  ainsi  dire , 
ne  consiste  qu'en  une  façade. 

La  plus  grande  mosquée  est  celle  que  Ton  voit 
¥is*k-vis  du  palais,  sur  le  marché  et  sur  la  grande 
place ,  nommée  Sedjistetn.  La  façade  de  la  mos- 
quée principale  est  la  plus  ornée.  Des  tuiles  de 
couleurs  diflFérentes  y  sont  disposées  de  manière  * 
à  former  des  dessins  variés  de  bouquets  de  fleurs^  . 
^t  même  k  contenir  plusieurs  passages  dti.  coran... 
La  couleur  dominante  de  ces  tuiles  est  le  bleu; 
]«s  inscriptions  sont  en  bla.nc.  J*ai  vu  des  dômes^ 
couverts  de  tuiles  vertes ,  et  des  bouquets^de  fleura , 
dessinés  en  tuiles  jaunes,  bfeues  et  vertes. 

Outre  les  grandes  mesdjids,  il  y  en  a  beaucoup: 
de  petites  quîsontconstruites  eaterrej  quelques- 
unes  sont  en  briques. 

Les  médr.essés  diffèrent  peu  l'es  unes  des  autres; 
ces  édifices^  ont  ordinairement  la  forme  d'un  pa-* 
rallélograme  et  deux  étagesr;  les  bâtimens  entou- 
rent une  cour;  leur  profondeur  est  celle  de  deux 
cfaambres ,  dont  Fune  a  sa  fenêtre  et  sa  porte  vers 
la  cour,  l'autre  vers  la  rue.  Le  dessus  de  la  porte 
d'entrée  est  toujours  couvert  d'ornemens  en  stuc 
ou  en  tuiles  de  couleur ,  et  surmonté  d'un  mur 
qui  s'élève  plus  haut  que  le  reste  de  l'édifice  ;  le 
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milieu,  de  chacune  des  ailes ,  sur  Tiatërieur  de  la 
cour  y  a  ordinairement  un  embellissement  sembla^ 
ble.  La  plus  jolie  médressé ,  et  la  mieux  orné,e  de 
tuiles  peintes,  est  celle  deSubhan-Couli-khan,  qui 
mourut,  en  170:2,  kBoukhara»  On  peut  citer  en- 
suite celle  de  Mirgharab  et  celle  d'Abdoul-Ghs^zî, 
ou  Abdul-Moumin,  khaa  de  Boukhara^  en  i65oi 
Celle-ci  a  un  soubassement  en  marbre  blanc  ciselé  ^ 
qui  fut  transporté  par  eau  de  Saçiarcande^ 

La  plus  grande  médressé  est  celle  de  Kokaltaçb^ 
qui  se  compose  de  trois,  dont  fune  est  nopomée  naé- 
dressé  El  Nassar-Eltchi.  Cette  écc4e  est  due  à 
\  la  munificence  de  Fimpératrice  CatheriQe  II ,  qui 
!  envoya  40,000  roubles  en  espèces  pour  la  cons- 
truire- Les  habitans  de  Boukhara  ne  parlçnt  de 
cette  grande  souveraine  qu^avec  respect  et  acjbpd* 
ration. 

Les  voûtes  des  portails  des  médressés  sont  sou-^ 
vent  fendues  à  cause  des  fréquens  tremblemeiu 
de  terre  auxquels  ces  contrées  sont  sujettes. 

J^aîvu,  à  sixverstesde  Boukhara,  la  médressé,, 
le  couvent  et  le  cimetière  de  Tchebarbekr  j  je  re- 
garde cet  édifice  comme  le  plus  beau  de  Boukhara 
et  de  ses  environs  ;  c'est  un  grand  bâtiment  au- 
quel on  a  ajouté  deux  ailes,  qui  font  deux  mes- 
djids  surmontées  d'un  dôme. 

Boukhara  renferme  quatorze  cavaranseraïs,  qui 
sont  ceux,    1®  d'Abdullah-Djan ;  a*  du  Couch- 


V 


\  f 


IIVRE  m,  CHAPITRE  II.  l83^ 

bégbi  ;  3**  des  Hindous  ;  4*  ^^s  Nogaïs  ;  5"^  des . 
Khodja-Djouïbarj  6"*  de  Tachkend;  7*  de  Carchî  ; 
8**  de  Miraghoul;  9*  de  TEmir  ;  lo*  de  Koullata  ; 
II*  de  Fichana;  12**  de  DancouUa-Cbir;  i3'  ci 
i4*  d'Ourghendj;ces  derniers  çont  les  plus  petits  ; 
rAbdullah-Djan*saraï,  qui  est  le  plus  grand,  a  été 
bâti  en  iStq  j  ils  sont  tous  construits  sur  un  plan 
uniforme  ^  ce  sont  des  bàtimens  en  carré  autour 
d^une  cour.  On  voit  sur  chacun  des  côtes  des. 
chambres  ou   boutiques ,  au-dessus  desquelles, 
s'élève  ordinairement  un  étage.  Le  loyer  d'une^ 
ebambr-e  est  d'environ  seize  francs  par  mois; 
quoique  très -petites,  elles  servent  -en  même  tems 
de  magasin  et  de  demeure.  Le&  caravansera'ïs. 
étant  (pour  la  plupart }  fondés  par  des  legs 
pieux  ou  Vakoufs,  leurs  revenus  appartiennent  k, 
des  médressés  ou  h  des  mollas  qui.de sservent  unet 
mosquée. 

J'ai  connu  à  Bouijbara  un  marcband  tatar 
qui  louait  un  magasin  dans^  un.  cavaranséraï  et 
demeurait  dans  un  autre  ,„  ou  il  avait  trouvé  une 
chambre  plus  chaude  et  moins  humide  que  celle 
où  il  tenait  ses, marchandises.  J'ai  eu  l'occasion  de 
voir  chezi  lui  combien  il  est  iiésagréable  d'être 
logé  dans  un  caravanserai,  où  les  oisifs  cou- 
rent de  chambre  en  chambre  pour  faire  la 
conversation  et  tuer  le  tems  ;  c'est  un  inconvé- 
nient auquel  le  locataire  d'un  caravanseraï  doit 
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se  soumettre ,  parce  que  Tusage  ne  permet  pas  dé 
refuser  sa  porte  à  personne. 

Le  nombre  considérable  des  boutiques  prouve 
que  Boukhara  est  une  ville  très-peuplée  et  très- 
commerçante.  Indépendamment  des  magasins  qui 
se  trouvent  dans  le  caravanseraï ,  de  grands  bâti- 
mens  voûtés,  qui  ont  plusieurs  entrées,  r enfer- 
ment des  centaines  4'âi^n[ioires  rangées  les  unes 
à  côté  des  autres,  et  uniquement  remplies  de 
soies  tissues:  dans  la   ville  ;  chaque  marchand 
a  une  ou  plusieurs  de  ces  armoires.  Un  bâtiment 
semblable  contient  de  petites  cellules ,  dans  les* 
quelles  les  marchands  étalent  sur  des  tables  des 
marchandises  étrangères  ;  plus  loin,  on  voit  de 
de   riches    et  précieux  brocarts  des  Indes  ^  de 
Perse  et  de  Russie;    et   des   toiles  peintes  de 
Perse ,  de  P.ussie ,  d'Angleterre  et  de  Tlnde ,  pro- 
pre a  tenter  le  beau   sexe.    Tous^  les  jours ,  k 
onze   heures  du  matin ,  les  marchandises  sont 
apportées  dans  ces  boutiques,  et  remportées  ^ 
trois  heures  api  es  midi;  on  en  forme  des  ballots 
dont  quelques-uns  pèsent  jusqu'à  huit  ponds  aa 
trois  cent  vingt  livres  ;  un  homme  les  porte  sur 
son  dos  pour  un  modique  salaire  pendant  une 
verste  ou  plus  jusqu'au  caravanseraï,  où  il  le  dé- 
pose  dans  le  magasin  du  marchand. 

L'on  voit  à  Boukhara  des  rues  longues  d'une 
demi -verste,  couvertes,  et  bordées  des  deux 
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côtés  de  bûudqi^s;  une  rangée  contient  unique* 
ment  des  pantouffles  de  femme ,  une  autre  des 
drogueries  et  des  aromates  qui  embaument  Tair  ; 
une  troisième  des  pierreries,  ordinairement  de 
peu  de  valeur  ;  par  exemple ,  des  turquoises  de 
Perse ,  des  rubis  tatars  du  lac  de  Badakhchan  et 
d'Arabie  ;  des  diadèmes  en  or  ornés  de  turquoises 
médiocres  pour  les  femmes  kirghiz  ;  de  grandes 
voûtes  ne  sont  remplies  que  de  fruits  secs  et  de 
tabac;  d'autres  de  pistaches  confîtes  dans.de  la 
manne ,  de  prunes  roses  ou  vertes ,  de  raisins , 
de  grenades,  de  melons  suspendus  le  long  du 
mur  sur  des  cordes  en  roseaux  ;  parmi  ces  ma- 
gasins se  trouvent  des  boutiques  de  restaurateurs 
qui  préparent  du  pilau%  souvent  coloré  en  jaune 
avec  du  safran,  et  un  autre  mets  qui  consiste  en 
viande  hachée. 

On  voit  aussi  des  boutiques  dans  des  tentes  de 
toutes  sortes  de  couleurs  ;  par  exemple ,  sur  une 
partie  du  Sedjistan ,  autour  d*uil  grand  réservoir. 
Le  reste  de  cette  place  sert  de  marché  pour  le  bois , 
les  légumes ,  le  riz,  Forge ,  le  djougara ,  la  graine 
de  coton,  Thuile  de  konjout,  le  pain  pour  les 
efaameaux,  fait  en  semence  de  konjout  dont  on  a 
exprimé  Thuile  ;  enfin  pour  toutes  sortes  de  fruits , 
pour  le  pain ,  la  chandelle  et  tout  ce  qui  est  né- 

■  Rix  cuii  aa  beurre  ou  avec  de  la  graisse  de  mouton. 
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cessâire  aux  besoins  joumalier^  d*une  grande, 
population.  Le  Sedjistan  étant  un  lieu  trèsrfré- 
quenté ,  on  y  fait  les  exécutions  ;  les  malfaiteurs  y 
sont  pendus ,  et  Ton  y  expose  les  têtes  des  enne- 
mis tués  dans  les  combats.    . 

Pendant  mon  séjour  k  Boukhara,  six  voleurs^ 
esclaves  persans  de  naissance.,  et  deux  Tadjiks  y 
furent  attachés  k  la  potence  ;  des  têtes  d^  Khi* 
Tiens ,  d'Ouzbeks  de  Kôkhan  et  des  environs  de 
Balkh,  et  d'autres,  y  fiirent  posées  sur  des  poteaux 
ou  étalées  a  terre  auprès  du  gibet»  Le  peuple, 
habitué  k  ce  spectacle ,  continue  son  trafic  sur  la 
place,  sans  jeter  un  regard  de  compassion  sur  ces 
effroyables  tableaux;  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
nos  soldats ,  qui  pour  la  premiqre  fois  de  kur. 
vie  en  étaient  témoins. 

Sur  les  autres  places ,  on  vend  des  toiles  de 
coton,  des  toiles  teintes,  du  foin,  de  la  paille 
hachée ,  et  tout  ce  qui  sert  k  la  nourriture  des. 
chevaux  ;  enfin  il  y  a  des  carrefours  couverts 
de  grandes  voûtes  soutenues  par  de  grosses  co- 
lonnes. Sous  cet  abri  se  tiennent  des  marchands 
de  soie  teinte ,  de  bonnets  brodés ,  de  rubans ,  de 
couteaux,  de  briquets,  de  mauvais  thé,  de  cou-, 
vertures  de  chevaux,  de  cottes  de  mailles,  et  de 
toutes  sortes  de  choses. 

Les  bains  sont  bâtis  en  briques  ;  ils  ont  plusieurs 
chambres  voûtées  et  disposées  autour  d'une  grande 
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cuye  rectangulaire  remplie  d^eau ,  ce  qui  &ciliie 
aux  baigneurs  les  moyens  de  s^en  servir.  Ces  cham-* 
bres^  éclairées  seulement  par  une  petite  lampe > 
ressemblent  à  nos  prisons^  les  bains  sont  chaufies, 
comme  en  Turquie ,  par-dessous ,  de  sorte  que  le 
plancher  est  presque  brûlant.  Les  bains  publics 
sont  au  nombre  de  quatorze  et  tous  spacieux. 

On  compte  à  Boukhara  soixante-huit  puits;  ce 
sont  de  petits  réservoirs  dont  la  circonférence  est 
à  peu  près  de  cent  vingt  pieds  ;  Ton  y  descend 
par  une  douzaine  de  marches  en  pierres  de  taille  ; 
Teau  en  est  stagnante  j  elle  se  renouvelle  par  le 
moyen  d'un  canal  qui  traverse  toute  la  ville ,  et 
qui  communique  avec  les  puits  par  difierens 
embranchemens. 

Tout  annonce  que  Boukhara  fiit  autrefois  plus 
florissante  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui  ;  les  me- 
dréssés  et  les  mosquées  s'écroulent  en  partie  ou 
sont  mal  entretenues;  j'ai  vu  de  larges  crevasses  à 
des  voûtes  d'une  médressé  toute  neuve;  on  attribue 
ces  accidens  aux  tremblemens  de  terre  ;  je  crois 
plutôt  qu'il  faut  en  accuser  l'ignorance  des  archi- 
tectes actuels.  A  douze  verstes  de  Boukhara ,  du 
côté  de  Vaf kend ,  il  existait  sur  le  Zer^afchân 
un  pont  très-ancien  en  briques  ^  avec  une  seule 
arche  ;  il  s'est  écroulé ,  et  n'a  pas  été  reconstruit  ; 
les  degrés  en  pierres  qui  mènent  aux  puits  sont 
délabrés  ;  l'on  ne  s'occupe  pas  k  les  réparer;  on 
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ne  sait  plus  faire  de  ces  tuiles  bleues  qui  ornaient 
les  édifices  publics  ;  on  ne  construit  aucun  bâti* 
ment  nouveau  qui  indique  le  goût  ou  la  richesse. 
Une  partie  des  plus  belles  rues  de  Boukhara  est 
encombrée  de  pierres  qui  autrefois  formaient  le 
payé.  Enfin,  les  maisons  mêmes  des  particuliers, 
dont  les  anciennes  seulement  ont  des  spubasse- 
inens  en  pierres ,  prouvent  que  cette  capitale 
n^est  pas  aussi  riche  ni  aussi  bien  gouvernée  qu^eUe 
Fêtait  autrefois. 
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CHAPITRE    III. 


Habitans  de  la  Boukharîe.  -^  Ouzbeks.  •—  Tadjîks.  —  Tar- 
comans.  —  Arabes.  —  Kalmouks.  —  Kirghîz.  — -  Cara-cal- 
paks.  — -  Afghans.  —»  Lesghiz.  —  Juifs.  -—  Bohémiens.  — 
Esclaves  Russes  et  Persans* 


Là  nation  boukhare  est  dWisce  en  deux  classes 
principales  j  Tune  conquérante  et  dominante , 
l'autre  vaincue  et  sujette;  la  première  est  com- 
posée d'Ouzbeks,  la  seconde  de  Tadjiks;  ceux-ci 
se  regardent  comme  les  aborigènes  du  pays,  et 
descendent  vraisemblablement  des  anciens  Sog- 
diens.  Les  Tadjiks  onten  général  la  taille  ramassée, 
les  traits  européens ,  un  beau  teint;  ils  sont  beau- 
coup moins  bruns  que  les  Persans  j  ils  ont  les 
cheveux  noirs. 

Les  Ouzbeks  qui  prétendent  être  venus  des 
environs  d'Astrakhan ,  comme  le  dit  aussi  Aboul- 
Ghazi ,  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  tri- 
bus, parmi  lesquelles  celle  des  Mangout  est  la 
plus  considérée  k  Boukhara  ;.  cette  dernière  se 
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divise  en  Cara-Mangout ,  Fok-Mangout  et  Ak- 
Mangout;  les  membres  de  cette  tribu  se  glorifient 
de  lui  appartenir ,  et  le  khan  en  est  issu.  Les  prin- 
cipales tribus  des  Ouzbeks  sont  celles  de  Djabou^ 
Kallouk  ,  Kalmak ,  Mangout,  Naïman,  Khitaï, 
Kiptcfaak,  Kirk ,  Djaï  et  Ming. 

Indépendamment  des  deux  classes  d^habitans 
dont  nous  venons  de  parler ,  la  population  de  la 
Boukharie  comprend  aussi  des  Turcomans ,  des 
Arabes,  des  Kalmouks,  des  Kirghiz,  des  Cara-cal- 
paks,  des  Afghans,  des  Lesghiz,  des  Juifs ^  des 
Bohémiens ,  et  enfin  quelques  milliers  d'esclaves 
pour  la  plupart  Persans.  Il  est  difficile,  je  pense, 
de  voir  un  aussi  petit  état  renfermer  tant  d'indi- 
vidus d'origines  différentes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  traits  des  Ouzbeks 
offraient  un  mélange  de  la  physionomie  des  Ta- 
tars  et  de  celle  des  Kalmouks.  Ils  se  sont  princi- 
palement établis  dans  les  environs  de  Samarcande , 
de  Boukhara,  de  Cara*koul,  de  Carchî,  de  Ghoùs- 
sar  et  dans  le  Miankal. 

Les  Turcomans,  ayant  la  face  plus  large  ,  et 
étant  plus  trapus  que  les  Ouzbeks ,  ressemblent 
aussi  davantage  aux  Kalmouks.  Leur  tribu  la  plus 
forte  est  celle  de  Tekéj  il  sont  tous  nomades ,  et 
demeurent  principalement  sur  la  rive  gauche  de 
l'Amou-Deria  depuis  Kirki  jusqu'aux  frontières 
de  la  Rhivie.  Sur  ]a  rive  droite  de  ce  fleuve,  ils  ne 
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s^étendent  guère  au  nord  de  loïtchi ,  parce  qu'ils 
n'y  trouyent  plus  de  pâturagei^  k  cause  des  sables. 
Uîrrîgation  le  long  de  FAmou  étant  très-facile 
en  beaucoup  d'endroits ,  les  Turcomans  cultivent 
en  grande  quantité  le  riz ,  qui  exige  beaucoup 
d'eau  ;  ils  ont  aussi ,  à  peu  de  distance  de  Mawrî , 
des  champs  qu'ils  regardent  comme  trop  resserrés, 
ce  qui  ferait  croire  que  le  nombre  des  cultivateurs 
augmente.  Ils  ne  sont  pas  aussi  riches  que  les 
Kirghîz  ;  ils  n'ont  pas  de  troupeaux  nombreux , 
puisque  les  plus  considérables  ne  sont  composés 
que  d'une  soixantaine  de  chevaux  ;  il  est  vrai 
que  ces  animaux  sont  chez  eux  d'un  plus  grand 
prix  que  chez  les  Kirgbiz.  Les  Turcomans 
t>nt  des  chefs  qu'ils  nomment  beg  ;  ils  paient  le 
ghochour  et  le  zekiatau  khan  de  Boukharie  ;  il  les 
traiterait  comme  ennemis  s'ils  négligeaient  d'ac- 
quitter ces  tributs ,  qui  indiquent  la  soumission 
d'une  horde  h  un  prince.  Si  la  Russie  ,  par  exem- 
ple y  accordant  sa  protection  a  la  petite  et  à  la 
moyenne  horde  des  Kirghiz^  les  défendait  contre 
toute  incursion  étrangère ,  elle  pourrait  exiger 
d'elles  ces  impôts  prescrits  par  le  coran. 

Les  Arabes  se  sont  établis  en  Boukharie  lorsque 
les  califes  s'emparèrent  de  ce  pays  ;  on  les  reconnaît 
au  premier  coup  d'œil ,  à  leur  teint  très-  basané  ; 
ils  demeurent  dans  des  villages  dont  quelques- 
uns  ^ont  voisins  de  Boukhara,  Quelques  Arabes 
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nomades  ,  et  d'autres  demi-nomades ,  errent  près 
de  Carchi  et  du  côté  de  Termez.  Beaucoup  d'A- 
rabes ,  cultivateurs ,  ont  des  troupeaux  qu'ils  font 
paître  dans  les  steppes;  ce  sont  eux  principalement 
qui  fournissent  au  commerce  les  fameuses  peaux 
d'agneaux  avortes. 

Une  grande  partie  des  Kalmouks  de  BouLharie 
descend  des  hordes  de  Tchinghis-khan  ;  les  autres 
sont  des  Kalmouks-Torgout  qui,  en  1770,  aban^ 
donnèrent  les  bords  du  Volga  5  quelques  familles 
s'établirent  en  Boukharie  ;  les  premiers  ont  pres- 
qa entièrement  oublié  leur  langue;  ils  parlent 
entr'eux  le  talare  ;  on  ne  les  reconnaît  guère 
qu'à  leur  physionomie  ;  ils  sont  renommés  par  leijr 
bravoure  ;  ils  ont  pris  tous  les  usages  des  Ouz- 
beks,  et  habitent  au  milieu  d'eux  dans  des  villages 
particuliers,  du  Miankal  et  d'autres  cantons  de 
Boukharie. 

» 

Les  Kirghiz  de  Boukharie  sont  des  transfuges 
de  la  petite  et  de  la  moyenne  horde  ,  qui  vien- 
nent chercher  fortune  dans  de  nouveaux  déserts. 
Ne  calculant  jamais  les  distances,  ils  quittent 
quelquefois  la  Boukharie  pour  retourner  dans 
leur  steppe,  dont  ils  s'éloignent  ensuite.  Ces 
voyages,  longs  et  fatiguans,  n'eflSraient  jamais  ces 
hommes  d*un  cotractcre  vagabond.  Un  nomade  s'é- 
tablit partout  où  il  trouve  un  espace  libre.  Nous 
voyons  des  Kirghiz  au  nord-est  de  la  Boukharie, 
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près  de  Carchi ,  et  au  nord  du  Miankal ,  où  ils 
rencontrent  des  Cara*calpaks  qu'ils  y  traitent  en 
compatriotes. 

Une  partie  des  Afghans  et  des  Lesghiz  de 
Boukharie  descend  des  otages  pris  par  Tîmour, 
On  m'a  dit  qu'il  y  avait  aussi  dans  ce  pays  des 
Kitaïs  (  Chinois  )  qui  ont  une  origine  semblable  ; 
ces  Lesghiz  sont  très-peu  nombreux;  ils  habitent 
autour  de  Samarcande;  ils  parlent  encore  leur 
langue  ;  c'est  ce  que  j'ai  appris  a  Boukhara  d'un 
Arménien  qui  la  comprenait. 

Les  Bohémiens  ouZingaris,  nommés  Mazané 
eu  Boukharie ,  ont  une  origine  obscure  ;  on  en 
rencontre  dans  toutes  les  parties  du  pays  ;  comme 
partout  ailleurs ,  ils  disent  la  bonne  aventure ,  et 
font  le  métier  de  maquignons;  vivans  réunis  en 
hordes,  ils  traînent  leur  chétive  existence  sous 
des  tentes;  leurs  femmes,  qui  se  montrent  en 
public  sans  être  voilées,  trafiquaient  de  leurs 
charmes  lorsque  la  police  boukhare  était  moins 
sévère  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

Un  caractère  rampant  et  dissimulé  se  fait  re- 
marquer chez  les  Boukhares  comme  chez  tous 
les  orientaux  qui  gémissent  sous  le  joug  du 
despotisme. 

La  physionomie  duTadjik  exprime  toujours  la 
douceur  et  le  calme  le  plus  parfait.  Ainsi ,  quoi- 
qu'il soit  essentiellement  faux ,  fripon  et  avide  , 
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on  le  suppose  bon,  honnête  et  obligeant.  La  soif 
de  Tor  étouffe  en  lui  tout  sentiment  d'humanité; 
après  les  Arabes  boukhares ,  les  Tadjiks  sont  les 
maîtres  les  plus  impitoyables  pour  leurs  esclaves. 
Us  sont  d'ailleurs  actifs  et  laborieux,  et  ont  beau*- 
coup  d'intelligence  pour  les  affaires  ;  ils  sont  mar* 
chands,  artisans  et  cultivateurs;  la  vie  nomade  n'a 
aucun  charme  pour  eux  ;  la  plupart  savent  lire  et 
écrire ,  et ,  à  l'exception  du  clergé ,  ils  •forment  la 
classe  la  plus  civilisée  de  la  nation  boukhare. 
Un  homme  instruit  en  parlait  en  ces  termes  :  «  Les 
^>  Tadjiks  habitent  la  Boukharie  depuis  le  siècle 
»  d'Iskander,  sans  avoir  jamais  eu  de  chef  choisi 
»  parmi  eux  :  ils  ne   savent   qu'obéir.  ))   Leur 
pusillanimité  va  si  loin ,  qu'un  Tadjik ,  attaqué  au 
milieu  des  siens  par  un  seul  étranger ,  ne  trouve 
jamais  un  défenseur  parmi  ceux  qui  Tentourent- 
Jamais  un  Tadjîk  n'a  pris  les  armes,  jamais  il 
n'a  défendu  sa  patrie  ;  l'Ouzbek  ,  au  contraire , 
est  essentiellement  guerrier;  cet  esprit  se  conserve 
chez  lui  par  ses  querelles  fréquentes  a-vec  ses  voi- 
sins. Le  dernier  des  Ouzbeks  sent  qu'il  appar- 
tient a  la  classe  conquérante  et  dominante  ;  tous 
ont  conservé  les  traces  de  cette  fierté  particu- 
lière a  la  race  turque ,  et  qui ,  bien  qu'elle  dégé- 
nère souvent  en  arrogance,  laisse  toujours  dans 
le  cœur  quelques  germes  de  grandeur.  Leur  fierté 
nationale  se  manifeste  surtout  lorsqu'on  demande 
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il  l'un  d'eux  s'il  est  Ouzbek  ;  le  oui  qu'il  répond 
alors  en  se  redressant  est  plein  d'expression. 

J'ai  entendu  des  Ouzbeks  se  plaindre  amère- 
ment de  ce  que  leur  khan  ne  leur  permettait  pas 
d'aller  se  venger  des  pillages  commis  sur  leurs 
compatriotes  par  les  Khiviens.  ce  Nous  avons 
))  honte,  disaient-ils,  devant  vous  autres  étran- 
))  gers  de  nous  laisser  offenser  ainsi;  nous  sommes 
»  guerriers,  nous  sommes  braves,  nous  avons 
»  des  chevaux  superbes ,  et  si  le  khan  nous 
»  avait  permis  d'aller  tirer  vengeance  de  ceux  qui 
»  nous  insultent,  nous  aurions  tué,  noyé  ou  pris 
))  les  Khiviens,  comme  nous  le  faisions  il  y  a  dix 
))  ans-  )) 

Un  Ouzbek  auquel  je  demandai  comment  ses 
compatriotes  considéraient  les  Tadjiks ,  me  répon- 
dit :  <(  Nous  les  aimons  assez ,  mais  nous  croyons 
))  valoir  mieux  qu'eux.  »  Cet  air  de  protection , 
cette  amitié  dédaigneuse,  cet  orgueil,  dépeignent 
parfaitement  les  sentimens  de  TOuzbek  à  l'égard 
du  Tadjik. 

La  bravoure  de  ces  guerriers  les  porte,  comme 
les  Turcs,  k  des  coups  hardis ,  a  des  actions  d'é- 
clat; mais  le  courage  réfléchi,  le  sang-froid,  la 
valeur  de  l'Européen  ,  dirigés  par  l'amour  de  la 
patrie  et  par  le  sentiment  du  devoir,  leur  sont 
étrangers. 

Différens,  sous  bien  des  rapports,  des  Tadjiks, 


Î96  VOYAGE  A   BOUKHARA, 

les  Ouzbeks  s'en  rapprochent  sous  plusieurs? 
autres  ;  ces  deux  peuples  sont  également  avides 
et  avares.  Beaucoup  d'Ouzbeks  font  le  com- 
merce ;  ce  sont  surtout  les  employés  du  gouver- 
nement ;  Tappât  du  gain  et  la  soif  des  richesses 
accroissent  la  vénalité ,  et  multiplient  les  injus- 
tices ;  de  plus ,  l'esprit  de  délation ,  les  intrigues , 
la  jalousie  si  commune  dans  une  cour  orientale , 
exercent  sur  les  mœurs  des  favoris  du  khan  une 
pernicieuse  influepee  ;  ils  connaissent  l'art  de 
tromper  avec  finesse  et  de  ramper  quand  les  cir- 
constances l'exigent. 

Dans  un  pays  t>ù  l'on  considère  la  fausseté 
commje  Un  talent,  la  méfiance  comme  un  devoir^ 
la  dissimulation  commfe  une  vertu  ,  les  douceurs 
de  l'intimité  ne  peuvent  exister,  l'épanchement 
et  la  confiance  n'y  sont  pas  connus.  • 

11  est  fort  difficile  d'évaluer  la  population  d'un 
pays  habité  par  tant  de  peuples  différens,  dont  une 
partie  est  nomade ,  et  où  l'on  n'a  jamais  fait  aucun 
dénombrement.  Pour  présenter  à  cet  égard  quel- 
que chose  de  satisfaisant,  nous  avons  consulté  en 
Boukharîe  toutes  les  personnes  qui  pouvaientnous 
fournir  des  renseignemens  propres  a  fixer  nos 
idées.  La  partie  cultivée  du  khanat  peut  être 
évaluée  k  douze  cents  lieues  carrées  ou  trois  cents 
milles  carrés.  Si  l'on  suppose  chacun  de  ces  milles 
carrés  peuplé  de  cinq  mille  âmes,  comme  dans  les 
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plus  riches  contrées  de  l'Italie,  on  a  pour  résultat 
en  BouLharieun  million  cinq  cents  mille  habitans 
vivans  de  Tagriculture ,  ou  demi  -  nomades ,  et 
demeurant  dans  des  villes;  et,  en  y  ajoutant  à  peu 
près  un  million  de  nomades,  on  trouve  que  la  po- 
pulation de  la  Boukharie  est  de  plus  de  deux 
millions  drames. 

Voici^comment  cette  population  peut  se  subdi- 
viser: 

Ouzbeks ïj5oo,ooo 

Tadjiks 65o,ooo 

Turpomans *.....        200,000 

Arabes <  50,900 

Persans. 4^?^^^ 

Kalmouks. âo,ooo 

Kirghiz  et  Cara-calpaks 6,000 

Juifs <  .  .  4?^^^ 

Afghans.  ..............  4?^^^ 

Lesghiz ^  .   .  2,000 

Bohémiens. 2,00a 

ToTAIi 2,478,00a 
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CHAPITRE  IV. 

Agriculture.  —  Bois,  —  Chasse.  —  Pêche.  —  Bétail.  — 

Minéraux. 


,  L'agriculture  est  en  BouLharie  la  source  la  plus 
abondante  de  la  richesse  nationale  ;  ses  produits 
nombreux  et  varies ,  satisfont  aux  besoins  de  la 
population  et  alimentent  le  commerce.  Cette 
branche  d'industrie  serait  vraisemblablement  plus 
florissante  dans  ce  pays,  si  le  caractère  et  les 
mœurs  d'un  grand  nombre  d'habitans,  accoutumés 
a  la  vie  nomade ,  ne  s'opposaient  à  son  améliora- 
tion.  D'un  aulrfe  côté,  le  principal  obstacle  qui 
s'oppose  aux  progrès  de  l'agriculture  est  la  petite 
quantité  d'eau  qui  se  trouve  dans  le  pays,  tandis 
que  la  nature  du  sol  et  le  climat,  exigent  des 
arrosemens  fréquens.  De  bonnes  méthodes  d'as- 
solement pourraient  diminuer  ces  incon venions  ; 
mais  comment  espérer  des  perfectîonnemens  si 
les  lumières  ne  pénètrent  pas  dans  cette  con- 
trée ,  si  l'on  continue  à  suivre  une  routine  qui 
porte  à  une  imitation  servile,  mais  qui  n'invente 
et  ne  devine  rien,  et  si  l'on  s'obstine  aveuglément 
à  repousser  les  pratiques  les  plus  utiles ,  les  pro- 
cédés les  plus  avantageux  ? 

La  marche  de  toute  industrie  doit  être  ralentie 
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dans  un  état  où  le  gouvernement  commet  souvent 
des  injustices,  et  où  Tadministration  est  toujours, 
entre  les  mains  d'hommes  qui  ne  s'occupent  qu'à 
vexer  ceux  auxquels  ils  commandent.  Cependant 
l'habitude  d'un  pareil  état  de  choses  le  rend 
moins  pénible  ;  les  orientaux  gémissent  sous  le 
joug ,  sans  penser  a  k  possibilité  d'un  meilleur 
avenir. 

La  culture  a  laquelle  se  livrent  les  esclaves  est, 
plus  productive  en  Boukharie  qu'ailleurs ,  à  cause 
de  l'extrême  fécondité  des  terres  et  du  peu  d'é- 
tendue des  propriétés  ^  en  général  très  -  divisées, 
et  presque  toujours  disposées  de  manière  k  faci- 
liter la  surveillance  du  maître  sur  les  ouvriers.  . 

Les  propriétés  tei^ritoriales  sont  de  cinq  espè- 
ces; l'ies  domaines  de  l'état^  qui  sont  les  plus 
considérables j  3*  les  kharadji,  qui  sont  les  terres 
anciennement  en  litige  entre  le  gouvernement 
et  des  particuliers,  et  cédées  k  ceux-ci  moyen- 
nant une  légère  redevance»  en  argent;  3*  les 
fiefs  donnés  en  équivalent  de  services  militaires . 
4*  les  milks  ou  propriétés  particulières;  5**  enfin 
les  wakfs  ou  legs  pieux. 

Les  domaines  de  l'état ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  terres,  sont  donnés  k  ferme;  le  gouver- 
nement prélève  en  nature  les  deux  cinquièmes  de 
la  récolte  du  fermier. 

Les  canaux  d'irrigation,  sans  le  secours  des* 
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quels  les  terres  ne  seraient  pas  fertiles,  sont  dërî- 
vés  des  rivières.  Partout  où  ces  canaux  ne  peuvent 
être  amenés,  le  terrain  reste  inculte  ;  il  n'a  pas 
suffi  de  creuser  des  fossés  pour  arroser  les  champs , 
il  a  fallu  en  combiner  la  largeur  et  la  profon- 
deur avec  les  distances  où  l'on  voulait  conduire 
l'eau  ,  avec  l'élévation  du  canton  où  le  canal  se 
termine ,  avec  la  masse  d'eau  qui  est  nécessaire 
pour  arroser  les  terrains  dans  toute  leur  étendue  ; 
voilà  poiu'quoi  on  voit  en  Boukharie  des  canaux 
profonds  et  larges  de  plus  d'une  toise ,  d'autres 
moitié  moins  profonds ,.  d'autres  dérivés  de  ceux- 
ci  ,  et  dont  quelques-uns  n'ont  pas  deux  pieds  de 
profondeur.  Ces  canaux  s'encombrent  facilement 
de  sable  ou  d'argile;  il  faut  alors  les  déblayer ,  et 
l'on  porte  la  terre  qu'on  en  retire,  sur  les  champs 
trop  bas.  On  a  soin  de  maintenir  un  niveau  con- 
venable entre  les  champs  et  les  canaux.  Quelques 
terrains  sont  tellement  imprégnés  de  sel ,  que  le 
sol  y  est  couvert  d'une  croûte  blanchâtre ,.  et  qu'il 
serait  stérile  si  on  ne  le  mélangeait  avec  des  terres 
de  meilleure  qualité  ;   telles  sont  les  difficultés 
que  la  nature  oppose  a  l'agriculture,  et  qui  n'ont 
pu  être  surmontées  que  par  le  travail  persévérant 
d'une  population  industrieuse.  Ce  travail  de  net- 
toyer les  canaux ,  de  hausser  ou  de  baisser  les 
champs,  d'amender  les  terres  en  les  mélangeant^ 
occupe  les  cultivateurs  pendant  l'hiver,  depuis  le 
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mois  de  décembre  jusqu  en  mars.  Les  canaux  se 
déblaient  sous  l'inspection  d'un  mirab  nommé 
comme  en  Egypte ,  par  le  gouvernement. 

C'est  pendant  les  hautes  eaux,  ou  depuis  le 
mois  de  décembre  jusqu'à  la  mi-mars ,  et  en  été , 
a  la  fonte  des  neiges  sur  les  montagnes,  que  l'ir- 
rigation a  lieu;  elle  se  fait  avec  un  certain  ordre; 
on  a  égard  àla^hauteur  des  champs,  k  la  quantité 
d'eau  qui  est  dans  le  canal,  et  au  besoin  qu'en  ont 
'  les  champs.  Les  mirab  doivent  donc  diriger  ces 
irrigations  ;  dès-lors  les  injustices  et  les  vexations 
accompagnent  l'exécution  de  la  mesure  la  plus  es- 
sentielle aux  succès  des  travaux  des  champs.  On 
fume  aussi  les  terres  ;  mais,  comme  le  cultivateur  n'a 
que  très-peu  de  bétail ,  à  cause  du  manque  de  prai- 
ries et  de  la  cherté  du  foin ,  le  fumier  est  rare  ;  on 
le  recherche  avec  d'autant  plus  de  soin  que  beau- 
coup de  Boukhares  l'emploient  au  lieu  de  bois  de 
chauffage.  On  ne  répand  le  fumier  sur  les  champs 
qu'après  que  le  blé  a  poussé  ,  et  que  le  champ 
a  été  inondé ,  afin  que  l'eau  ne  lui  ôte  rien  de 
son  efficacité.  Le  fer  et  le  bois  sont  très-chers  en 
Boukharie  ;  les  instrumens  d'agriculture  sont  soli- 
des et  bien  construits  ;  la  herse  est  une  grosse 
planche  large  d'environ  deux  pieds  et  percée  de 
gros  clous  k  pointes  un  peu  recourbées  ;  la  char- 
rue, traînée  ordinairement  par  des  bœufs,  ne 
consiste    qu'en   un  timon  fixé  a  une  pièce  de 
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bois  dont  la  pointe  est  de  fer  en  forme  de  cœur  5 
quelquefois  de  fer  fondu  et  fort  large.  Les  cha- 
riots n'ont  que  deux  roues  très-hautes  et  très- 
lourdes  ;  ils  n'ont  pas  de  ferrures,  et  ne  s'em- 
ploient qu'aux  travaux  agricoles  ;  ils  servent  à 
transporter  la  terre  d'un  champ  dans  un  autre,  et  la 
récolte  k  la  maison  du  propriétaire.  Cette  voiture 
est  commode ,  en  ce  qu'elle  ne  verse  pas  facile- 
ment lorsqu'on  traverse  de  petits  canaux.  Les  né- 
gocians  de  Khôkhân  en  emploient  de  semblables 
pour  envoyer  leurs  marchandises  à  Boukhara ,  ce 
qui  fait  penser  que  le  passage  des  montagnes 
entre  Samarcande  et  Ko dj end  ne  doit  pas  être 
très-difficile. 

Les  champs  sont  partagés  en  tanabs ,  qui  com- 
prennent chacun  une  surface  de  trois  mille  six 
cents  pas  carrés  ;  leurs  côtés ,  garnis  en  gazon  , 
forment  de  petites  digues  qu'on  perce  facile- 
ment pour  laisser  écouler  Feau  d'une  de  ces  divi- 
sions dans  une  autre.  Le  prix  des  terres  varie  de 
deux  cents  a  deux  mille  roubles  {assignats^  le 
tanab,  d'après  la  qualité  du  fonds,  la  facilité  de 
les  arroser,  et  la  proximité  des  grands  marchés 
et  des  grandes  villes.  Le  prix  commun  est  d'envi-* 
ron  six  cents  roubles- 

On  sème  le  froment  en  automne ,  on  le  mois- 
sonne en  juillet;  on  laboure  de  suite  le  champ 
pour  y  semer  des  pois,  qu'on  récolte  la  même  an- 
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née.  Outre  les  pois  ordinaires,  on  en  a  une  espèce 
nommée  màch^  qui  est  noirâtre  et  plus  petite  que 
des  lentilles.  Les  pois ,  qui  forment  la  nourriture 
du  pauvre,  se  vendent  k  très-bon  marché.  Lors- 
qu'un Ouzbek  veut  se  moquer  d'un  pauvre  Tadjik, 
il  lui  donne  le  sobriquet  de  mangeur  de  mach;  et 
celui-ci,  pour  se  venger  appelle  le  nomade  ouzbek 
mangeur  de  A:rott^  (  fromage  ),  qui  n'a  pas  même  de 
pain.  Avec  le  mach  on  sème  ordinairement  du  koun- 
djit  ou  bien  du  zaghar ,  variétés  de  sésame ,  dont 
les  graines  sont  employée^  k  faire  de  l'huile.  Les 
Boukhares  cultivent  aussi  des  fèves  qu'ils  nom- 
ment loubia  ^  On  sème  l'orge  du  i^'  au  lo  mars , 
et  on  la  récolte  avant  le  froment  j  elle  lient  liqu 
de  l'avoine,  dont  on  ne  fait  pas  usage  en  Boukharie. 
Le  djougara  {holcus  saccharatus)  est  semé  vers  la 
mi-mars ,  et  se  récolte  k  la  fin  de  juillet  après  le 
millet  et  le  froment;  ses  grains  sont  blancs,  de  la 
grandeur  de  petits  pois  farineux,  et  servent  k  la 
nourriture  des  chevaux ,  qui  engraissent  rapide- 
ment ,  mais  sans  devenir  aussi  robustes  que  s'ils 
avaient  été  nourris  d'avoine  ou  d'orge.  Cette 
graine  est  aussi  réduite  en  farine ,  que  les  pauvres 
mêlent  k  celle  du  froment  pour  faire  du  pain.  La 
tige  du  djougara  a  environ  cinq  pieds  de  haut,  un 
pouce  d'épaisseur  près  de  la  racine ,  et  elle  porte 

'  Loubia  est  le  nom  qu^oa  donne  au  haricot,  en  arabe  yut- 
^aire  ,'en  persan,  et  même  en  arménien.  {Note  de  M*  JaubertJy 
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des  feuilles  longues  d'un  pied  ;  celte  plante  est  un 
excellent  fourrage  pour  le  bétail  j  c'est  pourquoi 
on  la  sème  souvent  une  seconde  fois  à  la  fin  de 
l'été  pour  la  couper  en  verl. 

Le  djougara  aime  un  terrain  humide  et  un  tems 
chaud  ;  il  faut  que  les  tiges  soient  séparées  par 
un  intervalle  d^un  pied  au  moins.  On  entoure 
communément  les  tanabs  de  djougara  et  de  quel- 
ques rangées  de  chanvre  ,  dont  les  graines  y  ainsi 
que  celles  du  coton,  s'emploient  k  faire  de 
l'huile. 

Le  djougara ,  le  froment  et  les  melons  sont 
les  plantes  qui  épuisent  le  plus  le  sol. 

On  sème  le  cotonnier ,  vers  la  fin  de  mars,  dans 
les  tanabs  où  l'on  a  récolté  le  djougara;  on  cueille 
ses  capsules  jusqu'aux  premières  neiges ,  trois 
fois  par  an  ;  on  laisse  alors  reposer  cette  terre 
jusqu'à  l'automne  suivant. 

Le  riz  n'est  pas  cultivé  autour  de  Boukhara  ;  on 
ne  le  récolte  que  dans  le  Miankal ,  qui  en  pro- 
duit beaucoup  ;  il  est  de  mauvaise  qualité  ;  il  en 
arrive  en  grande  quantité  de  Chehrisebz ,  et  même 
de  l'Inde;  celui-ci  est  le  plus  recherché.  Comme 
il  n'y  a  point  de  prairies  dans  les  oasis  de  la  Bou- 
kharie  ,  on  y  sème ,  dans  des  tanabs ,  une  herbe 
qui  croît  très- vite,  qu'on  fauche  quatre  ou  cinq 
fois  par  an,  qu'on  met  ensuite  en  bottes,  et  qu'on 
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vend  au  lieu  de  foin.  Cette  herbe  ,  extrêmement 
grasse,  est  très  nourrissante;  Ton  en  a  de  fraîche 
pendant  presque  toute  Tannée. 

Les  jardins  sont  nombreux,  et  généralement 
Irès-vastes,  parce  que   les  fruits  sont  un  objet 
considérable  de  consommation  dans  l'intérieur  et 
d'exportation  dans  les  pays  voisins.  Les  grands 
jardins  sont  ordinairement  partagés  en  plusieurs 
enclos;  Tun  renferme  un  verger,  un  autre  un 
vignoble,  un  troisième  un  potager ,  un  quatrième 
un  parterre  avec  les  meilleurs  arbres  fruitiers ,  et 
un  pavillon ,  situé  ordinairement  près  d'un  petit 
étang  carré,  vers  lequel  aboutissent  les  canaux 
qui  servent  à  arroser  le  jardin.  Ces  jardins  sotit 
de  forme  régulière  ;  des  allées  droites  en  longent 
les  murs,  d'autres  mènent  au  pavillon;  toutes  sont 
bordées  de  plate -bandes  couvertes   de  fleurs  et 
d'arbrisseaux.  Les  fleurs  sont  :  des  roses  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  des  iris  bleus ,   des  asters  ,  des 
mauves.,  des  pavots,   des  giroflées,  des  soleils. 
Quant  aux  arbrisseaux,  je  n'ai  vu  que  la  boule  de 
neige  et  le  gainier  ou  arbre  de  Judée.  On  voit  que 
lesBoukhares  ne  connaissent  que  peu  d'espèces  de 
fleurs  et  d'arbrisseaux  d'agrément.   Au  mois  de 
mars,  les  jardins  offrent  un  spectacle  enchanteur 
par  le  grand  nombre  de  pêchers ,  d'abricotiers  et 
de  gainiers ,  qui  y  fleurissent  en  même  tems.  J'ai 
vu  aussi  près  de   Boukbara  des  cerisiers ,  des 
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pommiers,  des  cognassiers,  des  poiriers,  des  pru- 
niers ,  des  figuiers  et  des  grenadiers.  Les  fruits  de 
ces  arbres  sont  très-doux ,  mais  trop  aqueux  et 
sans  parfum. 

Il  y  a  des  raisins  de  diflFcrentes  espèces,  entre 
autres  du  kichmich  ou  raisin  sans  pépins.  En 
hiver  on  couvre  de  terre  la  vigne  et  le  grenadier. 

La  manne  est  très-abondante  en  Boukharie; 
on  l'emploie  a  diftërens  mets  et  aux  confitures  ; 
on  la  trouve  le  matin  après  la  rosée  comme  une 
poussière  blanche  sur  le  tikan ,  plante  qui  c  roît 
en  grande  quantité  dans  les  déserts  autour  de 
Carchi.  Pour  recueillir  la  manne,  on  étend  un 
litige  sous  cette  plante ,  qu'on  secoue  pour  en  faire 
tomber  la  poussière  blanchâtre.  La  manne ,  k  Bou- 
khara,  se  nomme  terendjebïn;  le  sirop  qu'on  en 
fait  rousta.  Une  livre  de  manne  vaut  k  peu  près 
sept  sous. 

Nous  trouvâmes  k  Boukhara  plusieurs  plantes 
potagères  connues  en  Europe,  telles  que  des 
navets,  des  betteraves  ,  des  choux,  qu'on  a  pas 
l'art  de  conserver;  des  raves,  des  carottes  courtes 
et  grosses ,  des  ognons  ,  des  concombres  et  d'ex- 
cellens  melons  k  ccorce  verte  et  k  chair  blanche. 
Les  pommes  de  terre  et  les  artichaux  sont  incon- 
nus en  Boukharie . 

La  partie  occidentale  de  ce  pays  n'a  pas  de 
forêts;  elle  tire  ses  bois  de  construction  des  mon- 
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lagnes  situées  dans  le  territoire  de  Samarcande, 
où  Ton  forme  des  radeaux,  qu'on  fait  descendre 
par  le  Zer-afchân  jusqu'à  Boukfaara  et  à  Cara- 
koul.  Tous  les  arbres  qu'on  voit  dans  les  oasis  sont 
plantés  ou  semés  ,  et  ils  croissent  très-prompte- 
ment;  ce  sont  des  saules,  des  peupliers,  des 
platanes,  des  arbres  fruitiers,  des  mûriers  et  un 
arbre  fort  grand  dont  le  feuillage  est  toufiu  et 
le  bois  àvT  ;  il  orne  parfaitement  les  jardins  ;  on 
le  nomme ,  en  persan ,  goudjoum  ou  goudjoum 
narba.  On  ne  brûle  à  Boukhara  d'autre  bois  que 
les  branches  de  ces  diflFérens  arbres ,  et  des  brous- 
sailles amenées  des  déserts  voisins ,  où  on  les  dé- 
truit, parce  qu'on  les  arrache  avec  leurs  racines. 

La  chasse  est  du  petit  nombre  des  plaisirs  des 
Boukhares;  ils  prennent,  dans  leurs  déserts,  avec 
des  lacets,  une  grande  quantité  de  fouines  et  de 
renards ,  dont  ils  envoient  les  peaux  en  Russie. 

Bien  qu'ils  ne  possèdent  que  des  fusils  à  mcche, 
ils  préfèrent  k  la  chasse  au  tir,  celle  qui  se  fait  au 
moyen  de  l'oiseau  de  proie  ;  ils  ont  aussi  des  lé- 
vriers ordinairement  noirs  et  à  longs  poils  sur  les 
oreilles,  comme  ceux  de  Crimée. 

Rien  ne  paraissait  plus  surprenant  aux  Bou- 
khares que  de  nous  voir  tirer  un  oiseau  au  vol ,  ou 
en  tuer  plusieurs  d'un  coup.  Ils  accouraient  de 
tous  côtés  pour  admirer  ce  prodige,  et  s'exta- 
siaient en  répétant  leur  exclamation  favorite  : 
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((  Barak  allah!  Barak  allah  !  (que  Dieu  bénisse!)  » 
Leur  étonnemeut  était  naturel,  parce  qu'ils  ne 
connaissent  pas  le  petit  plomb ,  et  qu'il  leur  faut 
plusieurs  minutes  pour  lâcher  un  coup  de  fusil; 
car  ils  s'étendent  à  terre,  posent  leur  arme,  ordi- 
nairement très-longue,  sur  une  fourche  qui  lui  est 
attenante ,  et  font  alors ,  par  le  moyen  d'un  res- 
sort ,  frapper  la  mèche  a  plusieurs  reprises  sur  le 
bassinet,  jusqu'à  ce  que  le  coup  parte. 

Le  produit  de  la  pêche  est  insignifiant  ;  on 
trouve  au  marché  de  Boukhara  quelques  poissons 
ametiés  de  l'Amou-déria  et  dulac  Cara-koul. 

La  Boukharie ,  entourée  de  déserts  et  de  noma- 
des ,  est  riche  en  bestiaux;  les  bœufs  n'y  sont  ni 
aussi  grands,  ni  aussi  forts  que  ceux  des  Rirgbiz. 
Soit  par  suite  d'un  goût  commun  dans  l'Orient, 
soit  par  économie,    on  préfère  k  Boukhara  la 
viande  de  mouton  ;  c'est  la  seule  qui  se  trouve 
au  marché.  Parmi   les  Ouzbeks,  c'e^st  la  tribu 
des  Ronkrad  qui  est  renommée  pour  élever  les 
plus   gros   moutons    de   la    même    espèce   que 
ceux  des  Kirghiz  ,  à  queue   épaisse   et  grasse , 
nommée  kourdjouk.  Une  seconde  espèce  de  mou- 
tons est  celle  qu'on  prétend  être  originaire  d'A- 
rabie ,  et  elle  a  la  laine  très  -  frisée  ;  et  outre  sa 
petite  queue  ,  l'animal  porte  une  longue  queue 
traînante.   Ce  sont  les  peaux  des  avortons  d'a- 
gneaux noirs  de  cette  dernière  espèce  qu'on  vend 
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de  dix  k  seize  francs  la  pièce ,  et  jiisqu^à  cinquante 
lorsqu'ils  sont  gris.  Les  moutons  étant  plus  chers 
en  Boukharie  qu'en  Russie ,  le  long  de  la  frontière 
des  Kirghiz,  ceux-ci  en  amènent  jusqu'à  cent 
mille  à  Boukhara ,  où  ils  les  vendent  environ  seize 
roubles  pièce.  Ils  achètent  j  avec  le  produit  de 
cette  spéculation,  des  khalaats  en  soie  ,  de  grosses 
étoffes  en  coton ,  du  froment,  de  Torge,  du  djou- 
gara  et  des  pois ,  et  ils  vendent  dans  la  steppe , 
avec  profit ,  ceux  de  ces  objets  qui  excèdent  leurs 
besoins. 

Les  Turcomans  amènent  à  BouLhara  des  étalons, 
grands,  bien  faits,  vifs,  pleins  de  feu,  d'une  vitesse 
admirable.  Ces  grands  chevaux ,  qu'ils  nomment 
ai^amakj  sont  extrêmement  soignés,  et  presque 
toujours  enveloppés  de  deux  épaisses  couver- 
tures ,  ce  qui  contribue  peut-être  k  leur  donner 
ime  peau  lisse  et  lustrée.  Tous  les  matins ,  lors- 
que les  seigneurs  présentent  leurs  hommages  au 
khan,  on  voit  k  Boukhara,  k  la  porte  du  palais , 
une  trentaine  de  ces  chevaux  magnifiquement  ca- 
paraçonnés ;  ils  s'jr  vendent  de  huit  cents  k  deux 
mille  cinq  cents  roubles  la  pièce. 

Les  Turcomans ,  possédant  beaucoup  de  bes- 
tiaux, approvisionnent  Boukhara  de  beurre;  ils 
l'y  apportent  dans  des  peaux  de  moutons. 

Les  Boukhares  n'exploitent  point  les  métaux  que 
sans  doute  leurs  montagnes  recèlent  i  ils  en  achè- 

i4 


2IO  VOYAGE   A  BOUKHARA, 

tent  en  Russie.  Uor,  cintrait  du  sable  de  FAmou- 
déria  et  du  Dervazéh ,  n'est  pas  d'un  produit  con- 
sidérable ;  je  crois  que  Ton  n'en  trouve  pas  dans 
de  la  Zer-afchân,  dont  le  nom  signifie  cepen- 
dant rivière  qui  charrie  de  l'or.  Les  pierres  pré- 
cieuses forment  une  petite  branche  de  commerce 
avec  l'Inde  et  la  Perse.  Le  lapis-lazuli  vient  du 
Badakhchan  ;  un  Tatar  m'en  a  montré  un  mor- 
ceau trouvé  dans  le  Nouratagh.  L'alun  et  le  soufre 
se  tirent  des  environs  de  Samarcande  ;  le  meilleur 
alun  vient  de  Mechehed. 
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CHAPITRE  V. 

Commerce  intérieur.  —  Monnaies.  —  Poids.  —  Mesures.  •— 

Fabriques.  —  Métiers.  —  Arts. 


Le  commerce  intérieur  de  la  Boukharie  con- 
siste principalement  en  denrées,  en  marchandises 
fabriquées  dans  le  pays ,  et  en  produits  de  l'in- 
dustrie et  de  l'agriculture  étrangères. 

Les  Boukhares  ont  peu  de  luxe  et  peu  de  be- 
soins ;  par  conséquent  leur  commerce  extérieur 
est  plus  important  que  celui  de  l'intérieut'. 

Les  tribunaux  de  commerce  sont  remplacés,  en 
Boukharie,  par  un  Ak-sakal,  c'est-k-dire  barbe 
blanche.  Ce  magistrat  tâche  de  concilier  les  partis; 
s'il  n'y  réussit  pas ,  l'affaire  est  portée  au  couch- 
beghi,  qui,  avec  l'aide  de  TAk-sakal,  décide  en 
dernier  appel.  Ce  ministre  est  trop  en  faveur  pour 
que  le  khan  ait  une  autre  opinion  que  la  sienne, 
et  trop  puissant  pour  que  quelqu'un  ose  s'en 
faire  un  ennemi. 
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Valeur  approximathe  des  monnaies  boukhares  comparées  à 

celles  de  Russie  et  de  France. 


MONNAIE 

BOUKHARE. 


Le  tella  en  or 


Le  tonga  en  ar- 
gent. 

Le  poul  en  cuiv. 


MONNAIE 


RUSSE. 


16  roubles  en 
assignats. 


76  copeks  en 
enivre. 


I  38/ 100  de  co- 
pek. 


m;onnaie 

FRANÇAISE. 


16  francs. 


76  centimes. 


1  38/ioo  de  cen- 
time. 


Observations. 


Dans  ce  calcul 
on  a  donné  au 
rouble  en  assi- 
gnats sa  valeur 
moyenne ,  cent 
centimes. 


Les  Boukhares,  comme  on  voit,  ont  des  mon- 
naies d*or,  d'argent  et  de  cuivre.  La  première, 
appelée  tella,,  vaut  16  francs  ou  21  tongas^ 
qui  sont  des  pièces  d'argent.  Le  tonga  équivaut 
à  55  pouls  qui  sont  en  cuivre  jaune.  Les  grosses 
sommes  sont  évaluées  en  tellas,  les  autres  en 
tongas  et  pouls.  Sept  tellas  pèsent  autant  que 
dix  tongas  ;  par  conséquent  la  valeur  de  l'ar- 
gent ,  en  Boukharie ,  est  k  l'or  comme  un  à  qua- 
torze et  sept  dixièmes.  Soixante  -  quinze'  tellas 
pèsent  autant  que  cent  ducats  de  Hollande , 
qui  perdent  un  peu  k  cause  des  frais  de  mon- 
nayage ,  dont  les  bénéfices  appartiennent  au  gou- 
vernement :  les  khans  ont  toujours  su  en  profiter 
plus  qu'il  n'est  permis ,  et  de  manière  k  prouver 
leur  cupidité  et  leur  indifi*érence  sur  les  plaiûtes  de 
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leurs  sujets.  Sous  Aboul-Feïzi-khan,  le  tella  per- 
dait uD  tonga  ;  sous  son  successeur  Abdul-mou- 
min  ou  Rahim-khan  deux  tongas ,  et  trois  sous 
Aboul-Ghazi-khan.  Comme  le  despotisme  le  plus 
absolu  ne  put  parvenir  k  donner  un  cours  forcé 
k  une  mauvaise  monnaie ,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
d'avantage  à  en  fabriquer,  le  père  du  khan  actuel 
en  fit  frapper  de  bon  alpi  ;  son  fils  imite  son 
exemple.  Il  prend  deux  pour  cent  de  frais  de 
monnayage  pour  les  tongas,  et  un  demi -tonga 
par  tella ,  et ,  afin  de  faire  ce  gain ,  il  force 
ses  sujets  k  porter  leur  argent  k  la  monnaie^ 
où  il  est  frappé  de  nouveau ,  et  acquitte  le  droit. 
Les  tellas  du  khan  actuel  ont  porté  différentes  ins- 
criptions qui  nous  font  connaître  les  titres  que  ce 
prince  s'est  donnés  successivement  :  ces  titres 
sont:  Padichah  Mir-Haïder ,  c'est-k-dire  l'em- 
pereur Mir-Haïder;  Emir  el  moumenïn  Mir-Haï- 
der ,  c'esi-k-tiire  le  chef  des  vrais  croyans  j  Mir- 
Haïder,  Seïd  Mir-Haïder,  c'est-k-dire  le  descen- 
dant de  Mahomet  Mir-Haïder ,  Emir  Danial  Ma's- 
soumî-Ghazi,  c'est-k-dire  Emir  Daniel ,  le  protégé 
de  Dieu  et  défenseur  de  la  foi  ;  (  le  khan  fit 
mettre  cette  inscription  pour  honorer  1  amémoire 
de  son  grand-père  ;  )  Aboul-Ghazi  Emir  Haïder 
Padichah ,  c'est-k-dire  le  père  du  défenseur  de 
la  foi.  Emir  Haïder  empereur,  et  enfin  Ahmed 
haï  ben  Ma'ssoumi-Ghazi. 
De  l'autre  côté  de  la  pièce^  se  trouve  cette  ins- 
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cription  :  zouriba  Boukharaï  cherif,  c'est-à-dire 
frappe  dans  Boukhara  la  noble ,  la  sainte ,  et  puis 
Tan  de  Thégire. 

Les  tellas  sont  plus  pesanset  plus  larges  que  les 
ducats  ;  les  tongas  sont  de  la  grandeur  d'une  pièce 
de  cinquante  centimes ,  mais  plus  épais  ;  les  pouls 
sont  de  la  même  dimension  ;  ils  ne  sont  en  cuivre 
jaune  que  depuis  1816;  ils  ont  remplacé  les 
pouls  en  cuivre  nommés  aujourd'hui  cara-pouls 
(  pouls  noirs  ) ,  et  qui  valaient  la  34*  partie  d'un 
longa. 

Pour  fabriquer  la  monnaie ,  les  Boukhares  par- 
tagent le  métal  fondu  en  petites  balles  d'un 
poids  égal ,  et  la  frappent  ensuite  ;  mais  l'exécu- 
tion en  est  imparfaite ,  et  l'empreinte  se  trouve 
rarement  au  milieu. 

Les  savantes  recherches  de  MM.  Frœhn  et 
^dA/er  ont  déjà  fait  connaître  un  grand  nombre 
d'anciennesmonnaies  de  la  Bactriane  A  du«Mawer- 
ennahar  j  je  renvoie  donc  le  lecteur  que  pourrait 
intéresser  cet  objet,  k  lo.  Sémpis  du  premier, 
et  ^  la  Description  du  Cabinet  Asiatique  de  Vaca- 
demie  des  sciences  de  St-Pétersbourgj  du  second. 
La  plupart  de  ces  anciennes  monnaies  se  trouvent 
dans  les  ruines  que  l'on  voit  encore  sur  les  bords 
de  r  Amou  :  heureusement  on  commence  en  Bou- 
kharie  à  rechercher  ces  monnaies  pour  les  vendre 
en  Russie ,  et  les  monnayeurs  n'en  fondent  plus 
qu'en  petite  quantité- 
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POIDS  ET  MESURES. 

Poids  de  Boukhane  comparés  ûoec  ceux  de  Russie  et  de  France, 


POIBS  DE  BOUKHARIE. 

POIDS  DE  RUSSIE. 

POIDS  DE  FRANCE. 

Le  batman  pèse  8  sirs 

Le  sir  —  8  tchariks.. . 

• 

Le  tcharik  —  4  nim- 
tclias a  .. 

8  pouds • . . . 

i3i ,  io4  kilogram- 
mes. 
16 ,  388 

a ,  o48 

5 13  grammes. 
4 1  7^  grammes, 

diamean. 

I  poud. .......... 

5  livres .  .*..•..•. 

Le    nimtcha   *-^    107 
mitscals.  ••..•..•. 

iliv.  a4  solotnilcsi. 
lyiasolotniki.. .... 

1  pris  à  une  demi>charge  de 

Le  mîtscal. ......... 

I  Un  batman  éqnÏTaat  à  pei 

La  monnaie  nommée  tella  pèse  un  mitscal,  ce 
qui  est  le  plus  petit  poids  des  Boukhares. 

L'aune  boukhare  se  nomme  hazé;  sa  longueur 
est  d'une  archine  et  demie  (1,07  mèlres).  Le 
farsakh  contient ,  dit-on ,  d<)uze  mille  hazéh ,  ce 
qui  me  parait  douteux ,  car  le  farsakh  vaudrait 
douze  verstes  ;  or  celte  évaluation  est  trop  forte 
d'après  la  distance  de  Boukhara  au  couvent  de 
Baghvoudïn,  distance  qu'on  évaluaitk  un  farsakh. 

Un  kar  a  environ  quatre  archines  et  demie 
(3,21  mèlres),  il  s'emploie  pour  mesurer  les 
étoffes  grossières  de  coton ,  et  sa  longueur  est 
déterminée  avec  assez  d'exactitude. 

On  a'  dit  plus  haut  que  la  mesure  agraire  se 
nomme  tanab  :  elle  contient  trois  mille  six  cents 
pas  carrés  de  surface* 


^  I 
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On  ne  trouve  dans  toute  la  Boukharie  aucune 
grande  manufacture  ;  nulle  fabrique  n'emploie 
plus  de  quatre  ou  cinq  ouvriers  k  la  fois. 

La  mise  en  œuvre  du  coton,  qui  est  une  des  prin- 
cipales productions  du  pays ,  emploie  beaucoup 
de  bras ,  surtout  pour  séparer  le  coton  des  grai- 
nes ,  ce  qui  a  lieu  par  le  moyen  d'une  petite  ma- 
chine en  bois  d'un  pied  de  haut  sur  un  pied 
et  demi  de  long ,  composée  de  deux  cylindres 
d'un  pouce  d'épaisseur  et  très -rapprochés  Fun 
de  l'autre ,  qu'on  fait  tourner  dans  le  même 
sens  au  moyen  d'une  manivelle.  On  place  la 
capsule  du  cotonnier  très-près  de  ces  cylindres , 
et  y  par  leur  mouvement ,  ils  détachent  du  coton 
les  graines ,  qui  ne  trouvent  pas  un  espace  suffi- 
sant pour  passer.  Quarante  livres  de  capsules  de 
coton  donnent  dix  livres  de  fil  ;  il  en  résulte  envi- 
ron yingt  kar  de  toile  ;  c'est  l'occupation  ordinaire 
des  femmes ,  qui ,  par  ce  travail ,  paient  les  frais 
de  leur  entretien  dans  le  sérail. 

Une  partie  de  cette  toile  de  coton  passe  chez 
les  teinturiers ,  une  autre  chez  les  imprimeurs , 
une  troisième  est  envoyée  au-dehors  ;  la  plus 
grande  partie  est  consommée  dans  le  pays,  où 
tout  le  peuple  en  est  vêtu. 

On  fabrique  en  Boukharie  deux  espèces  d'é- 
toffes de  soie ,  dont  la  qualité  diffère  d'après  la 
quantité  de  matière  qu'elles  contiennent.  Il  entre 
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du  coton  dans  chacune.  Une  de  ces  étoffes  est 
rayée  en  différentes  couleurs  d'après  des  dessins 
empruntés  souvent  aux  étoffes  russes.  La  seconde 
est  de  différentes  teintes  qui  se  fondent  les  unes 
dans  les  autres ,  et  parmi  lesquelles  le  rouge  do- 
mine. Celle-ci  est  d'un  goût  tout-a-fait  boukhare  ; 
elle  se  tisse  avec  des  fils  en  soie  ,  qui  sont  de  dif- 
férentes couleurs,  k  des  distances  déterminées. 
La  teinture  de  ces  étoffes  en  renchérit  beaucoup 
le  prix.  Pour  les  tisser ,  l'ouTrier  boukhare  tend 
d'un  bout  de  la  chambre  a  l'autre  les  fils  en 
soie  comptés  et  séparés  d'après  le  dessin  projeté. 
S'asseyant  à  l'une  des  extrémités,  il  fait,  par  le 
moyen  d'une  navette ,  passer  transversalement  les 
fils  de  soie  et  de  coton ,  et  se  sert  du  peigne  de 
tisserand  poiur  les  rapprocher.  Cette  manière  de 
travailler,  qui  ressemble  assez  à  celle  des  ouvriers 
européens ,  produit  des  étoffes  solides  et  dont  les 
couleurs  sont  généralement  durables. 

Les  Turcomans  fournissent  Boukhara  de  cou- 
vertures rayées  pour  les  chevaux ,  de  médiocres 
tapis  en  laine ,  de  tissus  en  poil  de  chameau , 
de  feutres  en  poil  de  chèvre* ,  pour  tenir  lieu 
de  manteaux ,  et  de  tcherkelles ,  sorte  d'étoffe 
de  bonne  qualité. 

Les  teinturiers  sont  des  juifs  qui  font  aussi  le  com- 
merce de  la  soie  teinte.  Les  cuves  dont  ils  font 
usage  pour  leurs  opérations  sont  ordinairement 
de  niveau  avec  le  plancher.  Quelques  couleurs 
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doivent  être  bouillies ,  d'autres  seulement  chauf- 
fées. L'indigo  est  ce  dont  ils  se  servent  le  plus;  ils 
l'emploient  même  pour  teindre  en  noir ,  ou  plu- 
tôt en  bleu  très-foncé  ,  car  ils  n'ont  pas  de  véri- 
table' couleur  noire.  Le  bois  de  sandal ,  dont 
les  fixais  de  transport  d'Orenbourg  à  Boukhara 
montent  à  cent  pour  cent  de  la  valeur ,  sert  aussi 
à  teindre  en  bleu  et  en  brun.  Comme  il  ne  pro- 
duit qu'une  couleur  qui  pâlit  facilement,  on  n'en 
fait  pas  usage  pour  les  soieries.  La  cochenille 
n'est  usitée  que  pour  la  teinture  de  la  soie  ;  on  la 
laisse  tremper  dans  une  dissolution  d'alun  (zagh) 
pendant  douze  heures  afin  que  la  couleur  prenne 
bien.  Pour  la  rendre  plus  belle,  on  mêle  la 
cochenille  avec  une  quantité  triple  de  bous- 
gheurUch;  ce  sont  de  petites  graines  jaunâtres 
qu'on  trouve ,  dit-on  ,  sur  lei  pistachier,  et  qui 
proviennent  d'excroissances  comme  les  noix  de 
galle.  Le  bous-gheuntch  vient  de  Mechehed ,  et 
coûte  un  tonga  la  livre.  Uispmikj  du  genre  des 
delphinium  ou  des  genista  j  que  l'on  apporte  de 
Chehri-sebz,  est  bouilli  dans  de  Feau,  et  produit 
une  couleur  jaune  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  teindre 
la  soie ,  qu'il  faut  tremper  dans  de  la  dissolution 
d'alun  pendant  quatre  k  cinq  heures  pour  que 
la  couleur  prenne.  On  fait  usage  d'une  partie  ' 

'  Probablement  de  la  racine  nommée  tj^i  tchohen  ,  en 
persan.  On  s^ep  sert  habituellement  en  Turquie  et  en  Perse, 
pour  blanchir  les  châles.  L^auteur  de  la  présente  note  a  rap- 
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du  saksdoul,  appelés  ischkarj  pour  obtenir  la 
couleur  blanche. 

On  fait  bouillir  le  ghulimachsar ,  plante  indi- 
gène en  Boukharie  ,  pour  en  tirer  une  couleur 
rose.  On  obtient  un  rouge  foncé  de  la  décoction 
des  branches  d'un  arbrisseau  nommé  rouzarij  que 
l'on  mêle  ensuite  avec  de  la  cochenille.  Les  Bou- 
khares  se  servent  peut-être  au  j  ourd'hui,  pour  tein- 
dre, des  moyens  employés  jadis  par  les  teinturiers 
de  la  Médie  et  de  la  Bactriane ,  contrées  renom- 
mées pour  ce  genre  d'industrie. 

L'art  de  la  tannerie  est  encore  dans  l'enfance  en 
»  Boukharie  ;  le  cuir  n'a  aucune  consistance  ,  c'est 
pourquoi  on  y  apporte  en  grande  quantité  des 
cuirs  rouges  de  Russie ,  qui  ont  une  si  grande 
réputation  même  en  Europe.  Cependant,  on  fait 
kBoukhara  d'excellent  chagrin  de  toutes  couleurs; 
on  l'y  emploie  siwrtout  pour  faire  des  galoches  et 
des  pantouffl.es,  qui  sont  toujours  vertes  ou  noires, 
et  pour  des  fourreaux  de  sabre  et  des  gaines  de 
couteaux.  Les  fabricans  de  chagrin  se  servent  de 
peaux  de  mouton,  de  bouc  et  d'âne,  et  les  laissent 
tremper  dans  de  l'eau  pendant  plusieurs  jours; 

porté  d^Asîe  plusieurs  balles  de  ceUe  drogue  utile  et  peu  cbère, 
quiodire  l'avantage  de  procurer  un  grand  éclat  aux  étoffes,  sans 
altérer  leur  qualité.  Elle  a  été  employée  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  les  manu&ctures  si  justement  célèbres  de  M.  Ternaux. 

(^Note  de  M.  Jauàert.  ) 
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quand  elles  sont  bien  amollies,  ils  les  en  retirent 
pour  les  parsemer  de  graines  de  millet ,  qu'ils  en- 
foncent dans  le  cuir  à  coups  de  marteau  :  ils  ten- 
dent ensidte  fortement  le  cuir ,  qu'ils  laissent  sé- 
cher pendant  plusieurs  mois  ;  ils  aplanissent 
ensuite  la  surface  du  cuir  par  le  moyen  d'uu 
fer  tranchant  ;  puis  ils  trempent  ce  cuir  dans  la 
couleur  qu'ils  veulent  lui  donner.  Les  endroits 
où  le  millet  s'était  enfoncé  se  gonflent  ;  on  sèche 
le  cuir  ainsi  préparé ,  et  on  le  frotte  d'huile  pour 
donner  plus  d'éclat  k  la  couleur.  Ce  chagrin  s'ap- 
pèle  en  Boukharie  saouri. 

Quelques  ouvriers  boukhares  travaillent  fort 
bien  l'acier  :  ils  font  des  couteaux  excellens  qui 
n'ont  point  de  charnières.  Les  grands  couteaux 
de  la  meilleure  qualité  coûtent  d'un  k  trois  tellas  ; 
*ils  sont  faits  de  lames  de  sabre  cassées ,  dont  les 
plus  fines  viennent  de  l'Hindostan.  L'on  achète 
un  sabre  bouLhare  pour  un  tella ;  lésions  sabres 
persans  se  vendent  dix  fois  plus  cher. 

Les  serruriers  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup 
d'occupation;  les  serrures ,  les mouchettes  et  au- 
tres menus  objets  en  fer  étant  apportés  de  Russie. 
En  général ,  le  fer  étant  très-cher ,  on  le  ménage 
beaucoup.  Par  exemple ,  dans  la  construction  des 
maisons,  les  arc-boutans  sont  extrêmement  lé- 
gers y  et  cependant  très-bons. 

Les  chaudronniers  semblent  très-occupés,  k  en 
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juger  par  le  bruit  qu'ils  font  continuellement. 

Les  orfèvres  montent  des  couteaux  et  des  sa- 
bres ,  des  bagues  en  argent ,  des  parures  en  or 
pour  les  femmes  kirghizes ,  et  des  omemens  pour 
les  harnois  des  chevaux  de  selle  ;  ils  n* exécutent 
bien  que  ce  dernier  genre  d'ouvrage. 

Les  tourneurs  tiennent  leur  instrument  dans  la 
main  droite ,  tandis  •  qu  ils  font  tourner  avec  la 
gauche  le  morceau  de  bois  qu'ils  veulent  façon- 
ner ;  usage  qui  me  parait  également  suivi  chez  les 
Turcs  ,  car  je  l'ai  retrouvé  en  Crimée  où  ils  ont 
laissé  tant  de  traces  de  leur  séjour.  Ces  tourneurs, 
malgré  leur  adresse ,  ne  savent  rien  faire  de  bien 
compliqué. 

Les  menuisiers  font  des  portes ,  des  berceaux 
et  des  coffres  dont  les  plus  beaux  sont  garnis  en 
forts  rubans  de  soie. 

Les  cordonniers  et  les  savetiers ,  très-nombreux 
k  Boukhara ,  exécutent  avec  beaucoup  de  talent 
des  dessins,  avec  de  petits  clous,  sur  les  semelles 
des  grosses  galoches  boukhares.  Ils  font  pour  les 
femmes  de  jolies  bottes  en  velours  bigarré,  fabri- 
qué dans  le  pays. 

Les  boulangers  boukhares,  ainsi  que  les  Persans, 
donnent  au  pain  une  forme  circulaire  et  une  épais- 
seur de  quelques  lignes  seulement,  et  le  cuisent 
dans  de  grands  vases  sur  les  parois  desquels  ils 
l'appliquent.  Au  lieu  de  bois ,  ils  se  servent  d'une 
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herbe  épaisse  qui  croît  dans  les  di'seris ,  et  qui  est 
connue  en  Russie  sous  le  nom  de  bouriane. 

Dans  les  deux  briqueteries,  qui  sont  auprès  de 
Boukhara ,  on  remplace  cette  même  herbe ,  par 
d'autres  combustibles  moins  chers. 

Les  armuriers  font  des  canons  de  fiisils  en  fer 
damassé  ;  mais  ils  ne  savent  pas  encore  faire  des 
batteries ,  et  tous  leurs  fusils  sont  a  mèches. 

Les  brodeurs ,  et  surtout  les  brodeuses ,  sont 
très-occupés  à  Boukhara.  Une  grande  partie  des 
petits  bonnets  que  les  hommes  portent  sons  le 
turban  sont  brodés  en  soie  ;  il  en  est  de  même 
des  collets  en  cuir,  des  ceintures,  des  housses, 
et  d'autres  objets.  Les  dames  boukhares  se  font 
de  la  broderie  un  agréable  passe  -  tems  ;  elles 
brodent  pour  leurs  maris  de  jolis  mouchoirs 
en  soie ,  qu  elles  ornent  d'inscriptions  en  vers 
tirés  des  poésies  de  Hafez ,  et  propres  k  exprimer 
les  sentimens  de  leur  cœur. 

Les  beaux-arts  sont  encore  moins  florissans  k 
Boukhara  que  les  arts  mécaniques  ,  ce  qui  est  du 
principalement  a  Finfluence  de  l'Islamisme  ,  dont 
les  préceptes  défendent  l'imitation  de  tout  objet 
animé.  Ainsi  la  peinture  et  la  sculpture  ne  peu- 
vent atteindre  k  aucun  degré  de  perfection. 

11  y  a  deux  ou  trois  peintres  qui  représentent 
grossièrement,  sur  les  murs  des  appartemens,  des 
fleurs  entremêlées  de  dessins  bizarres  ;  les  cou- 
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leurs  en  sont  très-vives  :  le  bleu  du  lapis-lazuli  et 
les  dorures  s'y  font  particulièrement  remarquer. 

Ces  peintres  sont  en  même  tems  relieurs  ;  ils 
savent  embellir,  avec  assez  d'art,  les  couvertures 
de$  livres,  de  guirlandes  et  d'autres  dessins ,  et  y 
tracer  des  caractères ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
en  Europe  anciennement.  La  défense  d'avoir  des 
dessins  d'objets  animés  a  excité  chez  les  Bou- 
khares  le  désir  d'en  posséder.  J'ai  vu  à  Boukhara 
un  exemplaire  du  Chah-naméh ,  orné  d'une  cin- 
quantaine de  dessins  faits  à  Cachemire  sur  par* 
chemin,  représentans  des  sujets  tirés  du  poème. 
Les  contours  étaient  durs ,  les  attitudes  roides, 
mais  les  détails  rendus  avec  un  soin  admirable  ,* 
tout,  dans  ces  productions,  prouvait  l'enfance  de 
Part,  imitateur  servile  et  maladroit  d'une  nature 
sans  grâce  et  sans  noblesse.  Quelques-uns  de 
ces  dessins  sont  très  -  mal  copiés  par  des  peintres 
boukhares,  qui  cependant  vendent  leurs  ouvra- 
ges assez  cher  :  les  dessins  obscènes  sont  les  plus 
recherchés. 

La  sculpture  est  réduite  k  l'art  de  tailler  en 
parallèlipipède ,  des  pierres  destinées  à  couvrir  les 
tombeaux.  Les  beUes  mosquées  construîteskSamar- 
eande  du  tems  de  Timour,  et  celle  d'AbouI-Ghazî 
à  Boukhara ,  ont  leurs  soubassemens  revêtus  en 
marbre  blanc ,  sur  lequel  sont  ciselées  des  guir- 
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landes.  Ces  belles  productions  de  Fart  sont  re*^ 
gardées  aujourd'hui  comme  des  prodiges  qui  ne 
pourraient  plus  se  renouveler. 

Un  seul  graveur  en  pierres  fines  se  trouvait  de 
mon  tems  à  Boukbara  ;  c^ëtait  un  Cachemirien. 
L'art  de  polir  ces  pierres  y  est  connu ,  mais  il  est 
et  encore  très-imparfait. 

Les  édifices  modernes  de  Boukhara  sont  sans 
mérite  sous  le  rapport  de  l'architecture.;  les 
architectes  actuels  sont  vraisemblablement  inca- 
pables de  construire  des  bâtimens  avec  des  voûtes 
aussi  grandes  et  aussi  élégantes  que  celles  des 
mosquées  qui  datent  de  trois  k  quatre  siècles, 
et  qu'on  admire  à  Boukhara. 

11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  Boukhares  ne  savent  fabriquer  que  des  étoffes 
grossières  ;  qu'ils  excellent  dans  l'art  de  les  tein- 
dre ;  que  leurs  cuirs ,  excepté  le  chagrin ,  sont 
mauvais  ;  que  leurs  ouvrages  en  acier  sont  infé- 
rieurs k  ceux  des  Persans ,  et ,  qu'en  général ,  les 
arts  et  les  métiers  sont  encore  dans  l'enfance 
parmi  eux. 

C'est  dans  la  culture  de  la  terre  que  les  Bou- 
khares ont  déployé  le  plus  d'intelligence  et  d'acti- 
vité. Des  espaces,  qui  s'étendent  a  perte  de  vue, 
sont  tenus  avec  un  soin  admirable  ;  on  n'y  voit 
pas  un  pied  carré  de  terre  laissé  inculte  ;  on 
va  chercher  au  loin  de  pesantes  charges  de  terre 
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pour  exhausser  oti  abaisser  un  tanab  ;  transportée 
au  lieu  de  sa  destination,  cette  terre  est. disposée 
en  tas ,  qui  servent  à  lever  des  digues  et  à  clon^e 
le  terrain  cultivé. 

La  main-d'œuvre  est  à  très- bon  marché; 
des  portes-^faix  se  chargent  pour  quelques  pou!» 
de  transporter  à  un  quart  de  lieue  un  fardeau  de 
320  livres.  Peu  de  jours,  après  notre  arrivée,  il 
s'établit  on  marché  auprès  du  jardin  où  cantonnait 
notre  convoi ,  à  une  demi^lieue  de  la  ville  ;  des 
hommes  se  tenaient  en-dehors  ,  attendant  qu'on 
les  chargeât  d'une  commission ,  et  couraient  par 
le  plus  mavivais  tems  pour  gagner  quelques  liards. 
Pendant  l'hiver  que  je  passai  k  Boukhara,  le  beau 
tems  occasionait  les  plaintes  des  savetiers.  En 
travaillant  une  journée  entière ,  ils  ne  gagnent 
que  quarante-cinq  pouls'.  Le  pain  que  mange 
l'homme  le  plus  pauvre  absorbe  plus  de  la  moitié 
de  cette  somme  ;  il  lui  faut  de  plus  pour  dix  pouls 
de  riz^  Ainsi ,  sans  manger  de  viande ,  il  ne  restait 
à  ces  artisans  que  cinq  sous  de  France  par  jour 
pour  se  vêtir  et  se  loger.  Ce  bas  prix  de  la  main- 
d'œuvre  serait  favorable  à  l'établissement  des  ma- 
nufactures ,  si  elles  n'exigeaient  pas  des  lumières 
encore  étrangères  aux  Boukhares.  Il  convient  ce- 
pendant de  remarquer  que  leur  activité  çst  de  la 

^  Soixant«-douse  centimes. 


226  VOYAGE  A  BOUKHAEA, 

même  natm*e  que  celle  des  Juifs  et  des  Tatars  : 
elle  se  dirige  uniquement  vers  le  trafic.  Les. 
Boukhares  éprouvent  beaucoup. d'aversion  pour 
tout  ce  qui  exige  un  trop  grand  emploi  dé  forces 
physiques;  c'est  pourquoi  les  porte*faix  sont  des 
étrangers  qui  viennent. des  montagnes;  les  gen& 
qui  portent  de  la  terre  dans  les  champs  sont  des 
esclaves ,  parmi  lesquels  les  Russes  sont  le^  plus 
estimés  k  cause  de  leur  constitution  vigoureuse, 
et  de  leur  constance  au  travail. 


\ 
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CHAPITRE  VI. 

Commerce  extérieur.  —  Esprit  mercantile  des  Boukhares. 
-—  Notions  historiques  sur  le  coinmerce  de  \h  Boùkhârle' 

.  arec  la  Rnssie.  — !•  État  de  ce  commerce.  -^  Commerce  àm 
Boukhares  avec  Gachghar ,  le  Cachemire ,  TAfghanistaii , 
Finde,  la  Perse,  le  Khôkhan  çt  Tachkend.. 


Le  commerce  9  depuis  les  tcms  les  plus  recules , 
contribua  à  établir  des  relations  suivies  entre  les 
diffcrens  états  de  TAsie  centrale /surtout  lorsque , 
long-tems  après  les  expéditions  d^ Alexandre,  les 
guerres  des  rois  de  la  Bactriane  et  les  ravages 
des  Parthes  ,  c^est-k*dire  depuis  lé  troisième  jus^ 
qu'au  septième  siècle  de  notre  ère  (2  26-638  ),  le 
Mawerennahar  respira. 

La  puissance  des  califes  et  Fétendue  immense 
de  leur  empire ,  ne  pouvaient  produire  que  d*heu- 
reux  effets  siur  lès  transactions  commerciales.  Bôu^ 
khara  s'enrichit  particulièrement  sous  les  Sama- 
nides;  et  le  commerce  avec  les  peuples  voi* 
sins  et  même  avec  la  Qiine ,  prit  un  essor  im 
connu  depuis.  Cet  heureux  résultat  fut  amené  par 
la  bienfaisante  iafluence  du  lamisme  sur  les  Mon« 
gols  sauvages.  Les  préceptes  de  cett«  religion , 


228  VOYAGE  A  BOUKHARA, 

qurrecommaade  surtout  la  douceur ,  la  patience , 
et  Tabnëgation  de  soi-même,  produisirent  un  chan- 
gement singulièrement  avantageux  dansles  mœurs 
et  le  caractère  de  ces  peuples;  changement  qui 
contribua  beaucoup  à  assurer  la  tranquilfité  des 
personnes,  et  à  établir  sur  de  solides  bases  le 
•droit  de  propriété. 

Le  commerce  florissant  de  cet  état,  interrompu 
par  les  ravages  de  Tchinghis-khan ,  ne  se  ranima 
que  éexsx  siècles  après ,  par  les  soins  de  Timonr, 
qui  accorda  son  puissant  isecom^s  aux  caravanes, 
et  fît  recueillir  des  renseignemens  utiles  par  des 
commerçans  et  des  voyageurs  qu'il  envoya  en  Eu- 
rope, en  Arabie ,  aux  Indes  et  en  Chine. 

Alors  4a  Boukharie  vit  arriver  che2  elle  les 
marchands  de  tous  les  états  qui  Favoisineut,  et  de- 
vint ainsi  Tentrepôt  du  ceînmorce  de  TAsie  cen- 
trale, et  de  celui  de  TOrient  avec  FOccident. 
Malgré  les  nombreuses  révolutions  qui  ont 
produit  de  si  fréquens  changemens  dans  ces 
pays,  nous  voyons  cependant  le  commerce  y 
suivre  toujours  les  mêmes  directions.  Dès  le  tem$ 
d'Alexandre ,  il  était  question  de  la  grande  route 
que  suivent  encore  aujourd'hui  les  caravanes  qui 
•vont  de  Boukhara,  par  Samarcande,  à  Gachghar^ 
^t  qui  passent  par  le  Khôkhany  (le^  Ferghana 
des  Arabes)  et  le  Tafcht-Suleuuaii. 
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^ancienne  route  du  commerce  de  Tlnde  ayec 
la  Transoxane  est  la  même  que  le  commerce  de 
ce  pays  prend  encore  aujourd'hui.  AttoL  ,  Pei- 
cba'vver,  Caboul  en  sont  les  étapes  principales. 
Eniiii  les  routes  que  Ton  tenait  dans  le  moyen  âge, 
et  qui  établissaieiit  une  communicatioQ.  entre 
le  Mamrerennahar ,  la  Bpukhari^  et  Astrakhan, 
sont  celles  que  les  caravanes  boukhares  suivent 
encore.  Ainsi  la  position  géographique  de  la 
BouLharie ,  la  nature  du  terrain ,  le  climat  et  les 
productions  des  états  voisins,  créent,  pour  ain^ 
dire ,  ou  du  moins  facilitent  le  commerce  étendu 
qui  a  toujours  enrichi  ce  pays.  A  ces  avantages 
naturels  de  la  fioukharie ,  vient  se  joindre  fa- 
mour  des  richesses,  plus  généralement  répandu 
parmi  ses  habitans  que  chez  les  Tartsgres  en  gér 
néral.  Les  Tadjiks  ont  le  génie  mercantile;  ils 
mettent  autant  d'intelligence  et  d'activité  dans 
leurs  opérations  commerciales  que  de  parcimojiia 
dans  leur  manière  de  vivre  ;  ces  diverses  causeji 
expliquent  comment  la  Boukharie  est  devenue  un 
pays  essentiellement  marchand. 

La  soif  de  Tor  y  est  si  ardente  que  les  prin*- 
cipaux  fonctionnaires  publics  se  livrent  avec 
ardeur  au  commerce  ^  et  bravent  aisément  le 
préjugé  qui  accorde  moins  de  considératicm  k 
f  état  d<s  négociait  qu'à  celui  de  nnlitaife.  A  com» 
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mène er  par  le  khan  ^  chacim  préfère  lés  cadeaux 
pécuniaires  k  tous  les'  autres;  Tatidité  pour  Far- 
gent  y  passe  toute  croyance.  Qui  pourrait  s'ima- 
giner ,  par  exemple ,  que  lors  de  la  première! 
audience  accordée  par  le  grand-  visir  bou- 
kbare  k  M.  de  Negri ,  l'entretien  roula  unique- 
ment sur  la  valeur  des  présens  dont  celui-ci  était 
porteur,  et  que  ce  premier  ministre  supplia  le 
chargé  d'affaires  de  ne  rien  garder  de  ceux  que 
l'empereur  de  Russie  envoyait  au  khan  ? 

D^ailleûrs ,  où  l'or  pourrait-il  être  plus  honoré 
que  dans  un  pays  où  la  richesse  tient  lieu  dé 
vertu?  Le  Boukhare  riche  est  qualifié  debeg,  titré 
qui  commande  le  respect,  ou  du  moin^  qui  fait 
supposer  que  celui  qui  le  porte  jouît  d'une  haute 
considération. 

Le  gouvernement  ne  prélève  aucun  droit  sur  les 
marchandises  qui  sortent  du  pays  ^  il  rfeh  exige 
que  de  très-modérés  sur  celles  qui  entrent.  Le 
commerce  est  presque  entièrement  libre ,  de  ma* 
nière  que  les  Tadjiks  peuvent  s'adonner  eutière- 
ment  à  leur  goût  pour  les  spéculations.  '    / 

Le  négoce  le  plus  important  pour  là  B©u- 
kharie  est  celui  qu'elle  tait  avec  la  Russie ,  parée 
que  cet  empiré  est  le  débouché  princip^al  et  pres-^ 
que  le  seul  des  productions  de  ce  pays,  et  que 
d'ailleurs  plusieurs  marchandises  tirées  de  Russie 
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aliineaient  le  commerce  de  transit  que  font  les 
Boukbares. 

Le  coup  d'œîl  que  nous  allons  jeter  sur  les 
relations  qui  ont  existé  entre  la  Boukharie  et 
la  Russie,  prouvera  Tancienneté,  la  continuité, 
ainsi  que  Paccroîssement  de  ces  relations  depuis 
la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Divers  orientalistes  pensent  que  vers  le  milieu 
du  huitième  siècle  de  notre  ère ,  le  commerce 
s'était  frayé  une  route  des  Indes  a  la  mer  Balti- 
que, à  travers  la  Boukharie  et  la  Russie.  Des  au- 
teurs arabes  font  mention  de  la  ville  de  Boukhara 
comme  étant  le  principal  entrepôt  du  commerce 
des  Kliazars  avec  les  Arabes,  qui  y  achetaient 
surtout- des  fourrures,  de  Tambre  jaune  et  des 
femmes.         \ 

Lehrberg,  dans  son  savant  ouvrage ,  parle  des 
marchands  boukhares  qui,  avant  le  dix-huitième 
siècle  ,  venaient  à  Tara  ,  à  Tomsk  et  a  Tobolsk  » 
échanger  des  étoffes  contre  des  pelleteries  et  du 
fer.  Le  baron  de  Herberstein  trouva  des  mar- 
chands boukhares  k  Moscod,  et  Ycrmak  en  ren- 
contra à  Tobolsk ,  qui  commerçaient  depuis  long- 
tems  avec  la  Sibérie. 

Baducci  Pegoletti,  qui  vivait  vers  i335,  esi  le 
premier  qui  fasse  mention  de  *la  route  du  com- 
merce u'Aso  avec  Peking,  qui  se  dirigeait  par 
Astrakhan,  Sara,  Saraïtchik  et  Ourghendj.  Sans 


^  I 
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douie  les  caravanes  passaient  par  Otrar ,  ainsi  que 
par  Boukliara  et  par  Samarcande  lorsque  ces  con- 
trées étaient  en  paix. 

Le  grand  duc  Vassîli-Ivanovitch  ouvrit  des  né- 
gociations avec  le  fameux  Babour,  le  dernier  des 
sultans  Timourides  du  Mawarennabar  qui  ait 
donné  de  Texlension  au  commerce  de  ses  états. 
Le  tzar  Ivan-Vassilievitch  II ,    entretenait  des 
relations  avec  les  khans  du  Tchaghataï  ;  il  ap* 
prouva  le  voyage  dç  Jenkinson ,  envoyé ,  en 
1 558  y  par  la  compagnie  anglaise  de  Moscou ,  k 
Test  de   la  mer  Caspienne.    Jenkinson   trouva 
que  le  commerce  de  la  Boukharië  avec  la  F.ussie 
était  assez  important.  Si  l'on  excepte  le  voyageur, 
ou  peut-être  les  voyageurs  connus  sous  le  nom  de 
Benjamin  de  Tudela,  Jenkinson  est  le  premier 
Européen  qui  ait  donné  des  renseignemens  sur. 
la  Boukharië  ;  il  parle  du  grand  nombre  de  com- 
merçans  hindous ,  persans  et  moscovites  qui  arri- 
vaient dans  ce  pays ,  apportant  des  productions 
étrangères. 

Sous  Boris  Godounov,  plusieurs  envoyés  bou- 
khares  et  khiviens  arrivèrent  h  Moscou  ;  leur 
mission  n'avait  pour  objet  que  des  intérêts  com- 
me ipciaux. 

Dèsce  tems,  des  marchands  boukhares obtinrent 
des  privilèges  en  Puissie,  et  Alexis  Mikaïlovitch 
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en  accorda  aussi  anx  Hindous  qui  commerçaient 
a  Astrakhan. 

Un  ouvrage  russe  publié  a  Saint-Pétersbourg , 
en  1792)  sous  le  titre  de  Liseré  pour  la  grande 
carte  j  décrit  une  vieille  carte  de  Russie  ré- 
faite en  1627  j  et  qui  date  probablement  du 
treizième  siècle.  Cet  ouvrage  contient  des  détails 
géographiques  sur  le  Mawarennahar  et  sur  la 
steppe  des  Rirghiz.  Ces  renseîgnemens  sont  cu- 
rieux, parce  qu'ils  prouvent  que  le  gouvernement 
moscovite  possédait  des  notions  assez  justes  sur 
ces  pays,  et  entretenait  des  relations  avec  l'Asie 
centrale. 

Pierre-lc-Grand  prenait  un  intérêt  trop  vif  k 
toutes  les  parties  de  l'administration  de  son  em- 
pire, pour  ne  pas  s'occuper  du  commerce  de  la 
Russie  avec  la  Boukharie.  Je  ne  parlerai  pas  de 
la  malheureuse  expédition  du  prince  Békevitch- 
Tcherkaski,  combinée  avec  celle  du  général  Lî- 
harev  qui  longea  Tlrtich,  poussa  ses  courses  jus- 
qu'à trois  journées  de  marche  au* delà  du  Nord- 
Saïsan,  et  qui,  ne  sachant  plus  s'orienter  dans 
ces  vastes  déserts,  prit  le  parti  de  rebrousser  che- 
min ;  il  fut  plus  heureux  que  Békevitch ,  dont  la 
fin  tragique  a  donné  lieu  au  proverbe  russe  :  // 
est  perdu  comme  JBékentch.  A  celte  époque , 
Piçrre  P'  voulait  s'emparer  de  la  fameuse  mine 
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d'or  de  Vasîlkara  ,  près  d*Ourgheridj ,  et  faire 
clever  quelques  forteresses  sur  l'Amou,  afin  de 
procurer  au  commerce  russe  des  communications 
faciles  et  sûres  avec  l'Asie  centrale  et  avec  l'Inde. 
On  dit  que  Pierre  -  le  -  Grand  fît  même  proposer 
au  khan  de  Boukharîe  de  se  soumettre  h  la  Russie , 
pour  Taffranchir  ainsi  des  peines  que  lui  donnait 
l'insubordination  de  ses  peuples. 

On  sait  que  Pierre  V^  projeta  d'établir  une 
communication  directe  entre  ses  états  et  l'Indos- 
tan  5  et  qu'il  voulut  pour  y  parvenir  soumettre  les 
Kirghîz  ;  la  mort  de  ce  prince  empêcha  l'accom- 
plissement de  ce  projet  '. 

Depuis  Pierre-le-Grand,  le  gouvernement  russe 
ne  discontinua  pas  de  s'intéresser  au  commerce 
avec  l'Asie  ,  dont  celui  de  Boukhara  a  toujours 
formé  la  principale  branche.  En  1734,  la  soumis- 
sion a  la  Russie ,  des  moyennes  et  petites  hordes 
khirghizes,  sous  les  khans  Chemiaka  et  Aboul 
khaïr,  fut  très-importante  pour  ce  commerce,  ainsi 
que  la  construction  de  la  forteresse  d'Orenbourg 
en  1742 ,  commencée  sur  un  autre  emplacement 
dès  1735.  Des  marchands  russeè  allaient  avec  leurs 
caravanes  a  Boukhara  et  k  Khiva  ;  mais  les  atta- 

*  Le  khan  de  la  horde  Aboul-Mehmed,  successeur  de  Che- 
miaka ,  ne  prêta  serment  de  fidélité  à  la  Russie  qu'en  1740. 
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qnes  trop  fréquentes  qui  avaient  lieu  dans  la 
steppe  des  Rîrgbiz.,  ainsi  que  le  pillage  d*une 
graixde  caravane  russe  k  Khiva  même  en  1753 , 
fe^  détournèrent  de  ce  commerce  dangereux. 

Cependant  les  Rhiviens  continuèrent  k  trafi- 
quer avec  les  Russes;  ceux-ci  formèrent  en  1762 
une  compagnie  de  marchands  h  Astrakhan  pour 
le  commerce  avec  Rhiva.  Ce  fut  dans  cette  même 
année  qu'un  envoyé  Rkivien  vînt  en  Russie  ;  il 
en  arriva  un  autre  en  1793.  Uannée  suivante  , 
l'impératrice  Catherine  II  envoya  au  khan  de 
Rhiva  le  médecin  Blankennagel  ;  qui  a  publié 
une  description  alnrégée  de  ce  khanat.  Nos  rèla-^ 
tiûns  commerciales  avec  Rhiva  continuent  depuis 
sans  autre  interruption  que  celles  que  causent 
les  piUàges  des  caravaiies  par  les  Rirghiz.  En 
i8âo,  M.  de  Mourawi^v  ;  aujourd'hui  colonel , 
iut  envoyé  à  Rhiva  par  le  général  lermolow;  il 
en  irevint,  sain  et  sauf,  après  avoir  couru  de 
grands  dangers. 

Une  caravane  boulehare  ayant  été  pillée  par 
la  troupe  de  Pougatchew,  en  1762 ,  sur  les  fron- 
tières du  gouvernement  d'O^enbourg ,  le   khan 

_  «    •  •  •  * 

de  Boùkbarie  envoya  une  ambassade  en  Russie 
(1775)'.  Depuis  cette  époque,  jusqu'en  1819,  onze 
envoyés  Boukhares  arrivèrent  successivement  en 
Russie;  chacun  d'eux  y  resta  plusieurs  années,  et 
obtint  des  avantages  pour  le  commerce  de  son  pays 
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avec  cet  Empire'.  Ou  leur  accorda  de  aouveanx 
privilèges  ;  ils  recueillirent  des  notions  uouveHes 
surlesbesoinsde la  consommation  de  TEmpire.  Dès 
ce  moment,  le  comoierce  des  Boukhares  augmema 
considérablement  en  Russie ,  surtout  k  cause  du 
débit  très- rapide  du  coton  et  des  ch&les  de  Ca- 
chemire. 

Passons  à  la  situation  actuelle  du  coounerce 
entre  ces  deux  états. 

On  devait  croire  que  le  changement  du  liea 
où  se  tenait  la  foire  de  Maksuriev,  transportée  de- 
puis 1818  à  rfijnei-ïïovigorod,  influerait  sur  la 
marche  des  caravanes  boiikhares  qui  viennent  en 
Kussie  y  parce  que  les  neuf  dixièmes  au  moins 
des  marchandises  que  ces  caravanes  imèaem^y  se 
vendent  à  cette  foire ,  et  que  d^aïueurs  les  Boa- 
khares  y  font  tous  leurs  ^^hatS;^  Cependant  les  ca- 
ravanes boukhares  se  dirigeait  louj  ours  ^iàfâ^  les 
différentes  douanes  situées  le  long  de  notre  fron- 
tière ,  entre  la  mer  Caspienne  et  Pêtropavlovsk. 

Pour  se  rendre  par  le  chemin  le  plus  court  de 
Boukhara  k  INIijnei-Novigorod,  il  faudk'ait  passer 
par  Rhiva ,  Saraïtchik ,  Astrakhan ,  et  remontw 
le  Volga  jusqu'au  lieu  où  la  foire  se  tient.  Mais 
cette  route,  assez  incommode  à  cause  du  man- 
que d'eau  pour  de  grandes  caravanes ,  suppose 
d'ailleurs ,  entre  les  Khiviens  et  les  Boukhares , 
des  relations  amicales  qm  malheureusement  scmt 
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sonvent  interrompues.  Le  chemin  lé  plus  long  est 
celui  qrâ  passe  par  Petropavlovsk  ^  les  Bou- 
kharës  le  prennent  cependant  lorsque  la  certitude 
d*ètre  pillés  par  les  Kirghiz  de  la  petite  horde  ou 
par  les  Rhiviens  sur  la  route  de  Troïtsk  ou  siu* 
celle  d'Orenbourg ,  les  engage  k  faire  ce  détour. 
Je  dis  la  certitude  d'être  pillés  ;  oâ*  pour  la 
crainte ,  elle  existe  toujours. 

Troïtsk  est  la  douane  vers  laquelle  le  plus 
grand  nombre  de  Boukhares  se    dirige  aujour^ 
d'faui ,  parce  que  le  fer  et  le  cuiyre  y  sont  k  meil- 
leur marché  que  dans  les  autres  yilles  russes  avec 
lesquelles  ils  ont  des  relations  depuis  1 8o3.  Les 
fréquens  pillages  des  Khirghiz  sur  le  chemin  d*0- 
renbourg  inspiraient  une  telle  terreur  aux  Bou- 
khares,  qu'ils  rayaient  entièrement  abandonnée. 
Ce  n'est  que  par  les  «Jîm^  M.  le  général  d'Es- 
sen ,  gouverneur  militaire  d'Orenbourg ,  que  Tor- 
dre a  été  rétabli  parmi  les  Khirghiz  de  la  petite 
horde ,  et  que  les  Boukhares  recommencent  k 
conduire  leurs  caravanes  kOrenbourg  par  la  route 
d'Astrakhan,  qui  est  la  plus  directe.  Les  liaisons 
des  marchands  boukhares  avec  les  employés  des 
douanes  russes ,  aiiasi  que  la  situation  des  lieux 
où  les  conducteurs  khirghiz  ont  leiu*s  aoids  et 
leurs  parens  j  influent  aussi  sur  les  routes  que 
choisissent  ces  caravanes.  Les  négocians  bou- 
khares font  ordinairement  deux  parts  de  leurs 
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marchandises  ;  ils  confient  Tune  aux  Kirghiz ,  qui 
leur  louent  les  chameaux  ;  quant  à  Taulre  part , 
composée  ordinairement  des  objets  les  plus  prér 
cieux ,  comme  For,  l'argent ,  les  é&ueê  de  âifre^ 
et  les  cnafër*,  ils  la  chargent  sur  leurs  propres 
chameaux ,  et  forment  une  caravane  k  part.  Ils  se 
séparent  ainsi  des  Khirghiz  pour  éviter  les  quer 
^relies  avec  ces  hommes  gro^Se^ ,  toujours  pfôB^ 
k  maltraiter  un  marchand  tadjik  naturellement 
craintif.  Les  Kirgbiz  y  de  leur  côté ,  se  réunissent 
en  groupes  quils  nomment  koéh;  ils  partent 
pour  leurs  aouls  avec  les  marchandises ,  et  se  dis- 
persent ;  ils  arrivent  cependant  au  tems  convenu 
dans  la  steppe ,  où  les  propriétaires  des  mar- 
chandises les  attendent  et  les  reçoivent. 

Le  tems  de  l'arrivée  et  du  départ  de  ces  cara- 
vanes qui  vont  en  Russie  ou  qui  en  reviennent , 
varie  d'après  la  saison  favorable  au  passage  d^  1^ 
steppe^  et  d'après  la  durée  de  la  foire  de  Nijnei- 
r^ovigorod,  qui  commence  ordinairement  k  la  mi- 
juillet,  et  qui  finit  vers  le  :20  août. 

Il  faut  quelque  tems  aux  marchands  pour  li*- 
quider  leurs  comptes ,  transporter  leurs  marchaur 
dises  aux  douanes  des  frontières,  louer  des  cha- 
meaux et  se  préparer  au  voyage  ;  en  sorte  que  les 
caravanes  quittent  Boukhara  au  mois  de  mai,  et 
les  frontières  de  Russie  au  moLs  d'octobre  et 
même  de  novembre.  Dans  ce  dernier  mois^  les 
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jiisiges  sont  souvent  trèsr]»rofonHjes  dans  la  steppe 
voisine  d!0renb6urg  et  de  Troïtsk ,  et  les 
caravanes  sont  forcées  dis  se  faire  précéder 
par  des  hommes  à  cheval  pour  frayer  la  route 
a  leurs  chameaux  chargés.  Tous  les  marchands 
boukhares  font  la  route  à  cheval ,  les  domes- 
tiques seuls  sont  assis  sur  des  chameaux  ;  même 
parmi  les  conducteurs  kjrghiz  ,  le  tiers  ^u  moiâi 
est  à  cheval ,  tant  Yotmé  du  chameau  est  désa- 
gréable et  fatigante  pour  ceux  qui  les  montent. 
Le  tems ,  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre,  est 
quelquefois  si  mauvais,  et  les  bourans  si  forts, 
que  les  caravanes  sont  obligées  de  s'arrêter  pen- 
dant la  durée  de  ces  ouragans  terribles,  qui  est 
quelquefois  de  plus  de  trois  jours. 

La  charge  ordinaire  d'un  chameau  est  de  seize 
pouds  (262  kilogrammes),  et  le  prix  du  trans- 
port par  poud  peut  être  évalué  de  Troïtsk  a  Bon-  ! 
khara,  à  environ  6  roubles  en  assignats,  et  d'Qrsk  / 
a  Orenbourg  à  5  roubles  et  demi. 

Comme  les  Kirghiz  mettent  ordinairement 
deux  mois  pour  aller  des  frontières  de  Russie  en 
Boukharie,  il  se  trouve  à  Boukhara,  en  décembre 
et  en  janvier^  beaucoup  de  chameaux  kirghis^ 
dont  les  maîtres  désirent  retourner  le  plus  tôt 
possible  chez  eux.  Dès  cette  époque,  ceux-ci 
s'arrangent  avec  des  marchands  boukhares  pour 
transporter  en  Russie  des  marchanchises  moyen- 
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nant  4^  ^  So  roubles  seulement  par  chameatu 
Us  passent  alors  avec  ces  marchands  le  reste  de 
Fhiver  dans  leurs  aouls.  Ce  mélange  de  confiance 
et  de  crainte  d'une  part ,  d*amour  du  pillage  et 
de  ^^^îftKro  d'une  autre  ,  est  très*remarquable  ,  et 
pourrait  faire  croire  que  les  Kirghiz ,  comme 
^^iSmts  autres  pjeupleS;  valent  mieux  pris  isolé- 
ment y  que  lorsqu'ils  sont  réunis  en  hordes. 

Les  marchands  boukhares  qui  envoient  des 
caravanes  en  Russie ,  ne  sont  remboursés  de 
leurs  frais  que  lorsqu'ils  reviennent ,  c'est-k-dire 
au  mois  de  janvier ,  époque  à  laquelle  ils  pré- 
parent une  nouvelle  expédition.  Cest  une  des 
causes  qui  engagent  le  négociant  bouLhare  k  ne 
contracter  des  affaires  de  ce  genre  que  po^r  la 
moitié  de  son  capital  ;  il  emploie  l'autre  partie  k 
l'achat  de  marchandises  aux  époques  ou  elles 
sont  ordinairement  au  plus  bas  prix.  Par  exemple, 
au  printems,  la  loue  de  coton,  en  hiver,  le  coton 
/âl^  par  les  femmes  ;  enfin,  il  prend  des  arrange- 
mens  de  manière  'k  pouvoir  profiter  du  départ 
des  kirghiz  en  janvier,  et  en  retire  le  grand 
avantage  de  ne  risquer  jamais  que  la  moitié  de 
son  capital. 

Yoici  le  tableau  des  marchandises  que  les  Bou- 
khares envoient  ordinairement  en  Russie ,  et  de 
la  quantité  déclarée  en  1 819  k  la  douane  d'Oren- 
bourg. 
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asm 


NOMS 

DES    MARCHANDISES. 


Coton  fil^  4e. 


Rhubarbe 

Coton • ' 

/  Ghebri-sebs . . 

;  Samarcande  •  . 

1  Miankal 

iDjaïdar 

Toiles  de  coton  blancke  (  Basse  ) .  • . , 

Toiles  de  couleur 

Wuboika  et  BouYak  ou  en  tatar  Bahata . 

.yf^jjl^  /Boukhar^.... 

Rideaux  de  coton . . . .  <  Carchi 

^      ,  b'Indî 

Cowvomres 

BobtoU de  coton. 

Qtt&étê^ ••»    

Turquoises /. 

Lapis-UsuU 

Racines  de  MarèQ|^ 

Peaux  de  lâiûc&efîvr .»  .  * .  .^. . . . 

Peaux  de  renards  de  deux  esp^èS 

Peaux  d*a^iiË&ux  avortés  ,  ou  merlou- 
schki  ouzbeks. 
I      Danadar 
Kirpûk 


NOMBRE, 

POIDS  ET   MESURES. 


-•  Chuttbourganî. 
;  de  loupsvf . . . .  • 


Fruits  secs. 


Peaux 

Abricots 

Prunes 

Melons 

Dattes. 

Kichmich 

Gheftali  ou  p^cbes .  . 
Pistaches  confites  dans  de  la  manne. . . 

Pistaches . 

Thé 

Graines  de  cito«ar4e . 

Étoffes  rayées  en  soie 

,  ictviJ^.ta/3   ^^  ^^  et  cpton 

Inoachoirs  d 


le  soie. 

Bonnets •.......• 

Robes  de  chambre  en  soie 

u-.-   ■>  en  soie  «t  coton. 

T^pr^.... 

Ghàlel  %¥cllnaires 

Ghàles  de  Cachemire.  • 


10  ponds. 

i6,oi3  idem»  cUi^o 

18,928  idem, 

3o,4iO  pièces  à  aS  arehine^ 
La  pièce  environ  34  mètres. 
1 5 1,600  pièces. 

3,4^4  îdem. 

a  43  idem, 
i4i  idem. 
3,917  iéfem, 
13,000  ident* 
2  pouds. 
5o  idem, 
1,081  pièces. 
8,45o  idem,. 


64«835  idem. 


o. 

i5  ûlrns. 

3  idem. 
i4  idem, 
y  idem, 
197  idem, 
453  idem, 

1/3  idem, 
idem. 

4  idem, 
ao  idem, 
408  pièces. 

3b8  idem, 
300  idem, 
i83  idem, 
347  idem, 

5  idem, 
54  idem, 
j-jidem. 
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Les  Boukhares,  arrivés  a  nos  douanes  avec 
leurs  marchandises ,  en  vendant  une  petite  partie 
a  des  marchands  qui  les  demtent  en  détail,  prin- 
cipalement aux  Tatars  et  aux  Bachkîrs  y  habitant 
dans  le  voisinage.  Les  Boukhares  vont,  avec  le 
reste  de  leurs  marchandises,  aNijneï-lSpvgorod, 
où  ils  les  vendent  en  gros  aux^i^lcaiis  et  aux 
marchands. 

Us  ont  le  privilège  de  faire  leur  négoce  en 
Russie ,  dans  nos  villes  frontières  de  l'Asie  ,  et , 
depuis  1807  ,  aux  trois  foires  de  Nijneï- Novgo- 
rod, d^Ibitzk  et  de  Kbrennaja. 

Parmi  les  effets  désavantageux  qui  résultent 
de  cette  permission ,  on  remarque  qu'elle  a  ré- 
duit le  négoce  de  nos  villes  frontières  k  la  vente 
en  détail  ;  qu'elle  a  mis  les  Boukhares  aîi'rat  du 
vérîtanJe  prix  des  marchandises  qu'ils  lî?^t  de 
Russie,  et  qu'elle  a  emjpcîhe  ainsi  les  marchands 
russes  de  faire ,  comme  autrefois ,  de  grands  bé- 
néfices dans  leurs  transactions  commerciales  avec 
les  Boukhares. 

Ces  avantages  ne  pourraient  plus  être  replgnés, 
quand  même  on  oteraît/aux  Boukhares  le  droit  de 
commercer  dans  l'intérieur  de  la  Russie ,  mais 
la  Boukharie  ,  n'ayant  d'autre  d^Kouché  pour 
ses  productions  que  la  Russie  ,  pourrait  être 
forcée  de  làî.^ser  aux  Russes  des  profits  plus 
considérables  que  ceux  qu'ils*  font  maintenant. 


j 
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Le  commerce  avec  ce  pays  n'est  nullement  com- 
parable à  celui  que  fait  la  Russie  avec  le  reste    ' 
de  rpurope  ;  cSr  si    cet   empire  ,  par   exem- 
ple, mettait  des^enmives  à  l'exportation  de  ses 
denrées  dans  cette  partie  du  monde ,  celle-ci  en 
tirerait  de  ^laSreîiics  de  Prusse ,  de  Suède ,  du  Ca- 
nada. D'ailleurs ,  le  système  continental  et,pro- 
hibitif  de  Bonaparte ,  tout  gigant^que  qu'il  était,   < 
a  contribué,  sous  mille  i^ports,  a  augmenter 
en  Europe  le  nombre  et  l'activité  des  fabriques , 
tandis  que  les  Boukhares  ne  peuvent  tirer  line 
^*ïouïe*^e  marchandises  que  de.  la  Russie ,  et  que 
leur  manque  de  luffiiCTeaTles  ein|>ccne  de  donner 
plus  de  développement  k  leur  industrie  manu- 
facturière.   ^  ,  / 

ToutBoukhare  qui  prête  serment  de  fidélité  èi  la 
Russie,  et  qui  se  constitue  sujet  russe  ,  peut  com- 
mercer librement  dans  cet  empire  ;  cette  faculté 
qu'on  leur  a  laissée,  a  donné  lieu  a  bien  des  abus,   t 
Des  Boukhares,  ont  employé  plusieurs  de  leurs  i 
compatriotes,  devenus  ainsi  sujets  russes,  à  vendre  J 
leurs  marchandises,  non-seulement  dans  les  Iielix  f 
déterminés  pour  ce  trafic ,  mais  aussi  dans  toute  • 
la  Russie. Un  autre  abus  non  moins  funeste  en  est 
résulté  :  ces  marchands  boukhares,  connaissant 
bien  les  localités ,  se  sont  souvent  livres  à  la  con- 
trebande. .      ' 

Tandis  que  le  gouvernement  russe  accordait 
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libéralement  une  protection  spéciale  aux  mar- 
chands de  la*Boukharie ,  le  khan  ée  ce  pays  im- 
posait un  droit  4e  dur  pour  cent  sur  les  nwunchan- 
dises  apportées  par  des  marchands  russes,  les 
Juifs  et  les  Arméniens  ne  payant  que  cinq  pour 
cent,  et  les  Musulmans  deux  et  demi  pour  cent 
seulement.  Il  est  clair  que  cette  loi  tend  à  ruiner 
entièrenient  le  commerce  des  Russes  avec  la 
Boukharie.  Cette  mesure  injuste  devra  porter  tôt 
ou  tard  le  gouvernement  russe  à  user  de  repre-» 
saiÙes.  Le  khan  de  Boukharie  considère  ce  droit 
sur  rimportation  comme  une  compensation  des 
dommages  qu'il  prétend  que  lui  cause  le  tarif 
russe  de.  1817,  en^  vertu  duquel  les  marchant- 
dises  boukhares  sont  imposées  k  vingt-cinq  pour 
cent.  Mais  ,  en  examinant  et  en  répartissant  les 
droits  fixés  par  ce  tarif,  sur  chaque  espèce  de  mar- 
chandise que  les  Boukhares  apportent  en  Rus- 
sie, on  trouve  pour  résultat  qu'elles  ne  soutassu^ 
jetties  au  plus  qu'à  un  droit  de  cinq  pour  cent^ 
droit  qui  pèse  sur  toutes  celles  des  divers  pays.de 
l'Asie ,  qui  viennent  par  la  Boukharie. 

Les  Boukhares  n'exportent  ordinairement  des 
marchstndises  russes  que  pour  une  somme  égale  k 
la  moitié  delà  valeur  des  importations ;> pour  Taur 
tre  moitié,  ils  prennent  des  ducats  et  des  écus 
de  Hollande,  des  piastres  d'Espagne,  ainsi  que 
des  roubles  en  argent ,  malgré  la  défense  d'ex- 
porter cette  dernière  espèce  de  monnaie.  Les 


UVAÊ  III,  CHAPITRE  Vï.  245 

marchdBcUses  qu'ils  tirent  de  Russie ,  sont ,  de  la 
cêmenSSe,  des  clous  etegirofle ,  du  sucre ,  de  Té- 
tain  ^  du  bois  de  sandal  rouge  et  bleu ,  du  dra^pf ,  ' 
des  c^irs  rouées  de  Rongour ,  de  Cazan  et  d'Arza- 
masse,  delà  cire  ^quelquefois  du  ffiî^,  du  fer,  du 
cuivré,  de  Tacièr,  du  fil  d*or.  de  petits  miroirs, 


des  peaux  de  loutres,  des  perï^,  du.  âS!mi]pi^isse,ii 
des  vasfts  en^  fer  de  Kmte^^des  aîgmUes ,  du  coraîfj 


de  la  pémaië,  des  mouchoirs  de  coton .  des  étoffes 
de  soie  broc&eéis  eu  or,  de  la  verroterie ,  une  petite 
quantité  de  toile  russe  et  de  mmisseline  des  Indes. 

Le   gain    que    les  Boukliares    font  dans   ce 
commerce  est  très-considérable  ;  ils  l'évaluent  à 
environ  trente  pour  cent  de  leur  capital ,  après 
avoir  déduit  tous  les  irais ,  y  compris  le  lîers  du 
bénéfice  ,  qu'ils  donnent  ordinairement  au  com- 
missionnaire qui  se  charge  de  la  vente  des  mar- 
chandises. Un  petit  nombre  seulement  de  ribhes 
marchands  boukhares  vient  en  Russie,  et  s'ex- 
pose  aux  dangers  et  aux  fatigues  du  voyage. 
Généralement,  ils  gagnent  nioîns  sur  la  vente  des 
marchandises  russes  en  Boukhfirie ,  que  sur  celle 
des  leurs  en  Russie  ;  ce  qui  ^ oît  faire  conclure 
que  l'importation  de  celles  de  Russie  en  Boukha- 
rie ,  a  presque  atteint  son  maximum. 

Il  faut  que  les  bénéfices  des  marchands  bou- 
khares soient  aussi  considérables ,  pour  les  dé- 
dommager des  pillages  fréquens  auxquels  leurs 
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caravanes  sont  exposées.,  bien  qu'ils  soient  habi- 
tués a  ce  geîîfe  de  danger  qui  les  menace  sûr  toutes 
les  routes  que  suit  le  conïmerce  de  leur  pays. 

Les  marchands  boukhares,  comme  Forsterle 
dit  des  marchands  indiens^ ne  comptent  leur  tems^ 
pour  rien.  Ils  ne  prescrivent  pas  a  leurs  comiBis- 
;    sionnaires  de  revenir  Tannée  même  du  départ  ;  ils 
/    ne  tiennent  pas  tant  a  recevoir  annuellement  une 
somme  quelconque  de  leur  capital ,  qu  k  vendre 
leurs  marchandises  k  peu  près  au  prix  quils 
fixent.  Les  commissionnaires  attendent  le  mo- 
ment favorable ,  et  leur  patience  ,  ainsi  que  leur 
activité,  sont  presque  toujours  couronnées  du 
succès.  La  valeur  des  marchandises  importées  par 
les  Boukhares  en  Russie,  sur  environ  trois  mille 
chameaux ,  peut  se  monter ,  dans  une  bonne  an- 
née, a  près  de  huit  millions  de  roubles  assig., 
somme  très-forte  pour  un  pays  dont  la  popula- 
tion n'est  guère  que  de  deux  millions  et  demi 
d'habitans,  et  qui  prouve  combien  ce  commerce 
est  important  pour  eux.  11  sera  aussi  considérable 
jusqw'k  ce  que  la  culture  du  coton  et  l'éducation  des 
*vèrs  k  soip  fasse  plus  de  progrès  dans  les  provinces 
méridîoh'ales  de  la  Russie ,  et  tant  que,  l'industrie 
des  Bouthares  restant  stationnaire,  ceux-ci  ne  sau- 
ront ni  fabriquer  des  étoffes  fines,  ni  tanner  du 
cuir,  ni  enfin  exploiter  le  fer  qui  se  trouve  vraisem- 
blablement dans  les  montagnes  du  Turkestan. 


LIVRE  III,   CHAPITRE  VI.  247 

Ce  commerce  prendrait  de  nouveaux  accrois^^ 
semons,  sans  les  (dangers  auxquels  on  est  exposé 
sur  la  route  qui  mené  de.  la  Boukharie  aux  posses- 
sions russes.  Cette  route  serait  parfaitement  sure, 
si  le  khanat  de  Khiya  était  souinisTla  Russie. 

Indépendamment  d'un  grand  avantage  com- 
;ial ,  l'acquisition  de  ce  ^^W^ft  aurait  celui  de 

iinuëî^  de  beaucoup  rànreuS  commerce  d'hom- 
mes et  de  sujets  russes  que  font  les  Turcomans 
et  les  Kirghiz;  elle  augmenterait  aussi  l'influence 
salutaire  de  la  Russie  sur  l'Asie  occidentale  ; 
enfin  ,  elle  procurerait  peu  k  peu  a  la  Russie  le 
moyen  de  faire  germer  et  d'étenore,  dans  cette 
partie  de  l'Asie ,  les  bienfaits  de  la  civilisation 
européenne. 

Le  commerce  des  Boukhares  avec  Kacbghar  , 
est ,  après  celui  qu'ils  font  avec  la  Russie  ,  le  plus 
important  pour  leur  pays.  Il  consiste  en  sept  à 
huit  cents  charges  de  chameaux,  qu'on  ne  fait 
partir  de  Boukhara  qu'à  la  fin  de  mai ,  ou  au  com- 
mencement de  juin ,  après  la  fonte  des  neiges  sur 
le  mont  Ter ek.  Le  transport  des  marchandises 
entre  Kachghar .  et  Kôkhan  ,  se  fait  habituelle- 
ment sur  des  chevaux ,  parce  que  les  montagnes 
rendent  la  route  trop  fatigante  pour  les  cha- 
meaux. 

Les  Boukhares  portent  a  Kachghar  les  mar- 
chandises russes  qu'ils  n'ont  pu  vendre  k  Bou- 
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kfaara ,  ainsi  que  celles  que  les  Russes  enToient 
quelquefois  k  Kouldja  ,  k  Aksou  et  à  Kacbghar.; 
ce  sont  des  draps,  de  beau  corail,  des  perles 
fines ,  de  la  cochenille  ,  du  drap  d^or^  du  velours, 
du  fil  d'or  et  d'argient ,  des  peaux  de  loutres  d'Al- 
lemagne ,  des  martres  ,  des  cuirs  ,  •  du  sucre  ,  de 
grands  miroirs ,  du  cuivre  ,  des  ferremens  pour 
les  charrues ,  du  laiton  ,  des  aiguilles  ,  de  la  ver* 
roterie  ,  du  nankin  russe ,  etc.  Us  apportent  de 
Kachghar  une  grande  quantité  de  mauvais  thé  , 
des  jattes  de  porcelaine ,  quelques  étofies  chi- 
noises en  soie ,  un  peu  de  soie  écrue ,  de  la  rhu- 
barbe, et  des  djamba,  monnaie  chinoise  en  argent 
du  poids  de  plusieurs  livres ,  qui  est  de  la 
forme  d'un  fer  à  cheval,  avec  une  petite  em- 
preinte circulaire.  Quelquefois,  après  avoir  en- 
voyé ces  marchandises  dans  leur  pays ,  les  Bou- 
khares  vont,  avec  de  l'argent,  acheter,  au  grand 
et  au  petit  Tibet ,  de  la  laine  de  chèvre  qu'ils 
transportent  à  Cachemire ,  où  ils  en  font  faire  des 
châles* 

La  route  qu'ils  prennent  communément  pour 
aller  à  Cachemire ,  est  celle  qui  passe  par  Caboul 
et  Peïchawer  j  beaucoup  de  Tatars,  sujets  russes , 
partent  de  Semipalatinsk ,  et  vont  à  Cachemire 
par  Kouldja,  Kachghar  et  les  villes  du  Tibet. 

On  porte  du  coton  de  Boukhara  k  Caboul , 
parce  qu'il  réussit  mal   dans  l'Afghanistan;  la 
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qtidùtité  qu*oii  expédie  dans  ce  pays  est  bien 
moindre  que  celle  qui  va  en  Russie. 

Ce  sont  principalement  les  marchands  de  Ca* 
boul  qui  font  le  commerce  de  Boukhara  avec 
Cachemire.  Ils  •  tirent  de  ce  dernier  pays  des 
châles  et  de  belles  housses  en  drap  brodé  en  or. 
Un  Cacheiûirien  m'a  assuré  qu'il  y  a  dans  sa-  ville 
tiatale  trente  mille  métiers  h  châles,  qui  en  fabri* 
qnent  annuellement  cent  mille.  Il  en  reste  vingt 
mille  dans  le  pays  ;  soixante  mille  vont  aux  Indes^ 
et  vingt  mille  a  Caboul.  De  ceux-ci ,  cinq  mille 
sont  pour  Fusage  des  habitans  de  l'Afghanistan  ; 
douze  tûille  se  répandent  en  Perse ,  en  Turquie , 
en  Arabie  et  en  Afrique  ;  trois  mille  sont  enfin 
dirigés  sur  Boukhara ,  d'où  Ton  en  envoie  envi- 
ron deux  mille  en  Russie.  On  conçoit  que  ces 
quandtés  varient  annuellement  ;  cependant  ces 
données  donnent  une  idée  de  la  consommation 
des  châles  dans  les  différens  pays  où  ils  sont  de 
mode.  Parmi  les  peuples  qui  ont  des  relations  avec 
la  Boukharie  y  les  Hindous  et  les  Afghans  sont 
ceux  qui  font  le  commerce  le  plus  considérable.  La 
plupart  des  Hindous  viennent  de  Caboul,  de  Chi- 
karpour ,  de  Moultan ,  et ,  en  général ,  du  nord 
de  l'Hindoustan.  Us  apportent  des  châles  de 
Cachemire,  des  étoffes  en  soie  brochées  en  or,  des 
toiles  de  coton  fines,  blanches  ou  imprimées  (les 
premières  s'emploient  pour  les  turbans ,  les  au- 
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très  pour  la  doublure  des  habits);  quelques  perles 
fines  et  pierreries,  et  enfin  une  grande  quantité 
d'indigo  qu'ils  nomment  nU ,  le  bleu  étant  la 
couleur  nationale  des  Boukhares. 

Le  prix  de  transport  des  bords  du  Sind  par 
Caboul  à  Boukhara  ,  est  de  six  k  sept  roubles  en 
assignats  par  poud  ;  les  droits  se  montent  à  enyi- 
ron  six  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandises  ; 
cependant  certaines  productions  des  Indes , 
comme  les  épiceries ,  Topium  et  la  mousseline  y 
pourraient  être  introduites  en  Russie  par  terre 
avec  avantage. 

On  a  dit  plus  haut  que  les  Boukhares  tiraient  de 
Russie  de  la  mousseline  des  Indes.  Il  esta  pro- 
pos de  remarquer  ici  que  durant  l'existence  du 
système  continental ,  les  Boukhares  trouvaient  de 
l'avantage  k  amener  k  Orenbourg  des  marchan- 
dises anglaises  qu'ils  tiraient  des  Indes.  Voilà 
comment  les  besoins  des  peuples  forment  des 
débouchés ,  et  ouvrent  au  commerce  de  nouvelles 
routes,  que  les  administrateurs  les  plus  éclairés  ne 
sauraient  jamais  deviner.  Les  Hindous  ne  tirent 
de  Boukhara  que  des  ducats  de  Hollande  ;  ils  y 
font  aussi  le  commerce  de  l'argent ,  c'est-a-dire 
l'usure ,  métier  ordinaire  des  Banians. 

Les  marchands  de  Caboul  amènent  a  Boukhara 
de  l'indigo ,  des  châles  fabriqués  a  Cachemire  ,  a 
Caboul  et  k  Hérat.  Ces  deux  dernières  sortes  sont 
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de  médiocre  qualité.  Ils  prennent  en  échange  des 
mousselines  russes,  du  papier,  du  fer,  du  cuivre , 
de  la  verroterie ,  de  là  cochenille  et  des  étoffes 
brochées  en  or,  qui  sont,  k  meilleur  marché  que 
les  étoffes  indiennes  et  persanes. 

Les  Boukhares  transportent  ces  mêmes  mar- 
chandises russes  en  Perse ,  et  principalement  h 
Mechehed  et  a  Hérat,  ainsi  que  du  coton,  des  étof- 
fes de  soie  de  leur  pays ,  du  drap ,  des  clous  de 
girofle  et  de  la  rhubarbe.  La  Boukharie  reçoit  du 
sucre  en  poudre  par  la  Perse  ,  l'Afghanistan  ,  et 
principalement  par  Peïchawer.  Us  rapportent 
de  ces  pays  des  châles  grossiers ,  dont  le  peuple 
se  sert  pour  des.  turbans,  des  ceintures  de  cou- 
leur jaune,  des  peignes  en  bois,  quelques  tapis 
et  des  turquoises.  Ce  commerce ,  qui  emploie  an- 
nuellement k  peu  près  six  cents  chameaux ,  est  le 
plus  important  pour  les  Boukhares ,  après  celui 
qu'ils  ont  avec  la  Russie  et  Kachghar. 

Les  marchands  de  Kôkhan  apportent  k  Bou- 
khara  des  toiles  de  coton  blanches ,  pour  les  faire 
teindre  ;  des  étoffes  en  soie  plus  durables  que  les 
étoffes  boukhares,  et  environ  cinq  cents  pouds 
de  soie  écrue  d'une  qualité  inférieure  k  celle  de 
Boukharie  :  le  prix  de  la  soie  boukhare  était,  en 
182 1 ,  de  352  roubles  assig.  le  poud;  tandis  que 
de  la  soie  de  Kôkhan  ne  valait  que  3o4  roubles. 
Tachkend  envoie  k  Boukhara  les  mêmes  mar- 
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chandises ,  mais  en  moindre  quantité.  Les  dan-^ 
gers  que  courent  les  caravanes  doivent  naturel- 
lement influer  beaucoup  sur  le  prix  des  mar* 
chandises  k  BouLhara  ;  c'est  pourquoi  il  éprouve 
des  variations  plus  considérables  et  plus  subites 
que  partout  ailleurs.  Sur  la  route  de  Boukhara 
en  Russie  9  ce  sont  lès  Khiviens  et  les  Kirghiz 
qui  pillent  les  caravanes  ;  du  côté  de  T  Afghanis- 
tan ,  ce  sont  les  Hczaréh  ;  du  côté  de  Hérat , 
les  Ombert  ;  près  de  Meimana  ,  les  Eleuths 
ou  les  Hézaréh;  enfin ,  du  côté  de^Mechehed^ 
les  Turcomans.  Les  marchands  ne  peuvent  sup* 
porter  des  pertes  aussi  fréquentes ,  qu'en  fai- 
sant'  de  gros  bénéfices  ;  les  Boukhares  en  ob-^ 
tiennent  par  conséquent  de  très  -considérables; 
cependant  oh  ne  cite  pas  un  négociant  dont 
la  fortune  s'élève  à  un  million  de  francs.  On 
prétend  qu'il  y  en  a  un  ,  vivant  hors  du  pays , 
qui  doit  ses  grandes  richesses  à  de  faux  assignats 
russes  fabriqués  k  Boukhara.  On  a  dit  plus 
haut  que  le  commerce  des  Boukhares  avec  la 
Russie  emploie  trois  mille  chameaux  j  leur  né- 
goce avec  les  autres  pays  occupe  k  peu  près  le 
même  nombre  de  ces  animaux.  Le  capital  de  tout 
leur  commerce  extérieur  est  de  douze  k  quinze 
millions  de  roubles  en  assignations  de  banque. 
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Gonvernement.  —  Caractère  du  despotisme  en  Boukbarie.  — 
La  Cour.  —  Le  Clergé.  —  hiérarchie  administrative  et 
juâidaîre.**^  Divisions  aâmini^tratives.  —  Organisation  de 
k  force  armée*  *-^  Rehtions  extérieures. 
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Le  gouvernement  de  la  Baukharie  est  despo- 
tique ;  loais  la  rigueur  de  Farbitraire  y  est  adoucie 
par  rinfluencç  de  la  religion  et  par  les  haLitudes 
nomades  d'un  grand  nombre  de  ses  habitans. 

Le  chef  de  ce  gouvernement  a  le  titre  de  khan  ; 
il  y  jointceltti  d'Emir  el  moumenïn  ou  de  chef  des 
yrais  croyans ,  et  réunit  tous  les  pouvoirs  ;  il  dis- 
pose de  la  yie  et  des  biens  de  ses  sujets  '.  Mais 
les  ulémais  de  Boukhara  exercent  presque  tou? 
jours  une  grande  influence  sur  les  décisions  des 
khans.  Plus  ceux-ci  sont,  dévots ,  plus  le  pouvoir 
de  ceux-là  augmente ,  et  plus  le  despotisme  s'a-» 
doucit.  Ces  docteurs, sachant  interprétera  volonté 

■  Feth'Ali  j  cbah  actuel  de  la  Perse ,  auquel  un  Européen 
£sait  que  les  actes  de  sou  souverain  étaient  en  quelque  sorte 
soumis  à  l'approbation  de  l'opinion  publique ,  répondit  : 
ic  Quel  plaisir  y  a-^-il  donc  à  r^ner ,  quand  on  ne  peut  pas 
fiûre  tout  ee  qu'on  veutP» 
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les  chéVi  et  les  cauoua  ou  les  lois  religieuses , 
civiles  et  politiques,  sont  interrogés  par  le  khan 
actuel  sur  tous  les  points  importans  et  douteux  ; 
ils  tiennent  lieu  de  conseillers  à  ce  despote  supers- 
titieux ,  et  le  dirigent  trèsrsouvent. 

Dans  les  états  mahométans,  la  religion  est  inti- 
mement liée  avec  les  lois  civiles,  dont  elle  accroît 
ainsi  la  force.  Un  Boukhare  m'a  assuré  que  s'il  avait 
le  khan  pour  débiteur,  et  que  celui-ci  refusât  d'ac- 
quitter sa  dette ,  il  irait  se  plaindre  chez  le  juge 
(cazi*),  qui  dirait  au  khan  que  la'',  loi  du  Coran 
ordonne  de  payer  ses  créanciers.  Si  le  souverain 
|iersisté^it  k  ne  pas  se  soumettre  k  la  loi ,  le  Bou* 
ïihare  se  consolerait  en  disant:  «  Il  est  khan, 'il 
Xie^  paie  pas  ;  c'est  son  bon  plaisir.  » 
.  ; .  Les  nomades  peuvent  quitter  si  facilement  les 
pays  où  ils  errent ,  que  leurs  chefs  sont  forcés  de 
le$  traiter  avec  équité,  et  souvent  même  de  les  flat- 
j$ir*  Le  khan  de  Boukharie  n'ayant  pas  su  obser- 
"^r  ce  principe ,  a  perdu  un  grand  nombre  de 
Xurcomans,  qui,  s'étant  soumis  au  khan  de  Khiva, 
prouvent  k  celui-ci  leur  fidélité  en  ravageant 
les  terres  des  Boiikhares.  D'ailleurs,  le  peu  d'é- 
tendue du  pays  contribue  aussi  k  rendre  le  gou- 
vernement arbitraire  de  Boukharie  assez  doux 
Les  hakim  ou  gouverneurs  des  districts  ou  des 
villes ,  ne  peuvent  pas  devenir  de  puissans  sa- 
trapes ,  des  despotes ,  comme  jadis  en  Perse  y  ni 
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commettre  des  vexations  k  Tinsu  du  khan.  Le  peu 
de  distance  qui  sépare  chaque  endroit  de  la  ca- 
pitale ,  facilite  à  tous  les  particuliers  les  moyens 
d'aller  se  plaindre  directement  au  khan.  Celui  qui 
règne  aujourd'hui  a  pris  la  louable  coutume  de  re- 
cevoir lui-même  la  supplique  qu'on  lui  présente  ; 
chacun  a  la  permission    de  lui  parler.    Cette 
bonne  institution  perd  cependant  beaucoup  de 
son  effet  par  la  vénalité  des  officiers  auxquels  le 
khan  se  confie  ;  toutefois,  elle  empêche  les* ha* 
kim  de  comoTettre  des  injustices  trop  criantes. 
'    Malgré  ces  adoucissemens  du  despotisme ,  qui 
danslapratique  n'est  pas  toujours^  aussi  cruel  qtltil 
le  parait  en  théorie ,  l'esprit  du  gouvememebt 
porte  Tempreinte  de  l'arbitraire  le  plus  révoltant) 
En  effet,  comment  ne  pas  être  indigné  d'entien- 
dre  les  plus  grands   seigneurs  dire  sans  hontel, 
et  même  avec  orgueil ,  qu'ils  sont  Tes  esclavéfe 
du  khan  ;  de  voir  de  véritables  esclaves ,  achetée 
pour  le  khan ,  jouir  d'une    grande  considét^* 
tion  parce  qu'ils  possèdent  sa  confiance  ;  oeiix 
même  du  couch-beghi  être  employés  par  le  goif- 
vemement ,   et  remplir  des  charges  fort  impor*- 
tantes  ;  enfin ,  toute  l'adiiiinistration   entre  les 
mains  d'esclaves,  de  favoris ,  et  particulièrement 
sous  l'influence   d'une  seule   famille ,  celle  du 
couch-beghi?  Le  beau-père  de  ce  ministre,  et  un 
de  ses  neveux,  sont  gouverneurs  de  Samarcande  ; 
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un  de  sçs  frères  est  gouverneur  de  la  forteresse 
d*lisagh  V^n  autre  a  le  titre  d'Inak,  et  est  fort  lié 
avec  le  khan  ;  ses  Gis  reçoivent  des  pensions  sans 
servir  :  Fun  d'eux,  enfant  de  quinze  ans,  a  le  ti- 
tre de  trésorier  de  la  caisse  particulière  du  khan, 
îïous  retrouvons  donc  à  Boukhara  ce  qu'on  ren* 
contre  dans  tous  lés  états  despotiques  ;  un  prè^ 
mier  ministre,  investi  d'un  très -grand  pouvoir 
qu'il  exerce  soit  par  lui-même  soit  par  ses  esclaves, 
et  des  agens  subalternes ,  indifférens  au  bien  de 
l'état ,  ou  plutôt  entièrement  étrangers  k  ce  senti- 
ment généreux  que  nous,  désignons  sous  le  nom 
d'amour  de  la  patrie. 

La  masse  des  employés  du  gouvernement  en 
Boukharie  doit  être  considérée  comme  le  rebut 
de  la  nation  ;  le  pauvre  et  l'ambitieux  vont  seuls 
s'enrôler  dans  leurs  rangs.  La  bassesse  d^une  part, 
et  la  protection  d'une  autre ,  leur  sont  indispen- 
sables pour  arriver  k  des  places  éminentes.  Aussi 
un  Boukhare ,  qui  n'avait  certainement  pas  lu 
Montesquieu,  me  disait  un  jour  :  «  Les  honnêtes 
»  gens  et  ceux  qui  ont  de  quoi  vivre ,  évitent  les 
»  charges  publiques  et  le  voisinage  du  khan.  » 
La  vénalité  des  employés  ya  si  loin  ,  que  les  deux 
premiers  favoris  du  khan ,  le  couch-begbi  et  le 
desterevantchi  (  chambellan  )  ,  acceptent  de  l'ar- 
gent pour  faire  au  khan  l'éloge  de  certaines  per- 
sonnes, qui  se  placent  de  manière  k  ce  qu'il  les 
aperçoive  lorsqu'il  va  k  la  mosquée.  Or,  si  lesper- 
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sonnages  les  plus  éminens,  déjà  irès-rîches,  se 
dégradent  à  ce  point ,  on  peut  se  figurer  jusqu'où 
va  la  vénalité  des  autres*  Le  despotisme  est  d'au- 
tant plus  sensible  en  Boukbarîe  ,  qu'il  s'allîe  tou- 
jours h  l'avarice.  Le  khan  s'empara  ,  pendant 
notre  séjour  à  Boukhara ,  de  tous  les  cadeaux  faits 
à  ses  premiers  officiers  par  l'empereur  de  Russie. 
On  dit  qu'il  y  a  plusieurs  années,  de  riches  chan- 
geurs de  monnaies  ont  été  assassinés  et  leurs  bou- 
tiques pillées  par  ordre  du  fils  aîné  du  khan.  C'est 
pourquoi  5  bien  loin  de  fcire  parade  de  leur  for- 
tune ,  les  hommes  les  plus  riches  la  cachent  soi- 
gneusement. Ce  danger  de  montrer  ses  richesses 
est  k  Boukhara  l'un  des  grands  obstacles  aux  pro- 
grès du  luxe.  Le  khan  donne  k  des  fonctionnaires 
publics  ,  au  lieu  de  gratifications ,  des  commis- 
sions avantageuses ,  c'est-k-dire  qu'il  leur  fournit 
les  moyens  de  ruiner  le  peuple  impunément. 
Toute  cette  classe  de  vampires  se  soutient  par 
un  intérêt  mutuel  ;  le  chef  protège  son  subor- 
donné parce  que  celui-ci  lui  facilite  les  pillages. 
Tous  sont  de  petits  despotes  qui  multiplient  k 
l'infini  les  vexations ,  auxquelles  le  simple  parti- 
culier et  le  propriétaire  sans  protecteur  sont  sans 
cesse  exposés. 

Le  khan ,  qui  aflfecte  les  dehors  de  la  piété , 
n'ayant  jamais  besoin  de  se  maîtriser,  se  livre 
aux  plus  déplorables  excès  du  libertinage ,  et  ce 

»7 
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scandaleux  exemple  n^est  que  trop  bien  suivi  par 
les  seigneurs  de  sa  cour. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  cruautés  qu'il  a 
commises  en  montant  sur  le  trône  ;  ces  scènes  tien- 
nent trop  k  l'essence  des  gouvernemens  orien- 
taux ,  pour  nous  étonner  ;  aussi  les  suites  en 
sont- elles  partout  les  mêmes.  La  crainte ,  ce  ter- 
rible tourment  des  despotes ,  qui  ne  leur  laisse 
de  tranquillité  que  dans  Fenivrement  des  sens  ou 
dans  Toubli  d^eux-mêmes,  poursuit  aussi  le  khan 
de  Boukharie.  Il  ne  se  fie  qu'au  couch-beghi ,  qui 
fait  préparer  dans  sa  propre  cuisine  les  mets  pour 
la  table  du  khan ,  tandis  que  celui-ci  a  une  cui- 
sine pour  sa  cour.  Le  couch-beghi  fait  goûter  en 
sa  présence ,  par  son  cuisinier,  les  plats  destinés  au 
khan  ;  il  les  goûte  ensuite  lui-même  ,  les  enve- 
loppe d'un  couvercle  qu'il  ferme  h  clé  ,  et  y  ap- 
plique son  cachet.  Après  ces  formalités ,  on  sert 
ces  mets  au  khan,  qui  ne  les  porte  sans  crainte  à 
sa  bouche  que  par  un  effet  de  l'habitude ,  dont 
l'empire  est  si  puissant  sur  tous  les  hommes. 

Toutes  les  fois  que  le  khan  couche  hors  de 
Boukhara ,  il  oblige  son  fils  <  k  quitter  la  ville , 

■  L^ordre  de  succession  au  trône  en  Boukharie  exige 
seulement  que  le  khan  soit  de  la  famille  des  Tchîoghû. 
Quiconque  remplit  cette  condition  peut  monter  sur  le  trône. 
Or ,  qui  sait  mieux  que  les  Orientaux  (aire  remonter  les  gé- 
néalogies  jusque  dans  la  nuit  des  tems  ?  d  ailleurs ,  la  desces- 
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tant  est  grande  la  méfiance  qu'il  éprouve.  Nous 
pourrions 'offrir  encore  quelques  traits  qui  com- 
pléteraient le  tableau  du  despotisme  boukhare  ; 
mais  détournons  nos  regards  d'une  plaie  aussi 
affligeante  pour  l'humanité. 

La  Boukharie  semble  ne  pas  être  as$ez  civi- 
lisée pour  que  le  service  de  la  personne  dû  khan 
y  soit  complètement  séparé  de  celui  de  l'état,  et 
pour  que  les  emplois  k  la  cour  soient  entièrement 
distincts  de  ceux  dé  l'administration.  Aucun  mi- 
nistre ne  remplit  des  fonctions  analogues  a  celles 
du  grand-visir  de  Turquie,  bien  que  par  le  fait  le 
couch-beghi  soit  en  possession  d'une  grande  partie 
de  l'autorité.  Toutes  les  affaires  sont  soumises  di- 
rectement au  khan ,  ce  qui  s'explique  par  la  sim- 
plicité des  rouages  de  l'administration  et  par  le 
peu  d'étendue  du  khanat.  Cependant  la  charge 
à'ataliky  dont  le  khan  a  honoré  son  beau -père, 
khan  indépendant  k  Hissar,  rappelle  celle  de 
grand-visir  ;  elle  dbit  être  regardée  comme  celle 
de  premier  dignitaire  du  khanat  j  celui  qui  l'oc- 
cupe fait  partie  de  la  cour  du  khan. 

La  seconde  charge  est  celle  du  chef  des  troupes, 

danceen  ligne  féminine  étant  suffisante,  combien  d^ambitîeux 
peuvent  rivaliser  de  force ,  et  causer  des  troubles  !  De  là 
Fasage  qui  autorise  le  nouveau  khan  à  mettre  k  mort  ou  à 
exiler  ses  parens  et  leurs  amis. 
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qui  |a  le  titre  de  dad  -  khâh  oi^  perwanatchi  ;  il 
assiste  aux  grandes  cërémonies. 

La  troisième  est  celle  du  cheikh-td-islam ,  ou 
chef  du  clergé  ;  il  n'est  pas  compris  parmi  les 
personnes  de  la  cour. 

Un  titre  important  est  celui  d'inak ,  dont  les 
fonctions  sont  celles  de  conseiller  intime  ;  le  des- 
tarhantchi  remplit  celles  de  dad-khàh,  de  maître 
de  cërémonies  et  de  chambellan. 

Viennent  ensuite  le  couch-beghi ,  qui  est  en 
même  tems  dignitaire  de  la  cour  et  fonctionnaire 
public ,  le  mir-akhor^bachi  ou  chef  des-  écuyers , 
le  inir-akhor  ou  écuyér ,  deu:t  aumôniers  ;  le  cazi- 
asker  ou  cazi  -  ordou ,  juge  des  troupes,  que  le 
khan  voit  souvent  ^  et  qui  demeure  dans  le  palais; 
l'astrologue ,  le  trésorier  de  la  cassette  du  khan , 
le  iassaoul  -  bachi  et  deux  cents  iassaoùls ,  on 
officiers  de  police ,  courriers  et  exécuteurs  de 
la  volonté  du  khan  ;  et  enfin  deux  classes 
de  gardes ,  dont  Tune ,  forte  de  deux  cent  vingt 
hommes  qui  ont  rang  d'officiers ,  se  nomme  ma- 
hram ,  et  peut  être  comparée  à  nos  pages  j  et 
l'autre  ,  composée  de  cinq  cents  soldats  ,  est 
nommée  cassabardar. 

Le  khan  a,  dans  so/i  harem,  environ  deux  cents 
femmes,  qu'il  ne  fait  pas  garder  par  des  eunuques. 
Ceux-ci  n'ont  pas  la  moindre  importance  en  Bou- 
kharie ,  et  le  khan  n'en  a  que  deux ,  qu'il  a  même 
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eru  devoir  éloigner  de  son  harem  par  bienséance 
ou  par  jalousie.  Le  khan>  en  bon  mahométan, 
n'a  que  quatre  femmes  :  il  y  en  a  deux  qu'il  pré- 
fère; Tune  est  fille  du  khan  de  Hissar,  et  l'autre 
fille  d'un  khodja  de  Samarcande.  Une  troisième  est 
fille  de  Zéman ,  chah  de  l'Afghanistan ,  qui  a  été 
détrôné  par  son  frère.  Cette  princesse,  ayant  dé* 
plu  à  son  mari,  végète  abandonnée  dans  quelque 
coin  du  harem. 

La  cour  de  Boukhara  ne  déploie  pas  une 
grande  magnificence.  On  y  observe  le  cérémo*** 
niai  usité  chez  les  princes  orientaux  ^  comme  le 
prouve  notre  audience  solennelle.  Des  bonnets 
cylindriques  en  zibeline  et  des  turbans  de  dif- 
férentes espèces  ,  connus. sous  le  nom  de  moud- 
jewez  y  urf  et  khorassani ,  se  retrouvent  à  la 
cour  de  Boukhara  comme  k  celle  de  Constantino- 
pie.  Le  khan,  si  scrupuleux  sur  le  cérémonial  dans 
une  audience  solennelle ,  n'y  tient  pas  lorsqu'il 
est  en  particulier.  Quand  il  nous  rencontrait  dans 
les  mes  ,  il  nous  adressait  la  parole  ;  il  causa 
familièrement  avec  M.  de  Négri  dans  plusieurs 
audiences  qu'il  lui  accorda.  Une  fois  par  ifemaii^e , 
il  va  faire  sa  prière  au  couvent  de  Baghowoudin. 
Il  s'y  rend  à  cheval  accompagné  d'un  petit  nom- 
bre de  gardes  ,  et  précédé  de  iassaouls ,  qui  lui 
font  faire  place  avec  leurs  bâtons  blancs. 

Tous  ceux  qui  rencontrent  le  khan  s'arrêtent 
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et  s'inclinent ,  en  disant  le  selam-aleikoum,  auquel 
un  officier  qui  précède  le  khan  répond  pour  lui. 

Le  vendredi ,  le  khan  va  faire  la  prière  à  une 
mosquée  située  k  cinquante  pas  de  son  sérail. 
Il  est  seul  k  cheval ,  les  dignitaires  le  suivent  a 
pied.  Lorsqu'il  sort  de  la  porte  du  palais ,  les 
gardes ,  rangés  en  ligne ,  se  prosternent  •  en  fai- 
sant leur  salut ,  auquel  un  officier  de  la  suite  dii 
khan  répond.  Cette  cérémonie  a  quelque  chose 
d'imposant.  Le  khan  ,  en  sortant  de  la  mosquée , 
monte  de  nouveau  k  cheval  aidé  par  le  mir- 
akhor-bachi  /  qui  le  soulève  en  le  tenant  sous  le 
bras. 

On  s'étonne  beaucoup  k  Boukhara  de  voir  un 
Tadjik  jouer  un  rôle  k  la  cour.  C'est  le  destrahan- 
tchi  qui  a  su  gagner  la  faveur  du  khan,  par  l'atta- 
chement qu'il  lui  a  inspiré,  dit-on ,  dès  sa  première 
jeunesse,  et  qui  jouit  d'un  crédit  presqu  égal  k  ce- 
lui du  couch-begbi  :  ces  deux  rivaux  se  ménagent 
réciproquement  avec  autant  d'adresse  que  pour- 
raient le  faire  des  courtisans  plus  civilisés.  La 
cour  de  Boukhara  est ,  comme  beaucoup  d'autres, 
un  foyer  permanent  d'intrigues  et  de  corruption. 

Il  existe  k  Boukhara,  sous  le  titre  de  divan 
une  espèce  de  conseil  d'état.  Il  ne  se  rassemble  que 
par  ordre  du  khan  ,  qui  le  préside  toujours.  Au- 
cun emploi  ne  donne  le  droit  de  siéger  k  ce  con- 
seil; le  khan  nomme  seul  les  personnes  qui  doi- 
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Tent  y  assister  ;  leur  nombre  varie  depuis  cinq 
jusqu'à  vingt.  Ce  conseil  délibère  sur  les  affaires 
les  plus  importantes.  Les  grands  dignitaires  y 
9ont  ordinairement  appelés  ;  Fopinion  des  mem- 
bres du  clergé  y  est  d'un  très-grand  poids, 
parce  qu'elle  se  fonde  généralement  sur  le  texte 
de  quelque  loi  religieuse. 

Le  clergé  boukhare  forme  une  hiérarchie  dont 
le  cheikh-td-islam  est  le  chef;  seul  il  confère  les 
dignités  ecclésiastiques.  C'est  à  lui  qu'on  s'adresse 
dans  les  procès  graves  pour  solliciter  un  arrêt 
conforme  à  la  loi.  Le  second  emploi  est  celui 
d^a'lam  ;  le  troisième  celui  des  mufti  ;  viennent 
ensuite  les  dana*molla  ou  prêtres  savans  ;  enfin  y 
les  akhoun  ou  simples  prêtres.  Le  titre  de  molla, 
ou  de  membre  du  clergé ,  se  donne  k  quicon- 
que sait  lire. 

Les  sultans  de  Constantinople ,  ayant  été  rede- 
vables aux  ulémas  du  titre  de  calife,  ont  été  obli- 
gés de  leur  accorder  comme  équivalent  un  très- 
grand  pouvoir.  La  même  chose  n'ayant  pas  eu 
lieu  en  Boukharie ,  le  elergé  n'y  a  pas  atteiut 
le  même  degré  de  puissance.  Il  y  a  à  peine 
un  quart  de  siècle  y  que  le  clergé  de  Boukharie , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit^  fut  pour  ainsi  dire 
proscrit  par  le  khan  ,  qui  protégeait  surtout  les 
militaires.  Le  khan  actuel ,  qui  est  très-pieux ,  suit 
uji  système  tout  opposé  j  il  a  multiplié  le  nombre 
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des  prêtres ,  et  les  a  traités  avec  munificence ,  en 
sorte  que  Ton  en  compte  plus  de  deux  mille  a 
Boukbara  seulement.  Il  les  protège  en  toute  oc- 
casion. La  nation  dominante,  celle  des Ouzbeks, 
étant  plus  guerrière  que  religieuse ,  l'état  mili- 
taire est  plus  considéré  que  l'ecclésiastique  :  mais 
l'opinion  pourra  changer  a  cet  égard ,  si  plu- 
sieurs khans  sont  aussi  pieux  et  aussi  pacifiques 
qu'Emir  -  Haïder  qui  règne  aujourd'hui;  le  gou- 
vernement perdrait  alors  de  sa  puissance ,  car  il 
3erait  obligé  d'en  accorder  une  trop  grande  au 
clergé ,  qui  exerce  toujours  une  grande  influence 
sur  l'opinion  d'un  peuple  fanatique  et  ignorant. 
Il  faut  d'ailleurs  observer  que  les  hommes  de  loi 
et  le  clergé  forment  en  Boukharie  une  classe 
qui  ne  tient  en  rien  a  celle  des  autres  fonc- 
tionnaires publics.  Les  principaux  ecclésiastiques 
sont  puissans,  et  cependant  jamais  de  grands 
personnages  ne  deviennent  membres  du  clergé. 

Toutes  les  villes  un  peu  considérables  ont  un 
cazi  ou  juge  ;  les  petites  villes  n'ont  qu'un  reïs 
ou  commissaire  de  police.  La  manière  de  rendre 
la  justice  est  très-expéditive  ;  les  parties  plaident 
elles-mêmes  ;  la  déposition  de  deux  témoins  suffit 
pour  constater  le  fait ,  et  pour  guider  la  cons- 
cience du  cazi  ou  du  reïs. 

Le  juge  de  Boukhara  porte  le  titre  de  cazi-i- 
kalan    ou  grand- juge,  ce   qui   ne  lui   donne 
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pourtant  aucune  autorité  sur  les  autres  magistrats. 
Il  jouit  d*une  plus  grande  considération ,  parce 
qu'habitant  la  ville  la  plus  considérable,  et  résidant 
auprès  du  khan,  il  décide  souvent  des  procès  im- 
portans.  Il  a  dans  ses  bureaux  deux  moufti  qui 
reçoivent  une  rétribution  en  argent  pour  l'appo- 
sition de  leur  sceau  ;  cette  apposition  tient  lieu  de 
signature,  et  suffit  pour  légaliser  le  jugement.  Les 
cazi  des  autres  grandes  villes  n'ont  dans  leurs 
bureaux  respectifs  qu  un  seul  moufti ,  qui  leur  est 
subordonné,  et  dont  l'influence  est  presque  nulle. 
Le  cazi-i-kalan  envoie  quelquefois  les  parties  k 
Pa'lani ,  tant  pour  faire  sanctionner  son  arrêt , 
que  potir  procurer  des  émolumens  k  ce  dignitaire, 
du  clergé. 

On  ne  peut  appeler  du  jugement  d'un  cazi 
qu'au  khan  ;  mais ,  en  Boukbarie  comme  ailleurs , 
on  trouve  le  moyen  d'éluder  la  décision  la  plus 
claire  du  cazi,  qui,  sous  prétexte  que  l'empreinte 
du  sceau  du  moufti  est  contrefaite  ,  prononce  sur 
une  affaire  déjà  jugée ,  et  augmente  ainsi  ses  re- 
venus. 

On  n'est  pas  dans  l'usage  de  changer  les  cazis 
au  bout  de  dix- huit  mois  d'exercice,  ainsi  que 
les  lois  le  prescrivent  dans  d'autres  pays  musul^ 
mans,  où  l'on  redoute  une  influence  qui  pourrait 
devenir  dangereuse  au  gouvernement. 
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On  conçoit  aisément  que  dans  un  pays  dû  la 
yënalité  est  aussi  commune  qu'en  Boukharie ,  les 
reïs,  qui  ont  le  droit  de  condamner  k  une  amende, 
profitent  de  ce  droit  pour  en  imposer  arbitraire- 
ment,  et  pour  rendre  leurs  places  très -lucratives 
par  ce  moyen. 

Un  Juif,  qui  pendant  notre  séjour  k  Boukhara 
avait  vendu  de  Teau-de-vie  à  l'un  de  nos  cosa- 
ques ,  fut  mis  en  prison  par  ordre  du  reïs ,  qui  se 
fit  donner  cent  cinquante  tellas  par  la  famille  de 
l'Israélite,  bien  que  celui-ci  eût  été  puni  de 
soixante  coups  de  bâtons.  La  peine  était  très -ri- 
goureuse ,  car  les  bâtons  avec  lesquels  on  inflige  le 
châtiment  sont  très-gros ,  et  les  coups  sont  appli- 
qués sur  l'estomac  et  sur  le  dos.  Soixante-quinze 
coups  équivalent  a  la  peine  de  mort.  Un  autre 
supplice  bien  plus  cruel ,  est  celui  qui  consiste  k 
enfermer  le  coupable ,  avec  les  mains  et  les  pieds 
liés ,  dans  une  chambre  remplie  d'une  espèce  de 
mouches  dont  la  piqûre  est  très -sensible.  Cette 
punition  tient  lieu  de  torture.  Au  bout  de  trois 
jours,  un  homme  est  mort. 

L'organisation  de  la  force  armée ,  l'administra- 
tion des  finances ,  et  les  sources  des  revenus  du 
khan ,  sont ,  en  Boukharie ,  étroitement  liés  entre 
elles.  Le  pays  est  considéré  comme  la  propriété 
du  conquérant ,  qui  cherche  à  en  retirer  le  plus 
gros  revenu  possible  ,  en  se  soumettant  aux  lois 
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religieuses ,  et  en  faisant  les  sacrifices  nécessaires 
pour  avoir  une  force  armée.  C'est  presque  le 
système  des  fermages  et  le  système  féodal  en 
vertu  duquel  les  terres  étaient  données  en  équi- 
valent de  services  militaires. 

Le  khan  de  Boukharie  tire  la  majeure  partie 
de  ses  revenus  de  ses  domaines.  Uentretien  de 
Tarmée  est  le  principal  objet  de  sa  dépense  ;  car  , 
ainsi  qu^en  Turquie ,  il  a  des  troupes  soldées  ,  et 
ceux  qui  tiennent  les  fiefs  ne  servent ,  comme 
formant  la  milice  ^  que  lorsque  le  khan  fait  un 
appel  général. 

Le  besoin  de  subdiviser  les  domaines  et  les 
fiefs ,  et  d'introduire  de  l'ordre  dans  l'adminis- 
tration, a  motivé  le  partage  de  la  Boukharie  en 
quarante  districts  ou  toumen^  dont  les  plus 
grands  sont  ceux  de  Boukhara,  Samarcanffe ,  Sia- 
i^oudin  et  Gara-koul  ;  les  plus  petits  sont  ceux  de 
Tchalak  et  Nouratagh.  Le  chef  ou  gouverneur 
d'un  toumen  a  le  titre  de  hakim ,  et  n'a  pour  ap- 
pointemens  que  le  produit  de  sa  ferme.  Le  tou- 
men de  Samarcande  est  affermé  pour  3oo,ooo  bat- 
mans  (  environ  39,800,000  kilogr.)  de  froment  et 
5oo,ooo  tongas  (  environ  38o,ooo  fr.  d'argent)  ; 
celui  de  Siawoudin  pour  1,000,000  batmans  de 
froment  et  100,000  tongas;  celui  de  Cara-koul  pour 
25,000  tellas  ;  celui  de  Tchalak ,  ainsi  que  celui 
de  Nouratagh ,  chacun  pour  4?ooo  batmans  de  fro- 
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ment  et  20,000  toagas.  Nous  gtojohs  pouvoir  ëva^ 
luer  les  revenus  de  ces  domaines  k  environ  dix 
millions  de  francs ,  le  trésor  n'en  reçoit  pas  la 
moitié  y  parce  que  les  hakim  en  déduisent  les 
appointemens  des  employés  de  leurs  districts ,  et 
la  solde  des  troupes  qui  y  sont  cantonnées.  U  y 
a  des  districts  où  le  hakim  dépense  plus  qu'il  ne 
retire  des  domaines  ;  par  exemple,  celui  d'Oura-* 
toupa  et  d'autres  villes  frontières ,  qui  entretien- 
nent une  forte  garnison. 

Les  revenus  des  domaines  sont  perçus  par  les 
hakim;  ceux-ci  afferment  les  terres  à  Tencan, 
ou  bien  prélèvent  les  deux  cinquièmes  de  la  ré- 
colte. Cette  dernière  manière  de  faire  valoir  les 
terres  suppose  une  grande  surveillance  de  la  part 
des  hakim.  Ils  envoient ,  chez  les  fermiers  qui 
battent  le  grain ,  des  employés  chargés  de  mesurer 
la  récolte,  et  d'en  prélever  ce  qui  leur  revient.  Les 
employés  des  hakim  sont  ou  des  iassaouls,  ou  des 
diwan-beghi,  ou  des  mourza.  Les  premiers, 
étant  attachés  k  la  police ,  sont,  ainsi  que  les  se* 
couds  ,  exécuteurs  des  ordres.  Les  mihter  ne 
sont  employés  que  pour  percevoir  les  impôts.  Les 
mourza  sont  des  secrétaii^es.  Le  titre  de  diwan- 
beghi  est  très  -  commun  en  Boukharie  ,  et  beau- 
coup moins  important  que  ne  l'annonce  sa  signi- 
fication. Les  fonctions  des  hakim  sont  très -ho- 
norées ;  ils  sont  en  rapport  direct  avec  le  khan , 
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et  cherchent  k  se  concilier  son  amitié  ou  sa  protec- 
tion par  des  cadeaux  qu  ils  lui  envoient ,  notam- 
ment en  riz ,  en  chevaux ,  et  même  en  argent. 

On  a  déjà  parlé  des  droits  d'entrée  imposés 
sur  les  marchandises  qui  entrent  en  Boukharie  ; 
en  évaluant  le  capital  de  ces  marchandises  b 
quinze  millions  de  francs ,  le  gouvernement  per- 
çoit pour  les  droits  k  peu  près  400,000  francs , 
qui  doivent  être  appliqués  k  Tentretien  des  écoles 
et  du  clergé. 

Indépendamment  des  droits  d'entrée ,  il  en 
existe  un  de  deux  et  demi  pour  cent  sur  la  vente 
des  marchandises  qui  n'en  ont  pas  acquitté. 
D'autres  sont  établis  sur  les  diverses  productions 
du  pays,  telles  que  fruits  secs  ou  confits  dans  de  la 
manne ,  fourrures  et  peaux  de  moutons.  Le  pro- 
duit de  cet  octroi  peut  être  évalué  k  environ 
1 5,000  francs. 

î  Le  cauch-beghi  est  directeur  général  des  droits 
d'entrée  et  de  l'octroi.  Comme  il  a  sous  lui  un 
grand  tiombre  d'employés ,  cette  place  lui  oflfre 
des  occasions  nombreuses  de  s'enrichir,  et  lui 
donne  une  grande  influence  sur  le  commerce 
et  sur  les  relations  extérieures  de  la  Boukharie. 

Les  BouLhares  doivent  payer  la  dime  ou  le 
isekdt  et  le  ouchvj  qui  est  une  aumône  pour  les 
pauvres,  ordonnée  par  le  coran.  Chaque  Bou- 
khare  qui  a  plus  de  trois  cents  tongas  de  rente , 
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doit  donner  la  dixième  partie  de  ses  revenus  en 
argent  ou  en  grains.  Sur  quarante  moutons,  on 
en  doit  un  ;  sur  cent ,  deux  ;  sur  trois  cents ,  quatre; 
sur  quatre  cents ,  ^x  ,  et  ainsi  de  suite.  Les  Tur- 
comans  nomades  qui  reconnaissent  Fautoritë  du 
khan  de  BouLharie ,  lui  doivent  cet  impôt  en 
bestiaux. 

Quatre  terrains  couverts  de  bois  et  situés  à 
loïchi,  cinq  k  Tcbardjou,  autant  k  Hirki,  et 
quatre  k  Ukarzoum,  au  passage  de  F  A  mou,  sont 
affermés  par  le  gouvernement ,  et  lui  rapportent 
^quelques  milliers  de  roubles. 

En  comparant  la  totalité  de  ces  revenus  avec 
la  somme  que  le  khan  est  obligé  de  ^payer  pour 
les  dépenses  de  sa  cour  et  de  son  armée ,  on  en 
conclut  que  sa  liste  civile  ne  peut  guère  s'élever 
au-delà  d'un  million  de  roubles ,  et  même ,  en  ré- 
fléchissant au  peu  de  luxe  qui  Tentoure,  je  suis 
porté  k  croire  que  sa  dépense  ne  se  monte  pas 
aussi  haut. 

L'administration  des  finances  est  toute  entre 
les  mains  du  couch-beghi  et  du  khan  lui-même , 
et  elle  est  aussi  simple  que  les  autres  parties  de 
r  administration . 

La  force  armée  ne  consiste  qu'en  cavalerie, 
qui  est  composée  ou  de  feudataires  ou  d'hommes 
soldés.  Ceux-ci  forment  Farmée  permanente ,  forte 
d'environ  25,ooo  hommes  j  ceux-ik  sont  au  moins 
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c  ■  .  ' 

609OO0  hommes ,  qui  ne  se  rangent  sous  leurs  dra- 
peaux qu'à  un  appel  général;  Ainsi  qu  on  Ta  déjk 
dît,  le  Ihan  peut  envoyer  au -dehors  environ 
douze  à  treize  mille  hommes  de  son  armée  per- 
manente ;  le  reste  défend  les  places  frontières ,  et 
surtout  Ouratoupa,  Djizang,  Samarcande,  Cara- 
koul  et  Carchi ,  qui  exigent  les  garnisons  les  plus 
fortes. 

Pendant  notre  séjour  à  Boukhara  ,  le  khan  te>- 
nait  douze  mille  hommes  en  campagne  contre  un 
chef  ouzbek  qui  s'était  emparé  de  Balkh,  ville  que 
le  khan  avait  prise  sous  sa  protection.  Peu  de  tems 
après  notre  départ ,  les  Khiviens  firent  une  in- 
cursion, et  pillèrent  Djardjou.  Enfin  la  Boukharie, 
quoique  beaucoup  plus  puissante  que  les  états 
qui  l'environnent ,  ne  sait  pas  s'en  faire  respec- 
ter,  soit  à  cause  de  la  pusillanimité  du  khan ,  soit 
à  cause  de  l'humeur  belliqueuse  de  ses  voisins. 

Les  soldats  boukhares  sont  appelés  sipahi  ou 
cara-alaman  :  ils  ont  six  tellas  de  paie  \  un  tella 
pour  le  foin ,  cinq  batmans  de  djougara  et  autant 
de  froment.  Les  cassabardar  ont  une  paie  double. 

Les  officiers  sont ,  le  dah-bachi  ou  chef  de  dix  - 
hommes ,  le  tchour-agasi  ou  sous-officier ,  le  iouz- 
bachi  ou  chef  de  cent  hommes,  le  tch  ouran-bachi  ou 
lieutenant,  le  pansad-bachi  ou  chef  de  cinq  cents 
hommes,  le  touksabai  ou  chef  de  régiment,  le  kour- 
ghan-beghi  ou  général  de  brigade,  le  dad-khâh,  chef 
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de  plusieurs  régimens  ou  général  de  division,  te 
perwanatchi ,  chef  de  l'armce  ou  maréchal. 

Tous  les  officiers  ou  chefs  militaires  ont  le  titre  de 
serkerdéh,  et  reçoivent  leurs  appointemens  partie 
en  argent  et  partie  en  grains.  La  troupe  du  pan- 
sad-bachi ,  ou  chef  de  5oo  hommes,  a  pour  signe 
distinctif  un  petit  drapeau  nomme  baïrak.  Le  min- 
bacbi  a  près  de  lui  le  grand  drapeau  appelé  tojugh  ; 
il  n'y  en  a  qu'un  pour  mille  hommes,  qui  forment 
un  régiment.  Ces  min-bachi  sont  très-considérés  ; 
ils  entrent  k  cheval  par  la  porte  du  sérail  où  leurs 
inférieurs  ne  passent  qu'a  pied.  Leur,  habit  est 
en  soie  et  orné  de  larges  fleurs  en  or  ;  leur 
housse  est  ordinairement  en  drap  rouge,  avec  de 
grandes  palmes  en  or ,  brodées  k  Cachemire  ; 
leurs  chevaux  sont  très-beaux. 

Le  sipahi  a  pour  armes  un  fusil  à  mèche ,  une 
pique  très-longue  et  un  sabre  recourbé  comme  ce- 
lui des  Persans.  Quelques-uns  portent  une  courte 
cotte  de  maille ,  un  casque  en  fer ,  et  un  bouclier 
rond  en  peau  de  buffle.  L'artillerie  consiste  en 
une  dizaine  de  canons  persans ,  dont  trois  ou 
quatre  seulement  ont  des  afiuts.  Ceux-ci  n'ont  pas 
un  clou  en  fer  ;  quoique  montés  sur  trois  roues , 
ils  ne  peuvent  être  mus  qu'avec  de  grandes 
difficultés;  en  un  mot,  ils  ne  font  pas  honneur 
aux  talens  du  toptchi-bachi,  ou  chef  de  l'artillerie, 
qui  est  un  vieux  soldat  russe. 
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Le  khain  fait  tons  les  ans,  ordinairement  auprès 
de  Bogowodin ,  la  revue  d'une  partie  dé  ses 
troupes.  Elle  dure  environ  quinze  jours;  c'est  un 
simple  appel.  La  force. militaire  réside  essentiel* 
lement  dans  les  Ouzbeks ,  peuple  guerrier ,  tou- 
jours prêt  k  combattre.  Ils  font  la  guerre  sans  dis- 
cipline, en  partisans,  montés  sur  de  très-beaux  che- 
vaux. Les  cavaliers  les  plus  courageux  s'avancent 
isolément  comme  les  flanqueurs  de  nos  armées. 
Des  combats  partiels  s'engagent ,  et  sont  suivis 
d'attaques  générales  et  de  grandes  charges  de  ca- 
valerie. Ces  combats  se  terminent  rapidement,  car 
'  \<t%  chevaux  sont  si  rapides ,  qu'ils  facilitent  singu- 
lièrement la  fuite  de  celui  des  deux  partis  qui  est 
vaincu.  Les  campagnes  ayant  lieu  sans  magasin , 
dans  des  contrées  pauvres;  quand  elles  durent 
trois  semaines,  elles  paraissent  bien  longues  k  ces 
hordes,  dont  les  guerres  ne  sont  réellement  que 
des  excursions. 

RELATIONS    EXTÉRIEURES. 

La  Boukharîe  ne  recherche  pas  l'alliance  des 

khanats  voisins  qu'elle  ne  craint  pas ,  et  dont  elle 

n'a  aucun  besoin.  L'état  politique  actuel  des  états 

de  l'Asie  centrale  peut  se  comparer  a  celui  de 

l'Europe  avant  le  seizième  siècle  ,  lorsque  l'usage 

d'entretenir  des  envoyés  en  résidence  auprès  des 

cours  étrangères  était  inconnu ,  et  que  la  ciyîlî- 

18 
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sation  naissante  n'avait  pas  encore  mulriplié  les 
besoins  et  les  rapports  des  peuples  entr'eux. 

Parmi  les  états  qui  entourent  la  Boukharie ,  le 
khanat  de  Khiva  est  celui  qui  Tinquiète  le  plus, 
car  les  hordes  nomades  qui  en  dépendent  commet* 
tent  de  fréquens  pillages ,  et  son  chef  est  tout  à  la 
fois  avide  de  richesses,  entreprenant  et  guerrier. 

Depuis  des  siècles ,  une  inimitié  presque  cons* 
tante  subsiste  entre  ces  deux  pays.  Khiva  a  été 
conquise  plusieurs  fois,  et  a  toujours  su  recou- 
vrer sa  liberté.  Émir-Hàïder  s'en  empara  il  y  a 
dix  ans.  Ce  prince  superstitieux  lui  rendit  Son  in- 
dépendance ,  pour  se  conformer  au  précepte  du 
corau,  qui  défend  aux  musulmans  de  retenir  in- 
justement les  propriétés  de  leurs  frères.  Récem- 
ment encore  le  pillage  de  plusieurs  caravanes  par 
des  Rhiviens  a  causé  de  la  mésintelligence  entre 
les  deux  khanats.  Les  Ouzbeks  brûlent  de  venger 
cet  affront  dans  le  sang  de  leurs  ennemis;  rÉroir- 
el-Moumenin  répond  que  détruire  K.hi va ,  serait 
arracher  un  membre  d'un  corps  dont  lui* même 
fait  partie ,  et ,  aussi  étranger  à  la  gloire  militaire 
qu  à  la  prospérité  de  ses  sujets  ,  il  reste  inactif 
par  indolence  et  par  superstition.  Le  khan  de 
Kôkhan ,  uni  par  les  liens  de  la  parenté  à  celui 
de  Khiva ,  suit  en  partie  l'impulsion  que  celui-ci 
lui  donne,  et  reste  dans  les  termes  d'une  har- 
monie  parfaite  avec  ia  Boukharie  ;  mais  les  avan- 
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tages  réciproques  que  le  commerce  procure  a  ces 
khanats  et  la  prépondérance  de  la  Boukharie  en- 
gagent le  khan  de  Kôkhan  a  la  ménager. 

Lorsque  le  khan  de  Boukharie  a  quelque  chose 
à  communiquer  à  Tun  des  khans  ses  voisins ,  c'est 
Ifrdinairement  un  marchand  qui  est  porteur  de 
ses  dépêches. 

Le  khan  de  Hissar  est  le  plus  fidèle  allié  de  son 
gendre  le  khan  de  Chersabés.  Le  pays  de  Hissar*  est 
enclavé  dans  la  Boukharie  «  et  situé  de  manière 
à  pouvoir  être  facilement  inondé  ;  moyen  de  dé- 
fense siifEsànt  pour  arrêter  les  efforts  d'une  armée 
d'Ouzbeks,  et  pour  prévenir  les  dangers  d'une 
invasion.  Au  surplus,  toutes  ces  petites  princi- 
pautés conservent  leur  indépendance. 

Quoique  la  Boukharie  entretieiine  des  relations 
commerciales  avec  la  Perse ,  F  Afghanistan ,  l'Inde, 
le  Cachemire,  le  Raehghar  et  le  petit  Tibet,  ses 
rapports  politiques  avec  ces  pays  sont  presque 
nuls  sous  le  règne  du  khan  actuel.  Depuis  vingt 
ans  qu'il  est  sur  k  trône ,  il  a  borné  ses  relations 
avec  Kachghar,  à  envoyer.au  commandant  de 
cette  ville  une  lettre  accompagnée  de  quelques 
présens.  Il  n'a  formé  aucune  liaison  avec  le  chah 
de  Perse,  qu'il  doit  haïr,  soit  à  cause  de  la  diffé- 
rence des  deux  sectes,  soit  parce  que  ses  sujets 
mécontens  trouvent  un  refuge  dans  la  Perse,  soit 
enfin  parce  que  les  Persans  détestent  les  Bou- 
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jdiares ,  qui  tiennent ,  comme  on  Ta  déjà  dit,  plus 
de  trente  mille  de  leurs  compatriotes  dans  le  plus 
dur  esclavage. 

Tous  les  ans ,  le  khan  de  Boukharie ,  maho- 
ïnétan  sunnite  et  très -dévot,  envoie  au  padi- 
chah  des  Ottopians,  a  Constantinople,  comme  re- 
présentant et  successeur  des  califes,  une  somme 
très-considérable  en  argent ,  et  dés  assurances  de 
respect,  dVmitié  et  de  dévouement.  Le  grand- 
sultan  y  a  répondu  en  1818  par  Tenvoî  d'un  am- 
bassadeur porteur  de  quelques  livres  de  piété  ; 
il  a  été  reçu  avec  une  grande  distinction  par 
rÉmir-el-Moumenin.  Depuis  un  demi-siècle,  il  ne 
s'est  guère  passé  d'année  sans  que  le  gouverne- 
ment russe  n'ait  ^u  quelque  réponse  à  donner  à 
des  diplomates  boukhares.  Ce  sont  ordinairement 
des  marchands  que  leur  intérêt,  joint  à  celui  de 
leur  premier  ministre ,  portent  à  demander  des 
lettres  de  créance  et  le  titre  d'envoyé.  Sous  cette 
égide  ,  '  ils  introduisent  des  marchandises  sans 
payer  de  droits  d'entrées ,  et  apprennent  ainsi  a 
connaître  un  pays  devenu  pour  eux  une  source 
importante  de  richesses. 

Les  relations  '.  politiques  de  la  Boukharie  sont 
en  général  peu  nombreuses  par  suite  de  l'indifie- 
rence  de  son  chef.  Aussi  long-tems  que  ses  reve^ 
jius  sont  intacts ,  il  laisse  aller  au  hasard  les 
affaires  de  l'état. 
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Nous  dirons ,  en  terminant  ce  chapitre ,  (jue  les 
traits  caractéristiques  du  gouvernement  demi- 
barbare  de  la  Boukharie  sont  la  superstition ,  un 
certain  esprit  belliqueux,  et  Favidilë  qui  naît  de 
^influence  que  ce  pays  exerce  sûr  les  petits  kha- 
nats  qui  l'entourent. 
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CHAPITRE  VIII. 

« 

Mœurs  et  usages.  -^  Influence  de  rislamisme.  —  Frécpienta- 
tion  forcée  des  mosquées.  —  Superstition.  —  Ivrognerie. 

—  Vices.  —  Esclaves  russes.  —  Représailles  à  eiercer. — 
Politesse  et  cérémonies.  —  Habillement.  —  Curiosité  des 
femmes  boukhares.  —  Civilisation,  a—  Etat  des  lumières. 

—  Langues  usitées  en  Boukharîe.  —  Médressés.  —  Solli- 
citude du  khan  pour  ces  écoles.  »-  Possibilité  d^intro- 
duire  la  civilisation  européenne.  —  Vœu  de  Tauteur. 


La  population  de  la  Boukharie  étant  composée 
de  nomades  et  d'habitans  sédentaires,  dont  les  uns 
sont  cultivateurs  et  les  autres  citadins ,  il  en  ré- 
sulte une  certaine  diversité  dans  les  mœurs.  Les 
usages  des  nomades  étant  presque  les  mêmes  chez 
tous  les  peuples  pasteurs  mahométans,  j'entre^ 
tiendrai  principalement  le  lecteur  des  coutumes 
des  Boukhares  sédentaires ,  les  seules  que  j'aie 
eu  l'occasion  d'observer. 

Je  dois  cependant  excuser  les  nomades  ouzbeks- 
boukhares  d'un  reproche  qu'on  leur  adresse  trop 
souvent  en  Europe ,  où  on  les  considère  comme 
des  voleurs  d'hommes.  Lii  protection  que  le  gou- 
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vemement  boukhare  accorde  au  commerce ,  un 
certain  ordre  établi  dans  Tadministration ,  enfin 
la  loi  du  coran  qui  dé&nd  k  tout  mahômétan 
sunnite  de  posséder  un  esclave  de  sa  religion,  ont 
mis  fin  en  BouLharie  à  Fusage  d'enlever  des  hom- 
mes. Des  Hindous,  des  Persans,  des  Russes,  des 
Arméniens ,  arrivent  avec  sécurité  à  Boukhara , 
lorsque  le  gouvernement  est  persuadé  qu'ils' sont 
véritablement  marchands.  On  ne  fait  de  prison- 
niers qu'en  tems  de  guerre  ;  ce  sont  surtout  les 
Ouzbeks  et  les  Turcomâns  du  canton  de  Mawri, 
qui  fent  des  expéditions  contre  les  Persans  du 
Khorassan. 

Uislamisme  exerçant  une  très-grande  influence 
sur  la  vie  domestique  des  peuples  qui  le  profes- 
sent ,  ceux-ci  suivent  k  peu  près  partout  les  mêmes 
usages.  Les  Ouzbeks  d'ailleurs  sont  de  véritables 
Turcs,  dont  les  mœurs  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  des  Osmanlis  de  Constantinople , 
et  tout  ce  que  fait  le  calife ,  tout  ce  qui  se  passe 
k  Stamboul,  est  admiré  par  les  musulmans  de 
Boukhara. 

Un  musulman  se  croit  irréprochable  lorsqu'il  a 
rempli  les  préceptes  contenus  dans  le  coran  et  dans 
ses  commentaires,-  qui  tiennent  lieu  de  code  de  lois  ; 
il  reste  étranger  aux  lois  plus  intimes  que  la  cous- 
ôence  et  l'honneur  nous  dictenti.  Les  Boukhares 
^nt  très*superstitieux  ;  le  gouvernement  ne  né-- 


28o  VOYAGE  A   BOUKHARA, 

glige  aucun  moyen  d*  entretenir  chez  eux  ce  sen- 
timent. 

La  loi  qui  défend  aux  kiafirs  de  porter  un  cos- 
tume pareil  k  celui  des  vrais  crojans  est  en  vi- 
gueur en  Boukharie  ;  d'un  autre  côté  ^  les  kiafirs 
ne  doivent  pas  se  vêtir  d'une  manière  qui  diffère 
trop  de  rhabillement  usité.  Ils  doivent  avoir  la 
tête  rasée ,  porter  un  habit  long ,  afin  de  ne  pas 
être  reconnus  trop  facilement  comme  des  infi-  > 
dèles ,  dont  l'aspect  excite  chez  les  vrais  croyans  • 
un  sentiment  de  haine  et  de  mépris.  Le  gouver^ 
nement  protège  le  prosélytisme  ;  presque  tous  les 
esclaves  sont  forcés  de  se  dire  musulmans;  ils  doi- 
vent porter  le  turban  ;  on  les  circoncit  de  gré  ou  de 
force ,  afin  qu'ils  aient  du  moins  un  sigiie  exté- 
rieur de  l'islamisme  ,  et  l'on  s'imagine  que  l'on  a 
fait  une  oeuvre  très-méritoire.  Un  Boukhare  reli- 
gieux  croit  se  souiller  en  touchant  un  objet  pré- 
senté par  un  kiafir. 

Toutesles  fois.que  desènfansme  disaient  i'e/am- 
aleïkoùm,  salut  ordinaire  des  mahométai^s,  qui 
signifie  simplement  que  le  salut  soit  sur  vouSy 
j'entendais  d'autres  musulmans  proférer  des  pa- 
roles injurieuses,  et  dire  grossièrement  et  ces  en- 
fans  qu'il  n'est  point  permis  d'adresser  le  selam 
aux  infidèles. 

L'intolérance  et  la  superstition  sont  si  générales 
en  Boukharie,  que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
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de  voir  les  non-croyans  payer  plus  d'impôts  que 
les  autres  habitans,  être  plus  vexe's  et;  plus  expo- 
sés aux  ÎDJustîces.  L'esprit  du  gouvernement  est 
tel  qu'aucune  religion  autre  que  Tislamisme  ne 
pourrait  sans  doute  être  professée  publiquement 
en  Boukharie.  Voilk  pourquoi  on  ne  doit  plus 
chercher  dans  ce  pays  ni  Guèbres ,  ni'Nestorieris; 
les  Juifs  seuls  sontjparvenus,  k  force  de  souplesse^ 
à  s'y  maintenir. 

Le  gouvernement  considère  la  prière  comme 
une  obligation  privée ,  et  comme  un  devoir  public. 
Il  ne  borne  donc  pas  son  action  à  ^faire  régner 
la  justice ,  et  à  veiller  a  ce  qu'un  particulier  u  em- 
'  piète  pas  sur  les  droits  d'un  autre  ;  il  cherche  aussi, 
quoique  la  chose  soit  en  opposition  avec  l'esprit 
de  l'islamisme,  à  diriger  la  conduite  religieuse 
de  chacun.  Tout  propriétaire  de  maison  est  obligé 
d'aller  dès  le  point  du  jour  a  sa  mosquée  ;  les  em- 
ployés de  la  police  s'informent  aux  portiers  des 
mesdjids  des  noms  des  propriétaires  qui  man- 
quent à  la  prière;  ils  voçt  ensuite  chez  ceux-ci,  et 
les  chassent  de  leurs  maisons  k  coups  de  bâtons. 

Une  ordonnance,  dont  on  peut  voir  l'exécu- 
tion, tous  les  soirs  vers  quatre  heures  sur  le  Redjis- 
tan ,  charge  deux  employés  de  la  police  de  chas- 
ser tous  ceux  qui  vendent  ou  achètent  k  cette  heure 
coElsacrée  k  la  prière ,  et  de  les  envoyer  k  la  mosr 
quée.-Or,ilest  bon  de  remarquer  qu'ordinaireipenv 
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c'est  en  ce  moment  que  le  marché  est  le  plus  fré- 
quenté. Les  employés  de  la  police  ou  les  inspec- 
teurs du  marché ,  se  jettent  sur  le  peuple  ayec  de 
grands  fouets  larges  de  trois  doigts ,  et  frappent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  La  foule  alors  devient 
bruyante  ;  les  uns  crient ,  les  autres  rient  et  s'en- 
fuient; les  boutiques,  les  tables >  les  tentes  sont 
enlevées  en  un  clin -d'oeil,  et  la  mesdjid  se  rem- 
plit de  pieux  musulmans  amenés  au  service  divin 
a  coups  de  fouets  ! 

Toutes  les  idées  superstitieuses  dont  les  maho- 
métans  sont  infatués ,  se  retrouvent  a  BouLhara  ; 
l'astrologie  par  conséquent  y  est  honorée  ;  le  khan 
a  son  astrologue ,  qui  est  allé  faire  ses  études  k  Is- 
pahan.  L'usage  d'immoler  un  bouc  en  mémoire  dt 
quelque  ami,  de  quelque  personne  que  l'on  ho- 
nore, ou  de  quelque  saint,  est  répandu  parmi  les 
Rirghiz  ainsi  qu'en  Boukharie.  Le  faite  de  l'un  des 
portiques  de  la  mosquée  de  Bogowodîn  est  orné 
d'une  immense  quantité  de  cornes  des  boucs  qui 
ont  été  sacrifiés  k  de  saints  personnages. 

Si  tant  d'Européens  ajoutent  encore  foi  k  l'art 
mensonger  de  lire  dans  l'avenir,  comment  ce 
préjugé  absurde  serait-il  étranger  aux  Boukhares? 
L'usage  des  cartes  ne  s^étant  pas  encore  introdoit 
parmi  eux ,  quoiqu'ils  en  voyent  en  Russie  et 
chez  les  Hindous,  ils  les  remplacent  par  les  d^sj 
ils  en  réunissent  quatre  sur  un  axe  de  fer  qui 
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les  traverse  ;  ils  font  tourner  cette  machine  ;  et  le 
résultat,  d'après  de  certaines  combinaisons  fort 
compliquées  que  présentent  les  dés ,  fait  présager 
le  bon  ou  le  mauvais  succès  d'une  affaire.  On 
rencontre  k  Boukhara,  comme  dans  tous  les  pays 
musulmans,  des  pèlerins  ridiculement  drapés.d'un 
long  mouchoir ,  portant  un  vase  de  calebasse  et 
une  canne  ;  on  voit  aussi  des  fous  qui  vont  en  sau- 
tillant dans  les  rues,  et  qu'on  regarde  comme  des 
demi-saints. 

La  plupart  des  Boukhares  ne  fument  pas ,  parce 
que  le  cor  an  défend  de  prendre  dans  la  bou- 
che tout  objet  qui  enivre.  Ce  scrupule  excita  le 
mécontentement  d'un  envoyé  du  grand-sultan, 
qui ,  faisant  son  entrée  à  Boukhara ,  se  fît  don* 
ner  sa  pipe  par  dérision.  Les  "esclaves  persans 
fument  beaucoup,  et  se  servent  du  Lalian  *.  J'en 
ai  même  vu  qui  creusaient  en  terre  deux  trous 
convergens  ,  et  qui ,  mettant  du  tabac  dans  l'un , 
fumaient  par  l'autre,  et  remplaçaient  leur  pipe 
par  cet  expédient; 

On  sait  que  dans  tous  les  pays  musulmans  l'u* 
sage  des  liqueurs  fortes  est  défendu  ;  il  n'en  a  que 
plus  d'attraits,  pour  les  jeunes  gens  surtout  et 
pour  les  personnes  les  plus  riches.  Un  assez 
grand  nombre  de  Boukares  âgés  se  livrent  secré- 

■  Sorte  de  pipe  dans  laquelle  la  fumée  passe  à  travers  de  Teau. 
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tcment  à  Tivrognerie  ;  c'est  toujours  en  cacbette  , 
et  jamais  on  ne  rencontre  dans  la  rue  un  homme 
ivre  ;  il  risquerait  d'être  puni  de  mort. 

J'ai  vu  des  enfans  des  premiers  dignitaires 
Boukhares  boire  avec  avidité  un  verre  de  vin ,  ' 
et  perdre  la  tête  en  un  instant.  Le  couch-beghi 
lui-même  nous  avoua  ingénuement  que,  dans  sa 
jeunesse ,  il  s'était  souvent  enivré  avec  le  khan 

actuel. 

Toura-khan ,  héritier  présomptif  du  trône ,  dé- 
goûté du  mauvais  vin  de  la  Boukharie,  s'enivre 
tous  les  soirs  avec  de  l'opium.  Ce  prince ,  qui,  dit- 
on ,  se  faisait  distinguer  par  son  intelligence  et 
son  esprit,  n'a  déjà  plus,  par  l'effet  de  cette 
drogue  funeste ,  qu'an  soui&e  de  vie. 

L'un  des  fils  du  khan  ayant  annoncé  à  M.  de 
Négri  qu'il  aurait  une  audience  du  khan ,  lui  in- 
diqua l'heure  où  il  pourrait  arriver;  et,  sachant 
que  nous  faisions  usage  du  vin^  il  ajouta  qu'il  le 
suppliait  de  ne  pas  arriver  ivre. 

Les  courtisanes  '  ne  sont  pas  souffertes  en  Bou- 
kharie  ;  l'adultère  y  est  puni  de  mort. 

Un  jeune  Boukhàre  de  bonne  famille ,  auquel 
je  demandais  quels  étaient  ses  amusemens^  me  dit 
qu'il  donnait  des  dînexs  pendant  lesquels,  les  es- 

'  Elles  furent  chassées  de  Boukhara  par  le  père  da  khan  ac- 
tuel il  y  a  une  trentaine  d'années.  Elles  étaient  presque  toutes 
bohémiennes  (tchinghanèh). 
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claves  faisaieat  de  la  musique  ;  qu'il  allait  à  la 
chasse ,  et  enfin  qu'il  avait  ses  djouanis  ou  favoris- 
Je  fiis  bien  siu*prid  du  calme  avec  lequel  il  pro- 
nonça ce  dernier  mot  y  qui  me  prouva  combien 
on  est  familiarisé  avec  le  vice  le  plus  honteux.  Il 
est  inutile  de  citer  d'autres  exemples  de  ce  genre. 

Les  khanats  de  l'Asie  entretiennent  avec  les 
Khirghiz  et  avçc^es  Turcomstns  un  commerce 
d'esclaves ,  alimenté  surtout  par  les  brigandages 
de  ces  deux  peuples  nomades^  et  par  les  guerres 
avec  les  Persans.  On  a  déjà  vu  que  la  prise  de 
Mawri  augmenta  de  vingt  «cinq  mille  le  nombre 
des  esclaves  persans  en  Boukharie ,  que  no.us  éva- 
luons k  quarante  mille.  Cinq  à.  six  c^nts  Russes  y 
gémissent  dans  l'esclavage  ;  ils  ont  été  vendus. par 
des  Khirghiz  ou  par  des  Turçomans  ,  qui  s'empa- 
rent des  pêcheurs  iiaufragés  sur  la  cote  orientale 
de  la  mer  Caspienne  ,  ou  renfin  par  les  Khiviens. 

Des  Tcheitar,  des  Siapouch,  des  Hezaréh,  et 
même  des  Géorgiens ,  se  trouvent  aussi  parmi  les 
esclaves  en  Boukharie.  Le  nombre  n'en  diminue 
guère  9  parce  qu'on  leur  donne  des  persanes  pour 
épouses ,  et  jjue  leur  existence  est  liée  a  l'intérêt 
de  leurs  maîtres.  Le  prixd'un  homme  robuste  est  k 
peu  près  de  40  à  5o  tellas  (de  640  à  800  f.)*,Ç'il  est 
artisan ,  par  exepple ,  menuisier ,  maréchal  fer- 
rant ou  cordonnier  y  on  le  paie  jusqu'à  cent  tellas 
(1,600  fr.).  Les  femmes  sont  en  général  à  meilleur 
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marche  que  les  hommes ,  à  moins  qu^elles  ne  soient 
jennes  et  jolies  ;  elles  valent  alors  de  foo  à  i5o 
tellas  (de  i,6oo-  k  a,4oo  fr.).  Le  sort  des  èselaves 
en  Boukbarie  fait  horreur  ;  les  Russes  se  plaignit  ' 
presque  tous  d'être  très-mal  nourris  et  accablés  de 
coups.  J'en  ai  vu  u)|i  auquel  son  maître  avait.coupé 
les  oreilles /percé  Ijss  mains  ayec  un  cteù^oupë 
la  peau  sur  le  dbs,  e^  |posë  les  bras  avec  dié 
l'huile  bouillante  /""afin  de  lui  faire  avouer  par 
quelle  route  son  camarade  s'était  énfuL^ 

Le  couch-beghi,  trouvant  un  jour  un  de  ses  es- 
claves russes  dans  l'ivresse'^  le  fit  conduire  le  len- 
demain sur  le  Redjistan  poui;  y  être  pendu.  Ce 
malheureux ,  arrivé  à  la  ^potence ,  fut  sollicité 
d'abjurer  sa  religion ,  et  de  se  &ire  mahométan 
pour  obtenir  sa  grâce  :  il  préféra  mourir-  -martyr 
de  sa  foi.  • 

La  plupart  des  esclaves  russes  qui  étaient  dans 
les  environs  de  Boùkhara  furent  enfermés ,  «t  tra- 
vaillèrent avec  les  fers  aux  pieds  pendant  les  der- 
nières semaines  de  notre  séjour  dans  cette  ville. 
Un  seul  esclave  russe  parvint  k  nous  rejoindre  à 
cent  verstes  de  Boùkhara ,  après  avoir  erré  pen- 
dant dix*huit  jours  dans  le  désert  :  durant  ce  tems 
il  lï'avait  subsisté  que  d'eau  et  de  farine.  Il  nous 
exprima  de  la  manière  la  plus  simplp  et  la  plus 
touchante  les  alarmes  qu'il  avait  éprouvées  en  nous 
voyant  (car  il  craignait  que  nous  ne  fussions  des 
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Kirghiz,  des  Khiviens  ou  des  Ouzbeks)  et  rextrème 
joie  qu^il  éprouva  lorsqu^il  reconnut  nos  cosaques. 
Je  né  saurais  décrire  Tivresse  du  bonl^eur  à^jine 
dizaine  d*esclàves  russes  que  nous  rachetâmes  en 
Bouk|iariè,  et  pendant  le  voyage.  Us  répandaient 
des  Isrrmes  de  joie.  Croirait-on  que  le  gouverne-  . 
ment  boukhare  a  été  assez  croel  pour  einpêcher 
ces  russes ,  qui  s^étaient  rachetés ,  de  retourner 
^aifs  Jeur  patrie.  Ce  gouvernement  fanatique 
défendit  même  à  ses  sujets  de  nous  vendre  des 
Russes,  sous  prétexte  que  par  là  il  diminuerait  le 
nombre  des  prosélytes  qu'il  pouvait  faire. 

Est-il  nécessaire  d^avoir  vu  ces  malheureux  es* 
claves  russes  de  Boukhara  et  de  Khiva ,  pour  être 
animé  du  désir  le  plus  ardent ^de  les  délivrer! 
L'achat  de  ces  hommes,  enlevés  de  leur  patrie  en 
pleine  paix ,  peut-il  former  un  titre  de  possession 
légale?  Les  représailles  que  le  gouvernement  russe 
exercerait,  en  arrêtant,  datîs  tout  Fempire,  les  Bou- 
khares  et  les  Khiviens  avec  leurs  marchandises, 
pour  forcer  ces  peuples  k  rendre  à  la  Russie  ses 
sujets ,  ces  représailles  seraient-elle  injustes  ou  sans 
.succès  ?  Des  milliers  d'hommes  arrachés  des  fron- 
tières  de  la  Russie  ou  du  sein  de  leurs  familles,  ne 
seraient -ils  pas  ainsi,  par  cette  mesure  sévère, 
mais  juste,  rendus  k  leurs  pays,  à  leurs  parens 
et  à  leur  religion  ? 

Les  Boukhares  riches  ont  ordinairement  une 
quar^taine  d'esclaves;  q^uelqucs  grands  person- 
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nages ,  comme  le  couch-beghi ,  en  ont  peut-être 
jusqu'à  cent;  car  ils  doivent  avoir  une  suite  nom- 
breuse, et  îls^ossèdent  beaucoup  de.  jardins,  et 
d'autres  })i€f^s-fands.  Il  n'y  a  presque  pas  de  Bon- 
khare  a^^é  ^ui  n'ait  un  jardin  hors' de  la  ville,  ejt 
une  petite  maison  de  campagne ,  où  il  va  pendant 
les  chaleurs  de  Tété  pour  çespirer  un  air  pur. 

Les  propriétaires  affermant  leurs  terres  pu  bien 
les  font  cultiver  par  des  esclaves.  Les  âgréméns 
de  la  vie,  les  jouissances  .domestiques,  les  plai- 
sirs de  la  société ,  sont  encore  très-peu  connus  en 
Boukharie.  Les  maisons  sont  froides  et  humides 
en  hiver ,  et  elles  ne  renfjerment  d'autres  meubles 
que  des  tapis ,  des  couvertures  et  des  coussins. 
Les  seuls  plaisirs  qu'on  goûte  sont  ceux  qu'on 
peut  se  procurer  dans  l'intérieur  des  harem.  Au- 
cune grande  réunion ,  aucune  fête  n'égaient  l'uni- 
forme et  silencieuse  existence  d'un  Boukharc. 

Je  n'ai  jamais  vu  danser  qu'autour  d'un  imbé,- 
ciUe,  et  alors  on  chantait,  en  frappant  avec  les 
mains  eu  mesure,  bâ-lâ-ki-bla,  comme  les  Tcher- 
kesses  qui  chantent  les  syllabes  â-pou-pâ-pû-pâ. 
La  civilisation  persane  introduite  en  Boukharie 
par  Timour,  se  reconnaît  à  quelques  usages  de  po- 
litesse. A  la  mort  de  la  première  épouse  du  couch- 
beghi,  femme  très-respeclée  chez  les  Mahométans  , 
les  gens  les  plus  distingués  de  Boukhara  vinrent 
faire  a  ce  ministre  une  visite  de  condoléance.  Le 
couch»beghi,  ce  mêmç  jour,  fit  de  grands  cadeaux 
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aux  parens  de  la  défunte ,  et  à  des  pauvres  qui 
furent  nourris  pendant  plusieurs  jours.  Un  Bou* 
Lhare  qui  rend  visite  k  un  autre ,  ne  s^en  via 
qu'après  en  a^Foir  demandé  la  permission  k  son 
bote  y  qui  ofire  k  Tétranger  du  thé  ,  des  fruits  et 
des  sucreries.  Une  grande  politesse  de  sa  part 
est  de  lui  en  faire  emporter.  Toutes  les  fois 
que  nous  allâmes  chez  le  couch-bôgbi,  il  nous 
ofirît  des  confitures  ou  des  pains  de  sucre  qu*il 
envoya  après  Faudience  ^  notre  demeure.  Le 
khan  lui-même  fait  aussi  des  présens  en  sucré  ; 
souvent  il  y  ajoute  un  habillement  complet ,  sorte 
de  cadeau  connu  à  Boukhara  sous  le  nom  de 
safpaï.  Avant  d'entrer  chez  un  Boukhare  marié, 
on  attend  ordinairement  pendant  quelques  mi- 
nutes k  la  porte ,  pour  donner  aux  femmes  le  tems 
de  se  retirer.  La  manière  la  plus  respectueuse  de 
s'asseoir  consiste  k  se  mettre  k  genoux,  en  s'accrou- 
pissant  sur  les  talons  et  sur  le  gras  de  la  jambe. 
Lorsqu'on  veut  se  mettre  k  son  aise ,  on  s'assied 
comme  nos  garçons  tailleurs ,  les  jambes  croisées 
devant  soi. 

Pour  saluer,  les  Boukhares  s'inclinent  un  peu, 
mettent  la  main  droite  sur  le  cœur,  et  prononcent  le 
mot  khoch.Celte  politesse  est  souvent  exagérée  de 
la  manière  la  plus  ridicule ,  surtout  par  les  escla- 
ves  :  ils  font  le  geste  qui  accompagne  le  salut ,  en 
tournant  plusieurs  fois  la  tête,  la  penchant  vers 
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répauifs  gauche  9  soulevant  les  coudes^  tenant 
les  deux  ms^ins  sur  ^e  cœur ,  souriant  d'une  ma- 
nière presque  .niaise  i  et  prononçant,  avec  em* 
phase  le  mol  khoch\,  cooune  sHls  se  pansent  de 
plaisir* 

En  général ,  les  habitans  de  Boukhara  ^  sur- 
tout les  Tadjiks,  sont  polis,  obséquieux  et  ram« 
panci;  la  politesse  des  Boukhares  nous  frappa 
d'autant  plus  que  nous  venions  de  passer  quel- 
ques remailles  avec  les  Kirghiz,  qui  sont  exâ:é-r 
memcnt  gro^iers. 

La  nourriture  des  Boukhares  es^;  très-simple  : 
après  la  prière  du  matin ,  ils  pcenneu  du  thé^ 
qu'iU  cuisent  avec  du  lait  et  du  sel^  ce  qui  fait 
tpae  e${>èce  de  soupe.  Ils  ne  dinent  guère  avant 
quatre,  ou  cinq  heures  ;  leurs  repas  cdnsistent  or^ 
dipairement  en  piku  composé  de  riz  ^  de  carottes 
ou  de  navets^  et  de  viande  de  mouton.  Immédiate- 
n^ent  après  le  din.er^  îils  prennent  du  thé,  préparé 
comme  en  Europe.  Le  cafén*est  pas  en  usage  en 
Boukbarie.  Us  mangeait  avec  les  doigts,  ei  ne 
connaissent  ni  les  cuillers  ni- les  fourchettes. 

L'habillemem  du  peuple  boukhare  se  compose 
d'une  OM  de  deux  robes  longues,  en  toile  de  coton 
bleue  et  rayée  ;  Tune  ^  plus  courte  et  plus  étroke 
que  l'autre^  tient  aouveoil  iieu  de  chemise.  Us  por*- 
tent  presqi;ie  tous  un  turban  blanc  en  toile  de  coton^ 
d'envif  on  quinze  ou  vingt  archines  (quinze  !|  vingt 
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mètres  )  de  long.  Les  ésckves  persans  portent 
souvent  des  scbakos  de  Miileur  ;  beattcoup  d'^Onat* 
keks n'ont  siir  la  tête  qtTxm  bonliet  en  drap  rotige, 
pointti^  bordé  en  peau  de  martre.  En  Boukbarie 
conlme  k  Consiantinople ,  certaines  formes  de  ttir-^ 
bans  indiquent  des  disttndtiont  de  rang  on  d'état; 
Tous  les  babkans  de  ce  pays  portent  ^  sous  de 
larges  pantalons  blancs  v  des  caleçons  courts  èc 
étroits,  qu'ils  ne  quittent  presque  jamais,  soit 
par  paresse,  soit  par  décence.  Les  personnes  ai« 
séesse  servent  de  khalaats  en  demi -soie  ou  evt 
drap  ;  les  •  .fonctionnaires  publiée  ricfaes  sont  tê- 
tus de  châles  de  Cachemire  et  de  drslp  d'or,  ce 
qui  varie  diaprés  le  rang.  Ces  habits  brillant 
d'or ,  ces  burbans  d'une  blancheur  éclatante ,  ceë 
barbes  épaisses,  forntaient  un  coUp^d'œil  curieuse 
dans  la  cour  du  pabiSf  oà  nous  passàiofies  en  nous 
rendant  à  notre  premier^  audience. 

Dans  les  rues  y  lés  femmes  poltent  une  longue 
mantille ,  dont  les  manches  se  |oign(3nt  par  der* 
rière,  et  un  voile  noir  qui  cache  cOiÀplétement  leur 
visage  ;  elles  voient  mal  k  travers  de  ce  voile ,  mais 
la plujiartenrelevaientliirtivement  un  coin, lors- 
qu'elles rencontraient  l'un  de  nous  :  les  femmes 
tadjiks  trouvaient  aussi  du  plaisir  à  nous  laisser 
apercevoir  leurs  beaux  yeux.  11  devint  à  la  mode 
parmi  les  dames  de  Boukhai'a  d'aller  regarder 
les  Francs  ;  l'extrémité  du  toit  de  notre  demeure 
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était  pour  elles  un  lieu  de  réunion,  et  la  limite 
que  la  décence  imposait  k  leur  curiosité.  Là, 
moins  aperçues  des  Boukhares,  quelques  jcllies 
femmes  s'oflfraient  k  nos  regards  ,  et  nous  ad- 
mirâmes souvent  des  yeux  noirs  pleins  de  feu, 
des  dents  superbes  et  un  très-beau  teint.  La 
sévérité  boukhare  mit  bientôt  fin  k  cette  mode 
trop  mondaine  ;  la  police  prit  des  mesures  pour 
empêcher  les  femmes  de  monter  sur  notre  toit, 
et  nous  perdîmes  ainsi  lé  plaisir  d*un  spectacle 
qui  égayait  nos  repas. 

Comment  ces  femmes  si  jolies  ont-elles  pu  se 
défigurer  au  moyen  d'un  anneau  qu'elles  pas- 
sent entré  les  narines ,  et  du  fard  qu'elles  ^n- 
ploient,  tandis  que  la  nature  les  a  douées  de 
tant  de  charmes  ?  Les  femmes  et  quelques  hommes 
se  teignent  les  ongles  en  rouge  avec  le  sac  du 
henné ^  herbe  que  l'on  pile.  Les  Persans  se  ser- 
vent de  cette  plante  pour  teindre  leur  barbe, 
d'abord  en  rouge,  afin  qu'elle  prenne  ensuite 
plus  facilement  la  couleur  noire.  J'ai  vu  k  Bou- 
khara  des  chevaux  blancs  dont  la  queue  était 
teinte  en  rouge  avec  le  même  végétal.  Les 
femmes  boukhares  teignent  leurs  sourcils  en  noir, 
et  les  joignent  par  un  trait  de  la  même  couleur, 
fait  avec  une  espèce  de  collyre  ;  enfin ,  elles  pei- 
gnent leurs  cils  et  le  bord  de  leurs  paupières  en 
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noir  avec  dn  surméh ,  qu'on  apporte  de  Caboul  ; 
c'est  de  la  plombagine.  Quelques  Boukhares  et 
les  Hindous  emploient  le  même  procédé. 

Les ,  Boukhares  ëlégans  se  font  arracher  le^ 
poils  de  leur  barbe  le  long  de  la  partie  supé« 
rieure  des  joues,  et  on  voit  souvent  ce  travail 
occuper  les  barbiers  dans  leurs  chambres  ouvertes 
le  long  des  rues.  L'influence  des  habitudes  no- 
mades se  reconnaît  k  Boukhara  dans  le  manque 
d'équipages  :  on  n'y  possède  point  de  voitures 
autres  que  les  grandes  charrettes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  et  qu^on  n'emploie  jamais 
pour  se  transporter  d'un  lieu  vers  un  autre.  Les  cha- 
meaux, les  chevaux,  les  mulets  et  les  ânes  servent 
àcet usage.  Un  cheval  porte  quelquefois  toute  une 
£aimille;  et  les  enfans  apprennent  ainsi,  dès  l'âge 
le  plus  tendre,  h  devenir  bons  cavaliers.  Les 
épouses  du  khan  sont  les  seules  que  j'aie  vues 
monter  des  mulets  ;  elles  étaient  assises  deux  à  deux 
sur  le  même  animal.  Elles  jouissent ,  ainsi  que 
les  autres  femmes  boukhares,  de  la  faculté  de  faire 
des  visites;  un  cavalier  au-dessus  de  la  classe 
commune  se  fait  suivre  par  un  homme  kpied, 
pour  tenir  son  cheval  ;  le  riche  emploie  à  cet 
usage  un  de  ses  esclaves,  et  il  est  triste  de  voir  des 
begs  aller  à  cheval ,  presque  toujours  au  grand 
pas,    en   faisant  courir  derrière  eux  des   es- 
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claves  haletaiis  ;  le  pauvre  se  ùh  siûyre  par  son 
fils,  et  va  oammuaéiDent  d'une  al]i«re  plus  mo* 
deste.  Cet  aperçu  aur  les  moeuFs  de  Boukhajrie 
peut  feke  jug«  <jue  le  luxe  y  est,  jusqu'à 
ppéseut,  circonscrit  daus  d*étroites  limites.  Les 
chevaux  et  le^  v^temeus  so^nt  les  seub  obje^ 
pour  lesquels  lea  Bo^kbares  fassiem  quelque  d^^ 
pease.  Leurs  tapis  pensastâ  aputde  qualité  mé'- 
diocre  ;  ils  n'ont  presqu'aucun  meuble;  jam^ais  d« 
pendule  ,  rdrement  uDie  montre  ;  aucun  usten^ 
«île  en  a^^nt,  point  de  vitres.;^  des  maisons  mal 
bâties  ;  enfin  ils  sont  tout  étrangers  à  Fa^rt  de  se 
eréer  ces  lnuissances  de  huce  que  nous  savons 
apprécier,  et  dont  nous  avons  Tbabitvide*  S!i3^ 
n'en  sentent  pas  encore  h  prix,  il  &ut  Tatti^ibuec 
aii  défaut  de  cimlisatiop,  à  TinAueiàce  de^  %ur 
eiens. usages,  k  la  evainte  de  faiire pat'ade  4^  ses 
ridkesses  dans  un  état  despotique  >  et  à  rav&ric^, 
viee  dominant  dans  ce  paj^s.  Cependant,  je  suis 
convaincu  que  leurs  liaisons  de  commerce  avec  la 
Russie  et  lUndoustan  amieneront  çl^^9  eux  le  goui 
du  luxe  ;  car  il  flatte  trop  1^  vauMé  ^  il  a  trop 
de  d^arme»  peui:  ne  pas  t;*i(Qtmpher  de  tou$.  |ç$ 
obstacles. 

I:4'antique  réputation  de  SiouJtbara,  conua^ 
v^iUe  savante ,  prouve  qu'à  wiA  ép<H{ue  M^^s-r€;ç^ 
lée,  cette  viAle  était  un  fojser  de  lumières.  Ëlto 
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dut  sans  doute  cet  avantage  au  commerce  et  aux 
richesses)  qui  exercent  toujours  une  grande 
influence  sur  les  progrès  de  la  civilisation.  Si, 
eonune  w  le  prétend  avec  vraisemblance ,  les 
communications  maritimes,  facilitées  par  la  con- 
figuration des  cotes  de  TEurope,  ont  puissamment 
contribué  k  répandre  les  lumières  dans  cette 
partie  du  monde,  no  doit* on  pas  tirer  une 
conséquende  pareille  de  fdlts  analogues  ?  Les  ca- 
ravioiës  sont  les  flottes  de  là  terre-ferme  ;  la  station 
boukhare ,  qui  lés  a  vues  afEluer  cbes  elle  depuis 
dés  siècles,  a  ressenti  les  heureux  effets  d^  ces 
relations^  Nous  connaissons  là  splendeur  de  Bou-^ 
kbara ,  sous  la  d3Fiia5^  des  Sflanamdes  (896-998 
après  J.-C.),  et  rShistraiion  que  lui  valurent  les 
sciences  au  siècle  d^Avicenne^  Samàrcande  alors 
ëtiût  plus  briflasate  encore ,  et  son  éclat  ne  di^ 
fflinxia  qu^k  la  chiite  dés  Ghaamévides  (  ii84)- 
Une  cwilisation  indigène  s'était  aussi  dévelop^ 
pée  dans  le  Khareun  ;  Tcfainghis  y  mit.  tout  k 
feu  et  à  sang  ;  et  bientôt  lès  baiiyares  Tjagha*- 
tais  appesanurent  leur  sce^ti^  de  1er  sur  cette 
iBalheùreuse  coiKtf ée.  Timour,  qui  avait,  dÎNw, 
le  gotot  dés  sciences  y  des  arts  ei  du  hixe ,  appela 
dans  le  Mawôreimahar  les  savaiis  de  son  vaste 
empire,  et  une  nouvelle  civilisaiion  prit  nai^ 
^samce  dans  la  patrie  de  ce  conquérant.  Cest 
à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  conserva- 
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tion  dii:  petit  nombre  de  connaissances  qui  ont 
suryëcu  aux  ravages  des  Ouzbeks.  Anjonrdlim 
la  théologie  scolastique  est  mise  au  premier  rang 
des  sciences  en  Boukharie,  et  c^est  d^elle  qu'on 
sr occupe-  exclusivement.  Les  medressës  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'écoliers,  qui,  pendant 
dix^  vingt  et  même  trente  années,  étudient  les 
nombreux  commentaires  du  Coran,  et  qui  per- 
dent ainsi  la  plus  belle  portion  de  la  vie ,  sans 
développer  leurs  facultés  :  quand  leur  mémoire 
est  enfin  assez  chargée  de  futilités,  ils  deviennent 
muderris  ou  moUas;  vains  de  leur  stérile  savoir, 
ils  regardent  en  pitié  quiconque  ne  le  possède 
pas.  Des  discussions  oiseuses  sur  le  sens  des  ver- 
sets du  Coran ,  des  thèses  que  personne  n'ose  con- 
troverser ,  la  lecture  des  traductions  plus  ou  moins 
exactes  de  quelques  ouvrages  d'Aristote;  vôilk 
quelles  sont  les  occupations  des  philosophes  bou- 
kbares. 

Le  khan  propose  luirmême ,  de  tems  en  tems , 
des  questions  de  théologie,  que  des  joiuderris^  as* 
semblés  en  conseil,  discutent  souvent  en  sa  pré- 
sence. Un  muderris,  d'un  esprit  très* délié  et 
hardi ,  psa  un  jour  s  opposer  k  des  idées  reçues , 
et  prouver  la  justesse  de  ses  opinions  avec  une 
logique  trèsr claire.  Les  uléma,  au  lieu  de  lui 
répondre,  lui   signifièrent  l'ordre  de   se  taire, 
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s'il  ne  Voulait  pas  être  précipite  du  haut  du  mi- 
naret de  la  grande  mosquée.  On  conçoit  que  cette 
menace /xiit  fin  à  la  discussion. 

De  même  que  d^autres  peuples  musulmans ,  les 
Boukliares  ont  beaucoup  d*estimé  pour  la  méde- 
cine ;  mais  ils  y  mêlent  de  la  chimie ,  des  secrets  ; 
et  cette  science  reste  stationnaire ,  à  cause  de 
^opinio^  où  Ton  est  que  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  I9S  anciens  ouvrages  de  médecine  est  vrai  ^ 
et  ne  saurait  être  contredit. 

J7n  bon  médecin  boukhare  doit ,  en  t&tant  le 
jpoiils  du  malade^  être  au  fait  de  sa  maladie,  sans 
faire  aucune  question.  Partageant  les  constitu- 
tions physiques  en  froides ,  ou  chaudes  ,  hu- 
mides ou  sèches,  il  divise  les  médicamens  en 
fortifians ,  échauffans,  débilitans  ou  rafraichissans  : 
ces  docteurs  ne  connaissent  que  les  artères ,  et 
n'ont  pas  de  notions  précises  sur  la  nature  des 
veines;  ils  distinguent  trois  artères  principa- 
les j  dont  Tune  aboutit  à  la  tête  ,  Tautre  h  la 
poitrine ,  la  troisième  à  Testomac.  Ces  idées 
étaient,  )è  crois,  en  yogue  en  Europe,  il  y  a 
quelques  siècles.  Uastronômie  est  k  Boukhara, 
commd  on  Ta  déjà  dit ,  étroitement  liée  à  l'as- 
Irologie.  L'astrologue  du  khan  doit  lui  prédire 
toutes  les  éclipses,  au  moins  deux  jours  d'avance, 
afin  de  prévenir  l'impression  désagréable  et  même 
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«fiirayante  cfui  résulterait  de  Papp^ition  de  ee 
phénomène.  Uastrologue  actuel  de  Boukhara 
(car  il  n^y  en  a  qu'un)  sait  calculer  la  marche 
de  la  lune  ;  il  croit  que  le  soleil  tourne  autour 
de  la  terre  ;  quHme  comète  proirient  du  choc  de 
deux  planètes,  que  la  queue  des  comètes  pro- 
vient de  ce  choc ,  et  qu'il  n'y  a  que  cinq  pla* 
nètcs.  Enfin,  il  est  en  admiration  devant  le  sys- 
tème de  Pto] ornée,  et  regarde  Olou^beg  comme 
infaillible. 

Les  plus  savans  Boukbares  n'ont  que  de  faibles 
notions  en  géographie  :  les  carti^  leur  seraient 
encore  inconnues,  si  un  marchand  n'en  avait 
apporté  deux  ou  trois  de  Russie  ;  elles  u'iniéressent 
presque  personne.  Le  premier  ministre  hii-méme 
n'en  a  pas  la  moindre  idée. 

L'étude  de  l'histoire  n'est  guères  plus  avancée 
dans  la  Boukarie.  Les  austères  moUàs  la  consi- 
dèrent coQime  une  occupation  proiane  ou  au 
moins  inutile  y  et  les  gens  du  monde  ne  s'y 
livrent  que  par  délassement.  Cependant  il  &ut 
excepter  de  cette  espèce  de  proscription  des 
ouvrages  historiques,  les  annales  d-isàaiidèï'ZMl- 
karneïn  (Alexandre-le-Gipand)^  qui  intéhedSëHt 
généraleiment.  Uii  ftàoill»  Kt  c^Xfë  bistoii^ ,  k-  hàisLlé 
voix,  par  ordre  du  kbap,  sur  lài  pkéë  piibËi- 
que ,  où  il  est  eiiKMvé  à'^u  sfêsez  grân^d  nom- 
bre d'auditeurs;  après  la  lecture,  ceux-ci  don- 
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nent  au  moll^  une  légère  rëtribuiion.  Ne  se 
croûraitrou  ]^s  transporté  du  fond  de  la  JBou- 
kharie  aux  }aux  olympiques,  parmi  le  peuple  lé 
plus  civiibé  de  la  terre!....  Ayant  fait  connais* 
sauce  avec  le  lecteur  de  ces  annales  ,  je  lui 
demandai  des  renseignemens  sur  la  route  qu*a- 
yait  suivie  Alexandre  dans  la  Sogdiane  et  sur 
renqplacement  des  forteresses  quHl  y  avait  con- 
quises. Ce  moUa  ne  sut  ou  ne  voulut  pas  me 
répondre  de  mémoire  ;  il  me  promit  de  chercher 
dans  ses  livres;  il  fit  de  sa  réponse  une  aflPaire 
d^état  y  et  manqua  au  rendez-vous  convenu ,  sous 
prétexte  que  s^il  me  donnait  les  notions  que  je  lui 
demandais,  cela  pourrait  déplaire  au  khan.  Cette 
cîrèonspection  me  fit  d*abord  beaucoup  de  peine, 
paprce  que  je  croyais  recueillir  quelques  lumières; 
cepesiKdant,  je  me  consolai  en  pensant  au  peu  dç 
vcracké  des  historiens  persans ,  les  seuls  que  les 
Boukhares  puissent  consulter ,  et  en  me  rappelant 
que ,  pour  ménager  Thonneur  de  leurs  ancêtres , 
iU  donnant  k  Alexandre  -^  le  *  Grand  une  origine 
pacaane. 

Malgré  le  grand  nombre  de  médressés  ou  de 
ccdléges  qui  ^  trouvent  en  Boukbane, la  majeure 
partie,  du  peuple  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  né-* 
cessité  d'acquérir  ces  notions  pour  réussir  dans 
len^égoce^  force  la  plupart  des  Tadjiks  commer- 
çai k  envoyer  feurs  fils  aux  écoles  ;  beaucoup  de 
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ceux-ci  vont  aussi  aux .  medressës,  bien  que  les 
Tadjiks^  qui  sont  très-méprises^  ne  deviennent 
que  très -rarement  membres  du  haut-clergé.  Les 
enfans  des  personnages  distingués  n* apprennent 
qu'à  lire ,  k  écrire  et  k  réciter -le  Coran  par  cœur. 
Les  fils  du  khan  ont  des  maîtres  qui  viennent 
leur  donner  des  leçons;  le  khan  kd-méme  leur 
explique  le  Coran,  dans  des  séances  auxquelles 
assistent  plus  de  trois  cents  auditeurs. 

Les  langues  les  plus  usitées  en  Boukharîe,  sont- 
le  persan  et  le  turc.  La  première  est  là  langue 
desTadjiks,  des  citadins  et  de  tous  les  Boukhares 
un  peu  civilisés.;  on  s'en  sert  aussi  pour  les  af- 
faires et  pour  la  correspondance,  L'idiome  per-r 
san  usité  en  Boukharie  ne  diflfôre  que  très- 
peu  de  celui  qui  se  parle  en  Perse.  Le  langage, 
turc,  remarquable  par  sa  rudesse^  n'est  employé 
que  par  les  nomades  ouzJïeks  et  les  Turcomans  ; 
il  ressemble  beaucoup  k  celui  que  portent  les 
Kirghiz  et  les  Tartares  de  Russie. 

Si  un  khan  de  Boukhara  voulait  un  jour  ré- 
pandre des  lumières  dans  l'Asie  centrale ,  il  trou- 
verait dç  grandes  ressources  dans  les  medrèssés  de 
cette  ville ,  en  donnant  de  plus  amples  dévelop- 
pemens  au  cours  d'études  qu'on  y  suit.  11  par- 
viendrait sans  doute,  en  peu  d'années,  k  d'heu- 
reux résultats  ;  car  en  Boukharie  on  a  l'amour  de 
l'étude  et  on  respecte  le  savoir.  Fonder  des  ecdes 
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est  une  œuvre  de  piété  ;  entretenir  de  pauvres 
écoliers,  un  devoir;  et  tout  le  revenu  que  le 
khan  tire  des  douanes  doit  être  distribué  aux 
mollas  9  aux  muderris ,  aux  écoliers  et  aux  pau- 
vres. Cette  loi  est  scrupuleusement  observée  par 
le  khan  actuel,  qui  donne  k  des  muderris  cent  et 
jusqu'à  deux  cents  tellas  d'appointemens ,  à  des 
écoliers  jusqu'à  trois  cents  tongas,  et  qui  enfin  ré- 
pand plusieurs  fois  par  an  d'abondantes  aumônes. 
Lé  khan  accorde  lui-même  souvent  aux  écoliers 
des  récompenses  en  argent  et  des  sarpaï,  d'après 
la  recommandation  des  muderris  :  la  somme 
augmente  à  mesure  que  l'élève  avance  dans  ses 
classes  et  qu'il  mérite  d'être  nommé  ickdn^.  Il  est 
même  d'usage  que  des  gens  riches  ne  refusent 
pas  de  donûer  à  dîner  et  un  petit  cadeau  en  ar- 
gent à  des  écoliers  ou  talib ,  qui  se  présentent 
chez  eux  sans  être  invités ,  et  même  sans  être  con- 
nus. Ge  don  est  nommé  sadakat  ou  khaïmt. 

Timour  fit  à  diverses  medressés  de  grandes 
donations  en  terre,  dont  le  dixième  des  revenus    - 
doit  être  partagé  entre  les  élèves. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  lecteur 
concevra  comment  Boukhara  peut  contenir  plus 

*  Ce  mot  ichân  est,  selon  M.  le  professeur  Senkowki  (noies 
manuscrites)  ,  un  titre  d^honjoeur  qu^on  donne  en  Boukharîe 
aux  uléma  d^un  rang  éleré. 
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de  dix  mille  écoliers  ou  étudians ,  qui  demeurent 
dans  les  medressés  des  mosquées  et  chez  des  par-^ 
ticuliers^  Or ,  si ,  de  ce  grand  nombre  d'individus 
qui  aspirent  k  acquérir  des  lumières,  aucun  ne 
prend  la  véritable  route  pour  y  parvenir,  on  ne 
peut  Tattribuer  qu'à  Tinfluence  des  préjugés , 
et  k  celle  du  fanatisme  qu'inspire  la  religion  mu-^ 
sulmane.  Croirait-oh  que  Boukbara  n'a  pas  de 
bibliothèque  qui  renferme  plus  de  trois  cents 
volumes?  Le  khan  en  a  une  d^environ  deux  cents 
volumes;  et  peu  de  medressés  en  possèdent.  Je 
regretterai  toujours  de  n'avoir  pu  les  voir ,  bien 
qu'on  m'ait  assuré  qu'elles  ne  contenaieiu  que 
des  ouvrages  de  théologie  et  de  médecine.  Il  est 
digne  de  remarque  que  Chah-Noura-beg,  ne 
protégeant  que  l'état  militaire ,  ait  supprimé  les 
appointemens  de  quatre  cents  muderris ,  et 
diminué  de  beaucoup  le  nombre  des  moUas.  O 
fait  est  curieux  ,  parce  qu'il  prouve  que  l'in- 
fluence des  uléma  a  Boukbara  n'est  pas  puis^ 
santé ,  et  qu'il  serait  facile  à* y  faire  de  grandes 
réformés. 

Un  prince  boukhare ,  qui  serait  éclairé ,  pour- 
rait donc  exercer  sur  l'Asie  centrale  une  heureuse 
influence,  «  et  les  lumières  que  TEùrope  em- 
»  prunta  de  l'Asie  pourraient  lui  être  rendues , 
»  enrichies  par  les  recherches  et  la  raison  des 
)}  siècles.  » 


LIVRE  III,  CHAPITRE  VIII.        '    3o3 

La  marche  progressive  des  lumières  en  Russie 
appelle  ce  vaste  empire  k  réaliser  une  idëe  aussi 
généreuse.  Cest  à  la  Russie  qu*il  appartient  de 
donner  a^ux  khanats  de  TAsie  centrale  une  im- 
pulsion salutaire ,  et  de  répandre  sur  ces  contrées 
tous  les  bienfaits  de  la  civilisation  européenne. 
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CONCLUSION. 


En  parcourant  les  dîflfércns  pays  de  TEurope, 
on  éprouve  partout  des  impressions  k  peu  près 
semblables.  La  religion ,  les  mœurs,  les  coutumes^ 
les  races  d'hommes  sont  presque  les  mêmes  ;  l'as- 
pect même  de  la  nature  se  ressemble  ,  soit 
qu'on  voyage  en  Suisse  ou  dans  les  Apennins , 
dans  le  Tyrol  ou  dans  les  Pyrénées ,  au  sud 
de  la  Crimée  ou  dans  le  nord  de  la  Ëohème. 
Un  voyage  dans  TOrient ,  au  contraire ,  frappe 
par  la  nouveauté  des  objets ,  et  l'intérêt  qui  en 
résulte  est  d'un  genre  tout  particulier.  Je  me 
rappelle  ces  déserts  de  soixante  et  dix  jours  de 
marche  que  j'ai  traversés;  leur  aridité,  leur  mo- 
notonie ,  la  vaste  étendue  de  leurs  lacs ,  les  ri- 
vières coulant  presqu'au  niveau  du  sol  ;  les  lits 
desséchés  des  fleuves  ,  les  effets  magiques  du  mi- 
rage ,  la  rareté  des  êtres  vivans  ,  la  physionomie 
étrange  et  les  habitudes  nomades  des  Rirghiz  j 
leurs  costumes  singuliers  ;  leurs  tentes  de  feutre  , 
les  longues  files  de  leurs  chameaux ,  leurs  cara- 
vanes. Tout  m'y  paraissait  nouveau;  je  me  croyais 
transporté  dans  un  autre  univers.  Plus  loin,  )e 
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rencontrai  des  hommes  vivant  de  la  pèche ,  habi- 
tant des  cabanes  de  roseaux  ,  et^  par  leur  exis- 
tence sédentaire ,  les  rapprochant  'de  Tétat  de 
cultivateurs. 

Cette  traversée  du  désert  rectifia  l'idée  que  je 
m^étais  faite  des  Kirghiz  ;  c'est  réellement  un 
peuple  grossier  et  presque  sauvage  :  chez  eux 
les  usages  tiennent  lieu  de  lois ,  et  la  licence 
à  laquelle  chacun  se  livre ,  entrave  la  liberté  de 
tous.  Malgré  la  simplicité  et  la  rusticité  des 
mœurs ,  et  quoique  le  droit  du  talion  contribue 
à  prévenir  Teffusion  du  sang  parmi  ces  peuples , 
il  ne  faut  s'attendre  de  leur  part  k  aucune  mar- 
que de  bonté  ni  de  douceur. 

r^ouvel  étonnement  lorsque,  sortant  des  step- 
pes ,  le  voyageur  entre  dans  la  partie  cultivée  de 
la  Boukharie ,  véritable  oasis  où  il  commence  k 
connaître  ce  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de 
civilisation  orientale  ;  l'extrême  fécondité  de 
celte  terre,  et  l'art  avec  lequel  elle  est  cultivée ^ 
me  frappèrent  d'admiration.  J'y  vis  pour  la  pre- 
mière fois  des  maisons  bâties  dans  le  goût  asia- 
tique, et  des  villages  entourés  de  murs  crénelés, 
précaution  qui  prouve  que  les  habitans  redou- 
tent sans  cesse  les  attaques  d'un  ennemi. 

Je  remarquai  l'influence  qu'exerce  le  pouvoir 

arbitraire  sur  les  mœurs  du  peuple  boukhare ,  la 

terreur  qu'inspire  ce  pouvoir,  et  les  funestes 
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effets  de  Tîntolérance  religieuse.  La  ville  prin- 
cipale du  pays  est  comme  un  monastère  ou  le 
jsoin  de  faire'  observer  les  préceptes  et  les  rîtes  de 
la  religion  semble  être  la  grande  affaire  ;du  gou- 
vernement. 

Cependant  cette  action  de  Tautorité  publique 
n'y  rend  pas  les  hommes  meilleurs  ;  les  idées 
des  Boukhares  sont  ti^  exclusivement  dingees 
vers  le  négoce  ,  et  leur  avidité  pour  le  gain  est 
irop  grande  pour  qu'ils  puissent  concilier  le 
isoin  des  affaires  mercantiles  avec  le  genre  de  vie 
monastique  auquel  on  voudrait  lés  assujettir. 

Ge  voyage  a  donc  satisfait  ma  curiosité  sans 
me  laisser  aucune  impression  a^éable  ,  sans  qu'il 
m'en  soit  resté  aucutx  souvenir  consolant.  Jamais 
je  n'ai  vu  parmi  les  Boukhares  un  visage  animé 
par  la  douce  gaîté  ;  jamais  je  n'y  ai  été  témoin 
d'un  trait  de  désintéressement ,  d'une  bonne 
action. 
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DESCRIPTION 

DES  MONNAIES  BOUKHARES. 

Pae  m.  Joseph-Julien  SENKOWSKI, 

IVofc^seur  ordinaire  de  langnes  orientales  ât  l*Uniyersité  de 

Saint-Pétersbourg  '. 


I.  Petite  monnaie  en  bronze,  portant  d'un 
côte  rinscriptîon  : 

frr^i/^  oàolej  1225  (1810.) 

Sur  le  revers  : 

irr^  tjWf  w^     Frappé  à  BoukhaïUj  i225. 

■  Nous  nous  sommes  permis  d'apporter  quelques  change- 
mens  à  Torthographe  des  mots  orientaux  employés  dans  ces 
intéressons  mémoires  ^  afin  d'éviter  Fespèce  de  bigarrure  qui 
serait  résultée  de  Tadoptîon  d'un  système  orthographique 
différent  de  celui  qui  a  été  suivi  pour  la  transcription  des 
mêmes  mots  dans  le  voyage  de  M.  le  baron  de  MeyendorfT. 

(  Note  de  M.  Jaubert,  ) 
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IL  Tenguè   ou  tonga  d'argent  de   la  valeur 
de  80  centimes ,  avec  Tinscription  : 

f  rrf  4*-  j ^  jïr*  Mir- Haïder  seïdj  1 234 

(1818.) 
Sur  le  revers  : 

trrf  ^.j^  tjWf w^j^        Fmppé  à  Boukham 

la  sainte^  1234. 

III.  Monnaie  en  cuivre ,  poul  ^  avec  Tinscrip- 
tion  : 

\\\^j^j:r  ijT^^^j^'^    Mir-HaXder,    empe-^ 

reur  des  Crojansj 
1228  (  1813.) 

Sur  le  revers  : 

trr^  O?*-/*^  b^  VLr^    ^^PP^  à  Boukham  la 

sainte  j  1228. 

IV.  Tilâ  ou  tella  de  Boukharie  (  iil?  ) ,  monnaie 
en  or  de  la  valeur  d'environ  16  francs,  avec 
Tinscription  : 

!  r  r^  j  ^  ^  c^-^  '-^'    ^^^  '  Haïder  ,  empe- 
reur des  Croyons  3 

1225  (  18 10.) 
Sur  le  revers  : 


t r r ^  wif.j^'j^  VJ^         Frappé  à  Boukham 

la  sainte  j  122  5. 
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V.  Autre  tella  avec  une  inscription  énigmati- 
que  ;  on  y  lit  d'un  côté  : 

irrr  S}^  fy^^  ^^Ji^^    V empereur  Danial 

Ma^ssoumi  Ghazij 
ia33(i8i7.) 

Sur  le  revers  : 

trrr  ^.j^  y^v^    Fmppe  à  Boukham 

la  sainte  j  iâ33. 

La  première  de  ces  deux  inscriptions ,  où  Ton 
voit  deux  noms  propres  placés  sans  liaison  Fun 
k  côté  de  Tautre ,  ne  présente  aucun  sens ,  ce 
qui  doit  surprendre  d'autant  plus  y  que  la  date 
qui  s'y  trouve  exprimée  appartient  au  règne 
de  Mir-Haïder,  souverain  actuel  de  laBoukharie. 
Mais  voici  comment  les  Boukhares  restituent 
cette  inscription  : 

trrr  sSj^ 

L'empereur  (  des  croyans ,  Mir-Haïder,  petit-fils 
de  )  Damai  (et  fils  de  )  Ma' ssoumi'Ghazi,  i  ^33. 

Le  Lhan  actuel  de  Boukhara,  quî^  pour  aug- 
menter les  revenus  de  son  hôtel  des  monnaies  j 
change  très*souvent  la  légende  de  ses  pièces  ^  fit 
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frapper,  en  1817,  des  tellas  avec  cette  inscription 
mystérieuse ,  en  Fhonneur  de  son  père  et  de  son 
grand-père.  (Voyez  le  Supplément  à  V  Histoire 
des  Huns  j  des  Turcs  et  des  Mongols  j  etc. , 
p.  i3o,  i3i.) 

VI.  Monnaie  de  cuivre  appelée  dirhem,  avec 
rinscrîplîon  : 

^Ip  A»j3  Drachme  royale. 

Sur  le  revers  :  • 

X^yà^^j^  Frappé  h  Khôkand. 

Cette  pièce  ne  porte  aucune  date ,  et  il  est  assez 
remarquable  que  le  nom  de  dirhem  se  trouve  ici 
appliqué  a  une  monnaie  de  cuivre.  Kkôkand 
est  la  même  ville  qu'on  appelle  ordinairement 
Khôkan,  et  que  les  géographes  arabes  nom- 
maient aussi  Khoukend. 

VII.  Monnaie  afghane,  très-rare  en  Europe. 
Cette  pièce  ,  qui  est  en  cuivre  ,  ne  présente 
qu'une  moitié  du  timbre ,  où  Ton  voit  le  nom  de 
la  ville  de  Kaboul,  Jj^",  et  quelques  lettres  qui 
paraissent  faire  partie  des  mots  IdyUtjb  c'est- 
à-dire  résidence  royale.  On  ne  trouve,  sur 
le  revers,  que  le  dessin^  d'une  •  fleur  ou  d'une 
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plante;  la  date  est  de  laSS  (1817.)  A  cette 
époque^  Chah  -  Mahmoud ,  le  même  dont  parle 
M.  Elphinstone  dans  son  Voyage ,  régnait  encore 
dans  TAfghanistan. 

VIII.  *  «  Monnaie  d'argent  infiniment  rare  et 
d'un  grand  intérêt  pour  la  numismatique  orien- 
tale :  sa  légende  est  en  caractères  cufiques. 

»  On  y  lit  d'un  côté  : 


ù  s^^jt^  tUj  •JJI  ^Jl^  Ilny  a  d'auti^  Dieu 

que  Dieu  seulj  uni- 
que  y  qui  na  point  de 
compagnon. 

»  Au  bas  de  cette  inscription  qui  occupe  le 
milieu  de  la  légende ,  on  voit  les  mots  J  jjJI  jj,  j^I 
écrits  en  très-petits  caractères  :  ces  deux  épithètes 
appartiennent  au  nom  propre ,  placé  sur  le  re- 
yers.  Au  haut  de  l'inscription  on  aperçoit  la 
lettre  ^  isolée  :  probablement  c'est  un  signe  par- 
ticulier de  l'hôtel  où  la  pièce  a  été  frappée. 

"  La  description  que  je  donne  de  cette  monnaie ,  n^est 
qu'une  traduction  de  la  notice  que  M.  Facadémicien  de  Frsehn 
ayait  composée  en  allemand  pour  M.  le  baron  de  Meyendorff. 
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»  Cette  inscription  est  entourée  d'une  autre 
circulaire  : 

\j\aêi  ^j jj)  \Sjb  ^yo  »\)l  pj  Au nomdeDîeu.  Cette 

V^j'c^r^iTr^iu^.     drachme  (dirhem)  a 

été  frappée  h  Bou- 
khanzj  Van  quatre 
cent  trente-cinq. 

»  Uomission  de  la  conjonction  copulatiye  j 
qui  doit  lier  les  noms  de  nombre  entr*eux ,  est  ici 
assez  remarquable.  Cette  omission,  qui  a'a  pu 
être  déterminée  que  par  le  manque  d'espace ,  est 
une  faute  contre  la  grammaire  de  la  langue  arabe  : 
on  dirait  plus  correctement  rv    ^.  i       aT} 

Sur  le  revers  : 

*JJ  Lillah  (per  Deum !  )  ' 

«i)t  J^j^  Mohammed  est  le  pro- 

^Ui>  Jjl  J^  ^UJI       phèie  de Dwu.EUCaXm 

^  ^  •  r  èe-amr-aidhj  TanghadJ 

^liU  Oj)^j^  Boghm  {Kam? )  kha- 

J^  (ji  (  (^]ji^  )  ^^^  ^  (  Ibrahùn?^  fils 

de  Nassr. 


¥¥ 


'  Les  mots  qui ,  dans  cett€  transcription ,  sont  renfermé» 
entre  les  parenUièses ,  sont  presque  illisibles  sur  la  pièce  ori- 
ginale. 
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}}  Cette  seconde  inscription ,  de  même  que  la 
précédente ,  est  entourée  d'une  autre  qui  ren- 
ferme un  verset  du  Coran  (  chap.  IXj  v.  34  )• 

Ptédis  à  ceux  qui  thé^ 
v^^wftjLJt  jj^W^f.  (j-?.*^^       saurisent  Vor  et  Var- 

"  *    ^  **     -^  de  les  dépenser  dans 

jjî  s^î^A»;  çfijt»^  *i)l    /^  ^^/^  ^^  Seigneur j 

qu'ils     subiront     des 
tourmens  ciffreux^ 

»  Cette  monnaie  fut  donc  frappée  Tan  ^^  y 
qui  répond  aux  années  io43  et  io44  de  notre 
è^e.  A  cette  époque ,  les  khans  de  TurLestan , 
qu'on  appelle  aussi  khans  de  Cachghar ,  étaient 
encore  maîtres  du  Mayarennahar  ou  de  la  grande 
Boukharie  \  dont  ils  furent  dépouillés  par  Melik- 
chah ,  sultan  Seldjoucide ,  vers  la  fin  du  onzième 
siècle  ,  c'est-k-dire  après  environ  cent  ans  de 
domination  dans  ce^  p^ys*  C'est  k  Tun  de  ces 
khans  turcs  qu'on  doit  attribuer  la  monnaie  dont 
nous  venons  de  rapporter  la  légende. 

j)  Si  nous  consultons  les  historiens  orientaux , 
ceux  du  moins  dont  les  ouvrages  nous  sont  con* 
nus  y  nous  trouvons  dans  les  Annales  d'AbouU 
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féda  des  renseignemens  qui  peuvent  être  de  quel- 
que utilisé  ,  pour  édaircir  les  difficulés  que 
présente  cette  monnaie  (  Abidfedœ  Arvn.  éd. 
ReiskUj  III ^ p.  lao).  «  L'an  435,  dit  cet  auteur, 
»  Cheref-uddevlet ,  roi  des  Turcs ,  partagea  son 
»  empire  entre  les  princes  de  sa  maison  ;  il  ne 
»  se  réserva  que  les  royaumes  de  Balasaghoun 
»  et  de  Cachghar ,  et  cëda  une  grande  partie 
»  de  ses  possessions  dans  le  TurLestan,  k  son 
»  frère  nommé  Arslan-Teghïn.  Son  Second  fi*ère 
»  Boghra-khan ,  eut  pour  sa  part  les  provinces 
))  d'Otrar  et  d'Isfidjab;  son  oncle  Taghan  reçut 
»  tout  le  Ferghanah  ;  Ali-Teghïn  enfin  obtintBou- 
»  khara ,  Samarcande  et  quelques  autres  viUes.  » 
Cependant,  nous  ne  trouvons  sur  la  monnaie 
qui  nous  occupe ,  ni  le  nom  de  Cheref-uddevlet, 
ni  celui  d' Ali-Teghïn ,  quoique  la  pièce  soit  de 
la  même  année  dont  parle  Thistorien  arabe.  Au 
contraire ,  on  y  lit  après  le  nom  de  Caîm  be- 
amriUah^  khalife  abbasside  qui  régna  dépuis 
io3i  jusqu  en  107$  de  notre  ère ,  un  autre  nom 
de  Tan^iadf''Boghni'€am''kïiakhan.  Le  mot 
Tanghadjj  selon  Aboulféda ,  Mas'oudi  et  divers 
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autres  écrivains  arabes ,  était  chez  ces  peuples 
le  titre  de  Tempereur  de  la  Chine.  On  serait  donc 
autorisé  k  croire  qu^il  faut  Tentendre  ici  dans 
cette  signification,  et  que  les  khans  de  Turkestan 
reconnaissaient  la  suzeraineté  de  ces  empereurs , 
de  même  cp^ils  avouaient ,  sous  le  rapport  spiri- 
tuel j  la  suprématie  des  khalifes  abbassides. 
Toutefois ,  je  suis  porté  k  croire  quUl  n'en  était 
pas  ainsi.  Ibn-Saïd  donne  le  titre  de  Tanghadf 
au  souverain  du  Khéta  ou  Khataï  y  et  Ton  sait 
que  ce  dernier  nom  ne  désigne  pas  seulement  la 
partie  septentrionale  de  la  Chine ,  mais  encore 
une  portion  de  la  grande  Tartarie ,  limitrophe 
de  cet  état  Or ,  Fempire  des  khans  du  Turkes- 
tan s'étendait,  d'après  le  témoignage  d'Aboul- 
féda ,  depuis  le  Sir-déria  jusqu'aux  frontières  de 
la  Chine.  Il  parait  donc  plus  sur  de  regarder  le 
mot  Tanghadj  comme  un  titre  particulier  de 
ces  khans ,  bien  que  le  Ferhenghi-Schou'ouri  en 
fasse  le  nom  propre  d'un  souverain  de  la  grande 
Tartarie.  L'acception  que  je  lui  donne  est  d'ail- 
leurs pleinement  confirmée  par  la  légende  de 
notre  monnaie  ,  où  le  même  mot  répond  au  titre 


3i8  Description 

ordinaire  de  sultan^  et  où  Ton  rencontre  aussi 
le  titre  de  kkakhan  j  également  usité  chez  les 
peuples  tartares  pour  désigner  leurs  souverains. 
S*il  en  est  ainsi ,  nous  n'aurons  pour  le  nom 
propre ,  que  les  mots  bo^m-^am  j  nom  sous 
lequel  il  faut  entendre  le  même  personnage 
qu'Aboul  féda  Bfj^eïïe  cheref-udde^let  ^  Ce  der- 
nier terme  signifie  proprement  la  ghine  ou  V orne- 
ment de  Vétatj  et  n'est  qu'une  qualification  hono- 
rifique assez  commune  chez  les  mahométans. 
L'on  sait  d'ailleurs  que  les  khans  de  la  Tartarie, 
après  leur  conversion  k  l'islamisme  ^  avaient 
adopté  l'usage  d'ajouter  à  leurs  noms  propres 
nationaux  des  titres  de  ce  genre  y  qu'ils  prenaient 
k  leur  avènement  au  trône. 

D  Enfin  les  noms  ^Ibrahim  ou  à^Abounbekr, 

JUs  de  NassPj  qui  terminent  cette  inscription  ne 

me  paraissent  point  ^appartenir  au  nom  précé- 


I  Abouiféda  distingue,  au  contraire,  Cheref-uddevlet  de  Bo- 
ghra-khan.  Il  nous  semble  donc  qull  y  a  ici  quelque  inadyer- 
tance  de  la  part  du  savant  auteur  de  la  notice ,  ou  de  la  part 
de  son  traducteur. 

(  Note  de  M.  Jaubert.  ) 
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dent.  Ce  doit  être ,  je  suppose,  le  nom  d'un  gou- 
verneur de  Boukhara ,  installé  par  Ali-Tëghïn , 
et  qui  administrait  celte  province  pendant  que 
ce  monarque  résidait  k  Samarcande  '.  Toute- 
fois j  nous  devons  avouer  que  le  manque  de  ren- 
seigncmens  plus  détaillés  sur  cette  époque  de 
rhistoire  de  1^  Boukharie ,  ne  nous  permet  guère 
de  donner  une  explication  positive  de  cette  ins- 
cription. 

})  Uinscription  circulaire  du  revers  de  la  pièce 
n'est  pas  moins  remarquable  ;  c'est  pour  la  pre- 
mière fois  que  je  la  rencontre  sur  une  monnaie 
d'Asie ,  quoiqu'elle  soit  moins  rare  sur  des  pièces 
africaines.  Elle  se  rapporte  sans  doute  à  quelque 
circonstance  que  nous  ignorons  encore.  Il  est  pos- 
sible que  le  prince  qui  a  £ait  frapper  cette  mon- 

*  L^ttsage  à  peu  près  constant  des  khans  ayant  été ,  lorsquUis 
embrassaient  rislamisme,  de  prendre  des  noms  de  personnages 
considérés  dans  cette  religion  comme  saints  ,  ne  serait-il  pas 
possible  que  Boghra-cara-khan  eût  (ait  ajouter  à  son  nom 
tartare  les  noms  musulmans  qu^on  lit  sur  la  monnaie  en  ques- 
tion? 

(  Noie  de  M.  Jauberi.  ) 


1 
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naie  ait  été  fait  prisonnier  par  ses  ennemis,  et 
qu^ii  ait  voulu,  par  cette  inscription ,  rappeler  k 
ses  vassaux  et  à  ses  sujets  que  le  plus  bel  usage 
qu'ils  pouvaient  faire  4o  leurs  richesses,  était  de 
les  employer  dans  la  voie  du  Seigneur j  pour  dé- 
fendre leur  religion  et  délivrer  leur  souverain.» 


vv¥*vtm0kmÊtniuut/^*i*mmtM¥¥»M¥ii9mM¥iM»n0tmfM0m0»MtM^*nmtkvyy*Vvv^vy»i^m/¥¥y^ 


DESCRIPTION 


d'un  Médaillon  rapporté  deboukharie  par  m.  le 
colonel  baron  georges  de  metendorff  ; 


Par  m.  KÔHLER, 

Conseiller  d*ëtat  àt  S.  M.  PEmperear  de  toutes  les  Russies ,  etc. ,  etc. 


Un  mëdaîllon  en  argent,  récemment  acquis  dans 
la  Boukharie  par  M.  le  baron  de  MeyendorfT,  co- 
lonel de  rétat-major,  nous  présente  un  roi  Démé- 
trius  de  la  famille  des  rois  de  la  Bactriane ,  dont 
on  n'avait  point  encore  vu  de  médailles  ^  et  que 
par  cette  raison  on  n'avait  pas  osé  compter  parmi 

ê 

les  souverains  de  ce  pays.  Yoici  la  description  de 
ce  beau  et  précieux  médaillon  : 

Buste  du  roi  Démétrîus ,  tourné  à  droite.  Il  est  ceint 
d^un  diadème  dont  les  bouts  flottent  derrière  le 
.  dos ,  et  porte  une  tête  d^élëphant  ;  sa  chiamyde 
est  attachée  sur  répaule  droite. 

31 
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BASIAEAZ  AHMHTPIOY.  Figure  nue  de  Démétrîus  de- 
bout, vue  de  face.  La  dépouille  du  lion  tombe  de  son 
bras  gauche  9  et  dans  la  main  il  tient  une  massue  ; 
avec  la  main  droite  il  place  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  peuplier.  A  .gauche  ,  au  bas, 
se  trouve  un  monogramme  composé  des  lettres 
KPA.  AR.  9  1/2. 

La  fabrique  de  ce  médaillon  est  tout-k-fait  diffé- 
rente de  celle  des  médailles  des  rois  de  Syrie.  Le 
goût  dans  lequel  est  travaillé  le  buste  poitant  une 
dépouille  d'éléphant ,  et  le  type  du  revers ,  ser- 
vent aussi  a  prouver  que  ce  médaillon  n'a  pas 
été  frappé  en  Syrie  ,  qu'il  appartient  k  la  Bac- 
triane ,  ou  qu'il  est  une  imitation  des  médailles 
bactriennes. 

Le  roi  Démétrius ,  nommé  dans  la  légende  du 
revers ,  prince  plusieurs  fois  cité  dans  les  anciens 
historiens  ]  mais  jamais  qualifié  du  titre  de  roi 
de  la  Bactriane ,  était  fils  du  roi  Euthydème.  Cest 
donc  ce  beau  médaillon  qui  prouve  4jue  De'mé- 
trius  a  été  investi  du  titre  de  roi. 

Démétrius  possédait  des  qualités  éminentes^ 
Lorsqu' Antiochus-le-Grand ,  roi  de  Syrie ,  irrité 
contre  Euthydème ,  père  de  Démétrius ,  voulut 
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le  priver  du  trône ,  Emhydème  envoya  son  fils 
Démëtrius  pour  conclure  un  traité  que  Téléas 
avait  négocié  pendant  quelque  tems  avec  Antio* 
chus  ;  ce  dernier  »  frappé  de  la  beauté  du  jeune 
Démétrius  et  de  la  noblesse  de  son  extérieur , 
promit  de  lui  donner  en  mariage  une  de  ses  filles, 
et  y  en  consolidant  le  pouvoir  d'Euthydëme  dans 
la  Bactriane  y  conclut  avec  lui  et  un  traité  et  une 
alliance  ^  Ces  événemens  eurent  lieu  fan  a  de 
la  143*  olympiade ,  Fan  207  avant  notre  ère. 

Ce  prince  était  conquérant  et  aimait  la  guerre. 
Ensemble  avec  Ménandre ,  roi  de  la  Bactriane 
après  Euthydème ,  il  avait  conquis  ,  jusqu*^ 
FHypanis ,  les  vastes  provinces  qui  formaient  les 
possessions  du  roi  Porus.  De  là  il  poussa  ses  con- 
€[iiétes  jusqu^k  Tlmaiis ,  où  se  trouvent  les  sources 
du  Gange  ;  et,  maître  de  cette  contrée ,  autrefois 
le  domaine  du  roi  Sandrocotte,  il  se  mit  en 
possession  de  la  Pattalène ,  ile  que  forment  les 
deux  bras  dé  Flndus,  par  lesquels  ce  fleuve  se 
jette  dans  la  mer.  Il  soumit  aussi  toute  FInde  en- 
deçk  et  au-delà  du  Gange ,  et  le  pays  des  Sé- 
rès  ^.  Deux  villes,  Démétrias  ^  et  Euthydémia  ^, 
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Tune  dans  TAracliosie  ou  Tlnde  blanche,  Fautre 
près  de  Flndus ,  furent  très  -  probablement  bâties 
par  ce  Démétrius;  il  avait  nomme  la  première 
d*après  son  propre  nom ,  la  seconde  d'après  ce- 
lui de  son  père. 

l^ous  ignorons  si  ces  conquêtes  furent  com- 
mencées ou  terminées  dti  vivant  d'Euthydème , 
ou  après  sa  mort.  Nous  ne  savons  pas  non  plus 
quelles  circonstances  firent  succéder  Ménandre 
k  Euthydème  ;  si  ce  furent  ses  vertus  qui  lui 
facilitèrent  Faccès  du  trône ,  et  qui ,  après  sa 
mort ,  le  firent  regretter  de  son  peuple  *.  11  nous 
est  impossible  aussi  de  dire  les  causes  qui  pri- 
vèrent du  trône  le  fils  d'Euthydème.  Il  vaut 
mieux  avouer  que  nous  sommes ,  sur  ces  ques- 
tions y  dans  une  parfaite  incertitude ,  plutôt  que 
d'adopter  les  conjectures  proposées  par  Bayer*, 
pour  éclaircir  ce  sujet. 

11  résulte  cependant  du  peu  de  notions  que  les 
anciens  nous  ont  laissées  sur  Thistoire  de  la  Bac- 
trianc,  que  les  grandes  conquêtes  que  Démétrius 
a^ait  faites  ^  l'avaient  engagé  k  fonder  dans 
rinde  un  nouveau  royaume  dont  il  était  le  sou- 
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verain^  et  que^  du  vivant  de  Ménandre,  ou  après 
son  décès ,  il  s^ëtait  également  mis  en  possession 
des  contrées  que  ce  dernier  avait  conquises  dans 
rinde  et  dans  son  voisinage.  Il  parait  que  Dé- 
métrius  gouverna  pendant  plus  de  soixante  ans 
l'empire  dont  il  avait  été  le  fondateur.  Le 
roi  Eucratide  I,  lui  ayant  fait  une  guerre  dans, 
laquelle  la  victoire  pencha  long  -  tems ,  tantôt 
d*un  côté ,  tantôt  de  Tautre ,  le  vainquit  enfin 
et  se  mit  en  possession  de  ses  immenses  états 7- 
La  conjecture  de  Bayer  *,  qui  prétend  prou- 
ver  que ,  dans  cette  guerre ,  Eucratide  fut  aidé 
par  le  roi. des  Parthes ,  me  parait  être  plus  ingé- 
nieuse que  vraisemblable. 

Ce  médaillon  de  Démétrius  appartient  &  la 
suite  des  rois  de  la  Bactriane ,  puisque  ce  prince 
était  fils  d'Euthydème.  Mais  comme  il  'est  près* 
que  sûr  que  Démétrius  n'a  jamais  régné  dans  la 
BactrianC;  et  que  Ton  sait  qu'il  fonda  un  nouveau 
royaume. dans  l'Inde,  ce  médaillon  doit  servir 
de  préférence  à  remplir  une  lacune  dans  la  géo- 
graphie numismatique ,  celle  des  rois  de  Tlnde. 

D'après  ^e  calcul  très-vraisemblable  de  Bayer  », 
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Démétrius  devait  avoir  87  ans  lorsqu  il  fut  vaincu 
par  Eucratide  I.  Le  médaillon  nouvellement  dé- 
couvert 9  présente  le  portrait  de  £>émétrius  dans 
un  âge  avancé  ;  le  roi  y  parait  avoir  entre  65  et 
yo  ans.  Eucratide  mourut  peu  de  tems  après 
cette  victoire.  Son  règne  fiit  aussi  d'une  longue 
durée  ,  comme  le  prouvent  deux  médailles  que 
j'ai  publiées  en  1822  ,  dont  Tune^  appartenant  k 
sir  Gore  Ouseley ,  le  représente  dans  le  dommen- 
cément  de  l'adolescence  ■<>  ;  Tautre  ^  faisant  partie 
du  mcdaillier  de  l'académie  impériale  des  scien* 
tes ,  le  figure  dans  un  âge  très-avancé  ■  ■. 

Il  me  parait  que  le  revers  du  médaillon  nous 
ojlre  la  figure  du  roi  Démétrius  en  costume  hé* 
roïque  et  avec  les  attributs  d'Hercule.  La  célèbre 
expédition  d'Hercule  aux  Indes  '^ ,  avait  engagé 
Démétrius  à  se  faire  représenter  avec  les  attributs 
de  ce  héros ,  à  cause  de  ses  grandes  conquêtes 
dans  ce  pays,  et  c'est  pour  désigner  ces  victoires 
qu'on  l'a  figuré  plaçant  sur  sa  tête  une  couronne 
de  peuplier ,  arbre  consacré  particulièrement  à 
Hércide,  et  dont  les  feuilles  ont  été  trèsHSoigneu- 
sèment  rendues  par  le  graveur  du  coin. 
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Commt  il  a  été  observé  précédemmem ,  ce 
rare  médaillon  ressemble ,  sons  le  rapport  de  la 
fabrique,  aux  médailles  delà  Bactriane.Démétrius 
avait  apparemment  employé  des  artistes  qu'il  avait 
fait  venir  de  ce  pays. 


NOTES, 


«  Polyb.  ReL  L.  XI.  c.  34-  p.  379-880.  Ed.  Schw. 

'  Strabr  Geogr.  L.  XI.  c.  ii*  §  i«  p.  5o8«-5i2.  et  L.  XV« 
c.  I.  §  3  ..   4~S*  Ed.  Tzch. 

Bayer  Hist.  KegQ*  Gfmc,  Bactr.  c.  XXXIIL  p.  8i-83. 

^  Isidor.  Cliarac.  Mans.  Partb.  p.  8.  Huds.  Vol.  IL 

^  Claud.  Ptolem.  Geogr.  L,  VU.  c.  i.  p.  171.  Ed.  Mont. 

5  Plutarch.  Prsec.  Reî  puW.  ger.  c.  XXVIII.  p.  agi 
Wytt.  T.  IV. 

^  Arrian.  Perîpl.  Mar.  Erythr.  p.  27.  Huds.  Vol.  ï. 

Hist.  Regn.  Grœc.  Bactr.  c.  XXXIII.  p.  85  :  Euthy" 
démo  mortuo  non  Demetrius  rex  Baetrîorum  evasit  y  sed  Me- 
nander.  Quod  quemadmodum  aliter  contingere  potuit ,  quant 
quod  Menander  successu  remm  Demetrii  offensus ,  forte  et 


Saa  NOTES. 

lanessUùs^  Bacttus  subjugatls  et-EuÛ^demo  Demeiriapu 
pulsis  regnum  occupaçerii,  antequam  vero  etiam  Indiœ  iUa 
parte  spoliant  Demetrium ,  in  ipso  cursu  victoriarum  deces-- 
serit  F  Sic  Eucratides  ,  forte  ex  Menandrijactione ,  Bactrio' 
rum  ,  Demetrius  Indiœ  poiitus  est ,  unde  postea  inier  utros- 
que  belium  ortumjuit» 

7  Justin.  Hîst.  Philîpp.  L.  XLI.  g.  6.  p.  691.  £d.  Gr.  : 
Multa  iamen  Eucratides  beUa  magna  virtute  gessii  :  quibus 
aUrUus  ,  cum  obsidionem  Demetni  régis  Indomm  pateretur, 
cum  trecentis  militibus  sexaginta  miilia  hostium  adsiâms 
eruptionibus  viciL  Quinto  itaque  mense  liberaius  ,  Indiam  in 
potestatem  redegit. 

»  Hîstor.  Regn.  Graec.  Bactr.  c.  XXXVL  p.  89-92. 

9  Ibîd.  C.  XXXVII.  p.  9^1-93. 

*"  Serapis  ,  I.  mém.  p.  3.  m.  5.  pi.  I. 

"   Serapîs  ,  I.  mém.  p.  3,  m.  4.  pi.  I. 

'^  Arrîan.  Exped.  Alex.  III.  c.  28.  p.  283.  2.  L.  IV.  c.  3o. 
p.  287.  8.  L.  V.  c.  3.  p.  297.  4.  c.  26.  p.  44^3. 9.  Ed.  Schem. 

Arrîan.  Hîs».  Ind.  c.  V.  §  8.  lo.  p.  32.  c.  VIlI.  §  4.  p.  48. 
Ëd.  Schm. 
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NOTICE 

Sur  h  route  commerciale  de  Sémî-Palatynsk  à  Cachemire, 
par  les  villes  d'Eïléht  d'Aksou,  de  larkend  et  de  Tibet; 

Par  M.  le  Professear  J.  SJKIOIOWSKI. 

t  *  4 

lîOTRE  savant  orientaliste ,  M.  le  conseiller- 
d^ëtat  C.  Frœhn,  ayant  eu  la  complaisance  de 
me  communiquer  Foriginal ,  écrit  en  persan,  de 
la  description  de  cette  route,  qu'il' s'était  procuré 
durant  son  séjour  k  Cazan,  je  iie  saurais  trouver 
de  place  plus  convenable  pour  publier  ce  mlor- 
ceau  intéressant  sous  le  rapport  de  la  géographie , 
et  propre  à  faire  connaître  le  dialecte  persan  du 
Mavarennahar,  qu'en  profitant  de  l'obligeante  per^ 
mission  que  m'a  donnée  M.  le  baron  de  Meyen- 
dorff ,  de  le  joindre  à  son  ouvrage.  Dans  le  texte 
persan ,  qui  ofirira  un  échantillon  curieux  du  lan- 
gage vulgaire  desTadjiks  de  Boukhara,  je  cpnserVe 
soigneusement  les  fautes  de  tout  genre  et  même 
celles  d'orthographe,  afin  de  mettre  le  lecteur 
en.  état  de  juger  par  lui-même  ,  du  degré  d'ins- 
truction et  de  la  naïveté  du  style  de  son  auteur. 
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TEXTE  PERSAN.    « 

^*li' j'>jjj^^  J>'j^  v3'  *?  ^J  V^  v'  J^ 

JùTjU  Ji.b  ^jl  jî  JuM  s^x»iy  wg.u»»f.  ^J■A«[;9  ^^J^|;^ 
V»  (4)  *^^  ^^  ^V  «s^^  ^  J^  j^  J^jV.  j-^ 
w»U~t  ^j5  jjj^  «>^jV.j>>  cj' j'  •**^  ^^  ^jVj^ 

(0  Lisez  ^*|)â. 

(2)  Lisez  ^1  ;  les  Boukhares  prononcent  ce  mot  oun. 

(3)  Les  Boukhares  prononcent  ce  mot  heîand  ou  haland; 
en  général ,  le  son  de  la  voyelle  e ,  se  rapproche  beaucoup  7 
dans  leur  bouche ,  de  celui  de  Va. 

(4)  Pochnaf  mot  boukhare  qui  signifie  maison ,  hôtel,  ài\^, 

(5)  Idiotisme  boukhare:  et  yey  ouït  é^mnib^  signifie  dans 
leur  langue  :  jpius  Udn  que  cela. 
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»JjJ  ^-r^  oh^  "^  »>*J?J^  /^."^^J^  -^^.J^  (a)»'^^^ 

^  V.y  j'  4r  "^^'e  ^  V^  Vj^j  ^  J>  ^ 
V^    OjIjJ    w^T  4)1.  jU  wiU  ^1  jU  ^j JT 

^.->^  t>^.'>j  ^-^  ^^  ^^^  ^:-^'  ^->  i^r^J- 


«kwaka— ^■«Mv««M*BaidBa 


(i)  Listz  :  ^j^. 

(a)  Prononcez  :  Cara-couren-padichah. 

(3)  Au  Heu  de  a5jjI. 

(4)  iSr^^,  est  ici  pour  hitch  ^-J>. 
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(i)    Aju.  Y^  ^  r^  ^\r*  V^  lO^  ^^  c/*V  ^-^^'"^V** 

j'V-  ^V  V  ^i^  -^j^  c)^  (a)  ^^, ^^ 

J^  ji  ^IjT^  ^j^  ^U  'iJ^  >^.  jj^  ^^j  1^ 

.XI»  Ju   tj      Ji'Ia^mj  jJp  iâS  aS^o.  i»     J^lê^  Jjjj  tiS 
iSiâj  i^   X^     -«   K*o  jjj  Jjla.  jU  jJIjI     -«  :>jà.  ««ili. 

*^1>  ^V  jV  o^  j'  -^  '^V  ^  cj^  ^V.j^  v^V 

JU  tuT^by  ^  ^  ^U  ^^  jjj  .^.  IjJU  cU 

(i)  Lisez  SUA. 

(a)  Petchet,  mot  russe  qui  signifie  cachet ,  empreùiie, 
impression  ,  dessin  de  toiles  grossières,  etc.  Ce  mot  est 
particulier  à  Fauteur  de  cette  notice  ;  les  autres  Boukhares 
ne  s'en  servent  point. 

(3)  Lisez  :  Ù3\ ,  Jli't  ou  A^lil. 

(4)  Lisez  :  ^^y^  ou  '^Ji' 
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J^j^  w,L.t  ^W  oi.  iJ,  li*  t^>^  jt  ^^ 


TRADUCTION     (a). 

De  Sémi-Foulat  *  à  Eïlëh,  un  mois  de  chemin. 
Dans  le  cours  de  ce  trajet  Ton  rencontre  des 
hordes  de  Cazaks  ^.  Près  de  Sémi-Foulat  coule 
une  rivière.  Deux  autres  rivières  roulent  leurs 
ondes  auprès  d'Eïlçh.  Cet  espace  est  entrecoupé 
de  montagnes  et  de  plaines.  D^Eïléh  jusqu'à 
Aksou ,  Ton  compte  seize  eurtengs ,  et  il  y  a  dix 
rivières  k  franchir  dans  cet  intervalle.  Aksou  est 
plus  petite  qu'Eïléh.  D' Aksou  à  larkend  il  y  a 


•<^ 


(i)  Pour  se  retrouver  dans  ces  répétitions ,  il  £mt  se  rap- 
peler que  les  mots  ^^y^  ^-^  j  hadj  kerden ,  ne  signifient 
pas  seulement  payer  ou  perceçoir  les  droits  d'entrée  sur  les 
marchandises  ,  mais  encore  enregistrer  ces  mimes  marchan- 
dises ,  les  emmagasiner  à  la  douane^  et  en  général  remplir 
toutes  les  autres  formalités  nécessaires* 

(a)  Cette  traduction  a  été  obligeamment  reyue  par- M.  le 
baron  Andréa  de  Nerciat.  (  Note  de  M.  Jaubert,  ) 


l 
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seijse  cùrteiigs  ^.^  Pour  arriver  k  cette  ville  ,  qui 
est  considërable,  et  cjui  renferme  des  douanes, 
il  faut  monter  et  descendre  au  travers  d'une 
énorme  chaîne  de  montagnes  entièrement  cou- 
verte de  glaces  et  de  neiges  ^ ,  et  dont  les  som- 
mités sont  très-élevées.  L'on  s'arrête  quelques 
jours  à  iarkend  pour  faire  des  provisions  de 
bouche  et  des  dispositions  pour  la  route  ;  puis 
l'on  s'achemine  vers  Tibet/.  Après  cinq  jour- 
nées de  marche ,  l'on  atteint  l'eurteng  de  Khataï. 
Au-delà  de  ce  point ,  le  chemin  se  prolonge  entre 
deux  chaînes  de  hautes  montagnes.  Le  sol,  en- 
tièrement de  roche  ,  est  fréquemment  coupé  de 
cours  d'eau.  On  est  obligé  d'en  traverser  en 
soixante  et  douze  endroits  ;  ensuite  l'on  rencon- 
tre au  milieu  du  chemin  la  haute  montagne  nom- 
mée Cam-couren^padichah.  Une  ville  s'élevait 
autrefois  dans  ce  lieu.  De  Ik ,  durant  l'espace  de 
sept  journées ,  les  exhalaisons  de  la  terre  occa- 
sionnent des  tumeurs  aux  hommes  et  aux  che- 
vaux, et  rendent  l'air  malsain.  On  arrive  ensuite 
à  une  autre  chaîne  de  montagnes  dont  le  so- 
leil ne  peut  fondre  les  glaces  éternelles  ^.  Puis 
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se  preseme  tiiie  rivière  que  Ton  est  obligé  de 
traverser  quinze  fois.  A  partir  de  là ,  durant  Tes- 
pace  de  quatre  stations,  l'on  ne  trouve  plus  d'eau, 
plus  de  bois  k  brûler,  plus  d'herbe  pour  la  nour- 
riture des  chevaux.  Aussi ,  durant  les  sept  jours  . 
qu'on  met  k  faire  ce  trajet,  il  faut  repartir  sur 
deux  chevaux  la  charge  d'un  seul  ;  et  prendre  un 
cheval  pour  porter  le  fourrage  ;  de  plus  un  cheval 
pour  le  transport  des  provisions  de  bouche  de 
deux  hommes.  L'on  chemine  ensuite  constam- 
ment pendant  cinquante  jours  ^  sur  un  sol  de 
roche ,  à  travers  des  montagnes  et  des  torrens , 
sans  rencontrer  la  moindre  culture.  En  appro-* 
chant  de  Tibet ,  on  trouve  encore  une  mon- 
tagne ;  et  ;  durant  l'espace  de  deux  stations  que  la 
route  se  prolonge  au  travers  de  sa  chaîne ,  le 
bœuf  et  le  coûtas  i  sont  les  seuls  animaux  que 
l'on  puisse  employer  ;  le  cheval  n'y  saurait  être 
d'aucune  utilité.  Tibet  est  une  ville  qui  s'étend 
sur  la  croupe  d'une  montagne.  La  résidence 
du  gouverneur  ^  en  couronne  la  cime  ;  les  habi- 
tations des  sujets  couvrent  ses  pentes  de  tous 
côtés ,  et  ne  débordent  pas  sa  base.  L'aspect  des 
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habitans  est  sombre.  Lieurs  vètemens  de  la  tête 
aux  pieds,  et  jusqu'à  leixcpetcheû  (i),  sont  noirs. 
Leur  nourriture  ne  consiste  qu'en  thé  au  lait ,  en 
bouillie  de  farine  d'orge  ^^  et  en  boulettes  de  pâte 
faite  de  la  même  farine.  Ses  marchands  sont  dans 
l'obligation  d'aller  voir  le  gouverneur  ^  pour 
qu'il  taxe  leur  pacotille.  En  se  rendant  k  cette 
visite  y  chacun  d'eux  met  sous  son  aisselle  une 
tasse  à  thé  pour  lui  en  faire  hommage  avec  quel- 
ques autres  présens.  Us  prennent  le  thé  chez  son 
excellence ,  puis  retournent  à  leur  gîte.  Us  at- 
tendent quelques  jours  que  le  gouverneur  «con- 
trôle leur  marchandise  et  leur  octroie  le  congé 
de  départ.  L'ayant  enfin  obtenu,  ils  quittent 
Tibet ,  et  durant  vingt  jours  ils  côtoyent ,  en 
cheminant  sur  les  arêtes  d'une  montagne ,  une 
rivière  importante.  Après  cela,  l'on  arrive  à 
Tchardjaï"^  Le  radja  de  ce  lieu  prélève  un  droit 
de  douane,  complimente  les  marchands,  et  leur  fait 
quelques  présens.  Ici  commencent  de  belles  cul- 
tures. Un  douanier  se  présente  sur  la  route  ,  un 

(i)  Vcyez  ci-dessus  page  33a,  note  2. 
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jour  avant  Tarrivée  de  la  caravane  k  Cachemire  ^. 
Si ,  en  raison  de  la  quantité  des  marchandises ,  il 
n'a  pu  lever  le  droit  sur  le  tout  dans  le  cours 
de  la  journée^  il  scelle  les  ballots  de  son  sceau, 
et  les  taxe  le  lendemain  après  leur  entrée  en  ville. 
La  caravane  qui  se  rend  de  Sémi  -  Foulât  k  Ti- 
bet y  est  obligée  de  renouveler  ses  provisions  dé 
yoyage  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  pro- 
vince ;  ce  qui  arrive  sept  fois  dans  le  trajet. 


22 
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NOTES 

DE  M.  LE  PROFESSEUR  SENKOWSKI. 


a   Cette  description  a  été  faite  par  un  marchand  bon- 
khare ,  comme  le  prouvent  évidemment  plusieurs  idlotîsmes , 
et  l'orthographe  même  de  la  pièce.  Une  des  particularités  de 
récriture  boukhare,  consiste  dans  un  trait  qui  ressemble  à  une 
virgule  renversée ,  et  qu'on  place  sons  la  lettre  ^  :  on  le  ren- 
contre presque  toujours  dans  les  (pièces  écrites  dans  le  Mawa- 
rennahar.  Ce  trait  est  d'ailleurs  le  même  que  celui  qui  forme 
la  lettre  »  dans  l'écriture  nomméel^o^Z/Â:,  et  il  a  dÀ  avoir  été 
imaginé  pour  la  lettre  ^ ,  afin  d'indiquer  l'aspiration  de  cette 
consonne.   Or ,   la  lettre    ^  étant    aussi    bien    distinguée 
par  ce  trait,   que  la  lettre  ^  Test  par  son  point  diacri- 
tique ,  on  n'a  plus  besoin  d'y  ajouter  aucun  autre  signe  pour 
en  former  le  djim  ,   et ,  en  effet ,   les  Boukhares  écrivent 
quelquefois  cette  dernière  lettre  sans  point.  On  verra ,  par  le 
style  et  par  l'ordiographe  de  cette  pièce  9  qu'elle  a  eu  pour 
auteur  un  homme  qui  savait  à  peine  écrire.  Les  Boukhares  sont 
en  général  très-ignorans,  et  les  Persans  modernes,  leurs  enne- 
mis naturels ,  n'ont  pas  manqué  d'imaginer  sur  leur  compte 
certains  proverbes  désobligeans,  comme  par  exemple,  il  est  sot 
comme  un  Boukhare  ;  la  stupidité  boukhare^  hemaketi  bou- 
khari ,  etc.  Les  façons  de  parler  des  habitans  du  Mawarenna- 
har  forment  un  vaste  sujet  de  plaisanterie  pour  les  Persans 
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de  riran ,  qui  cherchent  toujours  à  tourner  en  ridicule  leurs 
voisins.  C'est  ainsi  qu'ils  se  servent  des  expressions  che'ri 
hcukhari  ou  ché'ri  chah-  Tahmasî,  pour  caractériser  les 
mauvaises  poésies,  carie  chah  Thamas  II  composait ,  dit-on, 
de  très-méchans  vers. 

^  Cette  altération  du  nom  de  b  forteresse  de  Sémi-Pa- 
htynsk  est  reçue  en  Asie ,  et  les  Orientaux  ne  connaissent 
cette  place  que  sous  le  nom  de  Sémî-^Foulati 

c  On  dirait  plus  correctement  Kirghîz,  ou  bien  Ker- 
chez ,  comme  le  prononcent  les  Asiatiques.  Il  n'y  a  que  les 
Kirghiz  de  la  horde  moyenne  et  ceux  de  b  petite  qui  por- 
tent le  nom  de  Cazaks.  Les  dix-sept  tribus  de  la  grande  horde 
prennent  exclusivement  le  nom  de  Kerghez. 

d  Euiieng,  mot  que  les  Turks  du  DjaghataY  prononcent 
ortann  (avec  un  n  nasal).  C'est  une  mesure  de  distance  connue 
de  plusieurs  nations  tartares.  Les  Turks  des  Chirvanats  et 
derAdcrbaTidjan  comptent  sept  à  dix  verstes  pour  un  eurteng 
(  I  i/!2  à  2  1/2  lieues  de  France).  Ceux  du  DjaghataY Testi- 
ment  de  25  à  3o  verstes ,  et  ce  terme  est  chez  eux  l'équiva- 
lent des  mots  menzil  ou  merhelékj  que  nous  traduisons  par 
l'expression  non  moins  vague  d'une  /oumée  de  marche, 
Ueurleng  deKhattu^  dont  l'auteur  de  cette  pièce  fait  mention 
plus  loin ,  ne  désigne  pas  un  îy  chinois ,  maïs  plutôt  une  me- 
sure géographique  à  peu  près  égale  à  celle-ci. 

^  Cette  chaîne  de  montagnes  qui  court  entre  Aksou  et 
larkend  n'est  pàf  indiquée  sur  nos  cartes.  Un  Boukhare  de 
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Khôbin ,  qui  a  f»t  ploi  d'une  fois  ce  voyage  ,  me  dépeignait 
avec  une  espèce  d'horreur  l'aspect  de  ces  gbdes  éternelles , 
«  qui  couvrent  des  raontâgnes  entières  sur  toute$  leurs 
M  cimes,  et  réfléchissent  les  rajons  du  soleil  avec  un  écht 
»  extraordinaire  ;  le  voyageur  croit  y  voir  autant  de  monta- 

»  gnes  de  cristal ,  **^,  V  ^  irf  V -^*  ^  ^^  même  homme, 
et  deux  autres  marchands  de  sa  nation  ^  m'assurèrent  que  c^ést 
précisément  cette  chaîné  qui  s^appelle  Mauz  iùgh ,  ç^lb  Jy, 
c^est'à-^dire  monts  de  glaces ,  car  le  mot  J^  a  k  même  signi- 
fication que  j^  ,  en  tm'h  ottoman.  On  a  donc  confondu  à  tort 
sur  nos  cartes  cette  dénomination  avec  ceik  de  Cara^oaur 
ren  taghy. 

/Il  parait  que  telle  est  la  véritable  proncMiciatiott  de  ce 

nom,  quoique   les  Orientaux  l'écrivent  quelquefois  Tuihet 

"  -  .. 

ff  C'est  précisément  l'endroit  de  cette  chaÈae  ^  auquel  on 
donne  le  nom  de  mont  Ténébreux^  fyb  ^^^C^LS  CaroM- 
ghoui  tagh, 

h  Sdon  ces  renseignemens ,  toute  la  longueur  du  voyage 
de  Sémî^Palatynsk  à  Tibet  y  serait  de  cent  vingts-quatre  jours 
de  marche ,  ce  qui  excéderait  de  vingt-huit  jours  l'intervalle 
de  tems  que  lui  assigne  Mehti-Raphail ,  juif  nattif  de  Kaboul , 
auteur  d'un  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux.  Ce  n^ocîant  avait 
parcouru  cette  route  plusieurs  fois ,  et  il  est  mort  l'année 
dernière  a  Tibet.  Il  parait  donc  qu'il  est  impossible  de  calculer 
au  juste  cette  distance ,  d'après  des  renseignemens  de  ce  genre; 
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car  il  est  évident  que  le  nombre  des  journées  de  voyage ,  dans 
un  pays  montagneux  et  coupé  de  torrens  et  de  rivièrea,  doit 
dépendre  de  la  saison  plus  ou  .  moins  pluvieuse  ,  comme  de 
plusieurs  autres  circonstances  qui  peuvent  retarder  considé- 
rablement la  marche  des  caravanes* - 

'  Espèce  particulière  de  bœuf  très-commune  dans  la  Pe- 
tite-^Boukharie  «t  au  Tibet  ;  elle  se  distingue  surtout  par  une 
queue  large  et  touffue  que  les  Boukbares  comparent  à  celle 
des  moutons  de  leurs  pays  et  de  ceux  de  la' Crimée  *.  C^est  de 
la  queue  de  ces  bœufs  qu^ils  font  les  tcughs  ou  toufies  en 
crin  y  qui  surmontent  leurs  étendards  ;  et  voilà  d^où  les  queues 
militaires  des  Ottomans  ont  pris  le  nom  de  coûtas ,  /^U^â. 
Par  la  même  raison  ,  les  Turks  du  Djaghataï  appellent 
aussi  leurs  enseignes  .coiVaA ,  cdirouk  ti  khdîrouk^  {3ji^  ' 
{3^yi^ ,  OLyf.J^  '  c'est-à-dire  queues;  et  Jl  est  impos- 
siUe  de  ne  pas  reconnaître  dans  cette  dénomination  les 
noms  de  kurahew  et  chorangiew ,  dont  les  Russes  et  les 
Bohémiens  se  servent  pour  désigner  leurs  drapeaux  \  cir- 
constance qui  semble  prouver  que  les  étendards  de  ces  der- 
niers peuples  étaient  anciennement  faits  à  la  manière  tartare* 

^  Le  gouverneur 9  ou  plutôt  le  souverain  actuel  du  Pedt-Tibel 
s  appelle  AJ^at-Mahmout-khan.  (  Mém.  de  Mehti-RaphaiÀl.  ) 

^  Boutamaif  (  en  turk  boulamadj  )  est  une  bouillie  à  Teau. 

*  11.  existe  ,  au  Jardin  du  Roi  ,  deux  de  ces  queues  cnvoye'cs  par 
>I.  Raulin  fils,  ancien  élève  de  Técolc  royale  des  langues  orientares. 
(  Note  de  M.  Jauhert.  ) 
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Atala  (  en  turk  des  Chîrvanats  ataiama  )  est  une  autre  espè^ 
de  bouilHe ,  qui  ne  diffîre  de  la  précédente ,  que  parce  qu^on 
asperge  d'abord  la  farine  avec  quelques  gouttes  d'eau,  et 
qu'avant  de  la  jeter  dans  le  pot ,  on  la  frotte  entre  les  paumes 
des  mains ,  pour  la  convertir  en  petites  boulettes  de  pâte. 
Ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  Levant ,  peuvent  se  ressouvenir, 
si  toutefois  ils  ont  £iît  attention  à  la  nourriture  du  peuple , 
des  noms  Sassideh  etdefetiteky  ^Jy^  jC);/<n  r',  qui  dési- 
gnent en  arabe  ces  deux  espèces  de  soupes.  En  persan ,  la 
première  est  connue  sous  le  nom  de  lekier^  ySJ  ;  h  se^ 
conde  sous  celui  de  ach ,  (^i- 

m  D'après  le  Mémoire  de  Mehti-RâpbaOfl ,  c'est  le  visit 
et  non  le  gouçemeur  qui  perçoit  les  droits  d'entrée  sur  les 
marcbandises. 

^  Je  ne  sais  si  je  saisis  bien  le  sens  de  ce  passage.  Des 
Orientaux  qui  ont  visité  ces  contrées  *^  n'ont  pu  me  rien 
dire  sur  le  ichardjdi  radjah ,  et  le  texte  est  trop  clair  en 
cet  endroit  pour  donner  lieu  à  une  correction  quelconque. 
Au  lieu  de  tchardjdi^  j'aurais  voulu  lire  der  tchehardJMj 
c'est«à-dfre,  «  en  quatre  endroits  différens  »  ;  mais  l'inyiai- 
semblance  du  fait  m'interdit  cette  correction .,  d'ailleurs  assex 
pbusible. 

o  La  ville  de  Cachemire  est  éloignée  de  Delhi ,  de  vingt 
journées  de  marche.  (  Mèhii-RaphcÈU,  ) 

*  L*UB  d*eux  est  natif  de  Cachemire. 
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Je  crois  devoir  j<Hiidre  ici  une  notice  sur  les  cvénémeni 
politiques  qui  ont  eu  lieu  depuis  Tan  1811  jasqu^à  1817 
dans  le  Cachemire  et  rAfghanistan«.Ces  renseignemens ,  tirés 
du  Mémoire  de  Mehti  -  Raphaîl ,  peuvent  servir  de  supplé- 
ment à  ceux  que  M.  Ëlphinstone  nous  a  donnés  sur  l'histoire 
de  ces  contrées* 

«  -  Fatih-khan ,  serdar  de  Mahmoud,  chah  de  Kaboul, 
homme  entreprenant,  féroce,  et  avide  de' pouvoir  ,  exerçait 
depuis  longrtems  un  empire  absolu  sur  Fesprit  et  la  personne 
de  son  souverain,  quMl.  tenait  dans  une  sorte  de  captivité, 
et  dans  une  dépendance  entière    de  ses  volontés.  Jetant  à 
pleines  mains  les  richesses  de  son  maitre ,  comme  celles  qu^il 
avait  ravies  aux  habkans  du  pays  ^  il  s^attacha  les  Afghans  de 
Kaboul  et  du  Candahar  ,  et ,  s^étant  mis  à  b  tète  d'une  puis- 
sante armée  qui  lui  était  dévouée ,  il  attaqua  successivement 
tous  les  états  voisins  ,  et  en  soumit  plusieurs.  Il  chercha  enfin 
i  s^emparer  du  Cachemire.  Sa  première  expédition  dans  ce 
pays  resta  sans  succès ,  parce  que  les  villes  de  Peïchawer  et 
d'Attok  s'opposèrent  vigoureusement  à  cette  invasion,  et  fer- 
)nèrent  le  chemin  à  Tagresseur.  Désespérant  d'y  pénétrer  de  ce 
cftté ,  Fsdih-khan  entama  une  négociation  secrète  avec  Ran- 
djitsin-Radja ,  souverain  du  Pendjab,  et  il  lui  proposa  de  £sdre 
avec  lui  la  conquête  de  cette  contrée,  afin  de  partager  ensuite 
le  royaume  et  les  trésors  du  khan  de  Cachemire.  £n  vertu  de 
cette  injuste  convention,  Fatih  passa  avec  ses  troupes 'dans 
rindostan  ^  et  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec- le&  forces  du 
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Pendjab  9  il  tourna  Cachemire ,  et  tomba  sur  ce  y9js  par  le 
c6té  d^où  Ton  s^y  attendait  le  moins.  Ata-Mefamed-khan  fut 
oUigé  de  se  renfermer  dans  la  ville  de  Cachemire  ,  où  Fatîh 
Tassiégea  9  et  le  força  enfin  à  capituler.  On  convint  que  ce 
prince  remettrait  au  vainqueur  tons  ses  trésors  ^  consistant 
pour  la  plupart  en  pierres  précieuses ,  et  qu^il  aurait  b  per- 
mission de  se  retirer  hors  du  pays  ,  avec  sa  Êimille  et  tous 
ceux  qui  voudraient  partager  avec  lui  son  exil.  Le  monarque 
détrôné  se  réfugia  auprès  de  Zadi  -  Kamran  ,  fils  du  chah 
Mahmoud  f  et  gouverneur  delà  province  de  Candahar^  mais 
il  sut  en  même  tems  tromper  son  avide  oppresseur ,  parce 
'  qu^il  lui  remit  des  bijoux  fiiux  au  lieu  des  véritables  qu'on 
évaluait  à  quatre-vingts  millions  de  voiles ,  et  qu'il  emporta 
avec  lui*  Arrivé  dans  le  Candahar ,  le  khan  employa  ses  tré- 
sors  à  s'y  former  un  parti  puissant,  et  à  se  préparer  les  moyens 
de  ressaisir  le  pouvoir ,  tandis  que  Fatih  achevait  la  con- 
quête de  son  royaume  ^  et  que  les  gouverneurs  de  FeTcha- 
wer  et  d'Attok  ,  informés  du  malheur  de  leur  maître  «  livraient 
ces  deux  places  à  Randjitsin ,  pour  une  certaine  somme  d'ar- 
gent. 

»  Msultre  du  Cachemire  ,  Fatih-khan  ne  songea  cp'à  se  dé- 
barrasser de  son  allié.  Il  renvoya,  sous  divers  prétextes,  les 
troupes  indiennes  dans  leur  patrie  ,  et  refusa  ensuite  ouver- 
tement de  partager  avec  Randjitsin  la  conquête  qu'ils  avaient 
faite  ensemble  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de 
sa  trahison,  carie  fils  de  Mahmoud-chah  ayant  rassemblé  une 
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grande  armée  au  moyen  des  richesses  du  kh^n  de  Cachemire, 
entra  inopinément  dans  le  pays  de  Kaboul  y  défit  les  troupes 
de  Toppresseur  de  son  père ,  et  le  fit  prisonnier.  11  paraît , 
d'après  les  dei^nières  nouvelles  qu'on  a  reçues  (en  1817), 
que  Fatîh-khan  a  payé  de  sa  tête  les  crimes  qui  Tayaient 
rendu  odieux  à  tous  les  habitans  de  ces  contrées.  » 

Saint-Pétersbourg ,  8  mai  1824* 


HISTOIRE  NATURELLE 


DE  LA  BOÙKHARIE. 


\ 


\\/%vvvuwnfu%nniwivvmi%nAt%n^nti/%mvvyvv^ikivvtrui/itvvvwm*fii^^ 


HISTOIRE  NATURELLE 


DE  LA  BOUKHARIE. 


«MAf«)M<w«AIM«%%w 


GEOLOGIE. 


»■!  ■!•  H 


Description  du  pays  compris  entre  Orenbourg  et  Boukhara, 
traduite  dé  rdllematid  de  M.  Pander  f  nalun^îslè  Attaché 
k  l'e^lpédhîôn* 


C  E  mémoire  n'est  pas  seulemetit  destiné  k*  dé- 
crire la  surface  du  terrain  compris  entre  Oren- 
bourg et  Boukhara ,  mais  aussi  les  couches  ou 
masses  de  rôehes  qui  se  suivent  dans  cette  direc- 
tion. Il  se  divisera  donc  en  deux  parties ,  dont  la 
première  traitera  des  différentes  espèces  de  ro- 
ches sur  cette  étendue ,  et  Fautre  de  la  superficie 
du  pays.  Une  troisième  subdivision  comprendra 
le  pays  de  Boukhara ,  parce  que  la  description 
doit  en  être  séparée  de  celle  des  steppes. 
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Des  masses  de  rœhes. 

Le  grès  rouge  compose  les  montagnes  situées 
au  bord  droit  de  TOural  dans  le  gouvernement 
d'Orenbourg;  il  s^étend  aussi  dans  la  steppe 
des  Kirghiz  ;  de  façon  qu'on-  y  reconnaît',  ainsi 
qu'à  Gouberlinsk  et  ailleurs  ^  que  l'Oural  a  creusé 
son  lit  dans  des  roches  de  même  nature  sur  les 
deux  rives*  Le  minerai  de  cuivre  qu'on  trouve 
si  fréquemment  sur  le  bord  occidental  du  fleuve, 
se  rencontre  dans  les  mêmes  rapports  sur  la  rive 
orientale. 

ffeut  ce  pays  est  d'une  formation  secondaire , 
et  comme. dans  les  terrains  de  cette  nature  les 
minerais  ne  se  trouvent  ordinairement  qu'en 
petites  quantités  et  très-parsemés ,  il  en  est  de 
même  ici  pour  le  cuivre.  A  la  Berdianka,  au  ruis- 
seau Kizil-ovali-sou  et  même  à  cent  verstes  plus 
loin,  au  bord  de  l'Uek  ,  où  s'étend  une  chaîne 
de  ces  collines  de  grès  sous  une  couche  de  marne 
remplie  d'ammonites  ,  on  aperçoit  des  traces 
distinctes  de  mines  abandonnées  et  de  minerais 
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roulés  par  les  eaux.  Ces  minerais  consistent  en 
grande  partie  en  cuivre  carbonate  vert,  en  cuivre 
carbonate  bleu  terreux  parsemé  de  cuivre  oxidé 
rôuge  et  de  malachite  en  petites  parties  dans  la 
gangue  ordinaire  y  composée  de  troncs  d^arbres 
pétrifiés  en  quartz  agathe  grossier.  Il  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  serait  facile  de  découvrir  de  nom- 
breuses mines  dans  ces  contrées ,  ainsi  que  dans 
le  gouvernement  d'Orenbourg,  où  les  faits  vien- 
nent souvent  k  l'appui  de  cette  assertion. 

Au-delk  de  l'Ouzoun-bourté  ,  le  grès  rouge  est 
remplacé  par  un  poudingue  dont  les  fragmens  de 
quartz  sont  agglutinés  par  un  ciment  siliceux  ; 
il  se  trouve  dans  la  majeure  partie  du  nord  de 
la  steppe  en  y  variant  de  couleur  et  de  masse , 
suivant  la  quantité  de  fer  qui  entre  dans  sa  com- 
position. Les  grains  roulés  qui  font  la  base  de 
cette  roche ,  sont  tantôt  de  quartz ,  tantôt  de 
jaspe  y  tantôt  de  calcédoine,  formant  un  mé« 
lange  de  blanc ,  de  brun  foncé  et  de  noirâtre. 
Souvent  ils  disparaissent  complètement ,  et  la  si- 
lice ,  qui  servait  de  ciment  au  poudingue ,  se  pré- 
sente en  grandes  roches  quartzeuses ,  qui  com- 
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mencent  en  quelques  endroits  à  se  décomposer 
en  grès.  Là  où  ces  rochers ,  se  montrèrent  pour 
la  première  fois  sur  notre  route  en  masses  escar- 
pées ,  jaillit  à  quelques  pas  de  l'autre  rive  de  l'Ou- 
zoun-bourté  une  source  très -ferrugineuse,  qua- 
lité qui  n'est  pas  rare  dans  la  steppe.  La  rivière 
Temir  contient  du  fer ,  ce  qui  lui  a  donné  son 
nom  (rivière  de  Fer),  ainsi  que  le  Kizil-ovali- 
sou  (  eau  près,  d'une  plaine  rouge  ) ,  dont  les 
rives  sont  rougies  par  l'oxide  de  fer.  Mais  ici 
cette  source  parmt  être  de  quelqu  importance , 
et  prouver  que  les  couches  de  houille  sur  les- 
quelles elle  coule  s'étendent  plus  qu'elle  ne  le 
paraissent  sous  les  rochers  de  quartz ,  et  qu'elle 
doit  ses  parties  ferrugineuses  aux  pyrites  dont  la 
houille  est  imprégnée. 

Plusieurs  morceaux  de  houille  qu'on  voyait 
parsemés  dans  ces  endroits ,  et  que  l'eau  y  avait 
chariés ,  faisaient  présumer  qu'une  couche  voisine 
devait  s'y  trouver  :  nous  la  découvrîmes  en  effet 
non  loin  de  là ,  dans  un  ruisseau  qui  reçoit  les 
eaux  de  la  source  ferrugineuse  en  question.  Cette 
houille  est  brune;  elle  oflGre  encore  visiblement  les 
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veines ,  les  fibres  et  les  nœuds  du  bois.  A  envi- 
ron cinquante  pas  de  cette  couche,  le  bord 
d'une  rivière  contenait  de  grands  morceaux  de 
charbons  déjà  changés  en  houille  éclatante  ;  mais 
comme  ce  bord  était  formé  de  pierres  roulées 
par  Teau  et  recouvertes  d'argile ,  par  conséquent 
d'un«  formation  postérieure  à  celle  des  roches 
qui  se  trouvaient  auprès,  ces  morceaux  de 
houille  éclatante  auront  été  détachés  par  hasard , 
entraînés  jusqu'à  cet  endroit ,  où  ils  auront 
changé  de  nature.  Des  recherches  approfondies 
sur  rétendue  et  la  qualité  de  cette  mine  ,  feront 
voir  si  elle  vaudrait  la  peine  d'être  exploitée.  Un 
essai  que  nous  fîmes  sur  les  lieux  mêmes,  avec 
quelques  morceaux  de  charbons ,  nous  fait  croire 
à  l'aflSrmatiVe. 

11  s'est  formé,  vers  le  penchant  nord- ouest  des 
hauteurs  de  Bassagha ,  sur  le  poudingue  dont 
nous  venons  de  psyrler ,  des  couches  remarqua- 
bles composées  de  chaux  carbonatce  grisâtre , 
mélangée  de  caillouB,  et  remplies  de  coquilles 
univalves  et  bivalves  pétrifiées,  de  bélemnites  et 
de  dents  de  isquale .  Plusieurs  couches  de  gypse 

23 
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fibreux,  pur  et  transpareut,  paraissent  sur  le 
c6té  sud-ouest  ds  ces  collines  argileuses  et  cal- 
caires ,  sous  lesquelles  la  rocbe  quartzeuse  déjb 
mentionnée  on  la  brèche  siliceuse  continuent  a 
s'étendre. 

Depuis  Bassagha  }uisqu'anprès  des.monts  Mou* 
gkodjàr  y  nous  trouvâmes  un  grès  blanc  k  petits 
grains ,  passant  souvent  a  un  quartz  gris  com- 
pacte ,  ou  k  un  quartz  pyromaque ,  ou  rempli  dç 
petites  couches  de  gypse  et  de  sel  y  contanani 
des  coquillages  et  beaucoup  d'os  fossiles  de-di^ 
férentes  espèces  ^de  souris. 

Aux  bofds  du  Témir,.ce  grès  contient  plus  de 
chaux ,  et  s'y  change  même  en  marne  ;  k  rEmba, 
il  devient  très*dur  et  propre  k  former  des  pierres 
de  taille.  Plus  il  se  rapproche  des  monts  Mou- 
ghodjar ,  plus  il  devient  quartzeux. 

Les  monts  Moughodjar ,  qui  sont  la  continua- 
tioti  de  ceux  d'Oural ,  ou  du  moins  de  la  bran- 
che k  travers  laquelle  le  fleuve  Oural  s'est  <:ron$c 
un  lit  entre  Or^  et  Gouberlinsk ,  doivent  être 
considérés  comme  le  chainon  le  plus  méridional 
de  la  chaîne  des  monts  Gouberlinsk  ;  leur  incli* 
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naison  répond  parfaitement  k  leur  direction , 
d^exiviron  quatorze  degrës  ouest.  La  continuation 
des  mêmes  espèces  de  roches  sur  les  deux  bords 
de  rOuràl,  prouve  qu*ils  appartiennent  k  la 
même  chaîne,  et  qu'il  faut  regarder  les  monts 
Moughodjar  comme  la  branche  des  monts  Oural  y 
qui ,  dans  la  direction  de  la  mer  d*Aral,  s'avance 
le  plus  vers  le  sud.  ' 

Si  Ton  pénètre  pat*  le  nord-ouest  dans  ces  hau- 
teurs élevées  de  cinquante  k  cent  cinquante 
toises  au-dessus  de  la  plaine ,  Pon  aperçoit  d'a- 
bord le  grunstein  y  dans  lequel  on  reconnaît  en- 
core distinctement  le  feldspath  et  Famphibôle  ; 
quelques  morceaux  montrent  plus  de  feldspath 
pur ,  d'autres  plus  d'amphibole  rayonnante  ;  en 
quelques  endroits,  le  grunstein  se  change  en 
grîinstein-porphyroïde ,  qui  renferme  des  cris- 
taux de  feldspath  et  des  petites  cellules  remplies 
de  quartz  ;  il  se  montre  aussi  en  amygdaloïde , 
acvec  des  cellules  remplies  de  chaux  carbonatée. 
A  Test ,  ces  collines  sont  limitées  par  du  por- 
phyre feldspathique  ,  qui  renferme  des  cristaux 
de  feldspath  ordinaire  et  des  cellules  qjiartzeuses. 
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Des  '  brèches  de  grunsteia  suivent  ensuite  j  com- 
posées de  fragmens  dont  les  dimensions  varient 
depuis  la  grosseur  d'un  grain  de  sable  jusqu  a 
celle  du  poing ,  et  de  fragmens  de  feldspath 
pour  la  plupart  gris,  passant  au  vert  bleuâtre. 

Tfous  trouvâmes  le  griinstein  jusqu'à  environ 
seize  verstes  aù-delk  des  montagnes  ,  où  les  ro- 
ches quartzeuses  déjà  mentionnées  se  découvrent 
de  nouveau ,  et  à  côté  desquelles  s'étendent ,  sur 
une  distance  de  deux  verstes,  des  rochers  de 
syenite ,  de  feldspath  avec  quartz  et  amphibole 
d'une  texture  granulaire.  —  Les  roches  quart- 
zeuses; dé  même  nature  que  les  précédentes, 
restent  dès-lors  seules  et  forment  la  base  des 
steppes  suivantes. 

La  plaine  argileuse  mêlée  de  sable ,  située 
entre  ces  montagnes  et  le  désert  de  Bourzouk , 
n'offire  rien  de  particulier.  Aux  bords  du  Ra- 
woundjour ,  Targile  était  souvent  colorée  par 
le  fer.  Dans  les  deux  Bourzouk  ,  ainsi  que  dans 
le  Cara-couni  et  dans  tous  les  déserts  situés  en 
deçà  du  Sir ,  de  petits  morceaux  de  tuf  calcaire 
sont  éparpillés  sur  les  cavités,  et  ce  tuf  paraît 
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servir  de  base  au  sable  ;  car  il  compose  souvent 
les  petites  collines  du  dësert.  Au  sortir  du  grand 
Bourzouk,  s'élèvent  dés  collines  formées  de 
roches  quartzeuses  et  de  brèches  composées  de 
firagmens  de  quartz  réunis  par  un  grès  trcs^fer*- 
rugineux.  Souvent  ce  grès  parait  tout  pur ,  sou- 
vent aussi  il  renferme  des  rognons  de  fer  oxydé 
globuliforme  qui  atteignent  un  pied  de  diamètre, 
mais  si  noirs  et  si  riches ,  qu'ils  pourraient 
être  utilisés  comme  minerai.  Plusieurs  collines 
longent  le  nord-ouest  et  le  nord-est  des  petits 
Bourzouk  ;  les  premières  sont  formées  de  marne 
passablement  dure  et  mêlée  de  coquilles  ma* 
rines  ;  les  secondes  de  grès  ferrugineux  pareilr 
lement  plein  de  coquilles  marines  et  traversé 
par  plusieurs  veines  de  gypse.  Cette  marne , 
qui  s^étend  jusque  vers  la  mer  d'Aral ,  forme 
les  élévations  d'Aïgour  et  de  Sari-boulak,  qui 
paraissent  être  les  anciennes  rives  de  cette  mer: 
Termembès  et  les  hauteurs  situées  auprès  se 
composent  aussi  de  marne  qui  devient  très- 
molle  et  friable  en  beaucoup  d'endroits ,  et  qui 
«contient  une  quantité  innombrable  de  coquilles 
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itnivalvo&  et  bivalves ,  d*od  de  souris ,  de  dents 
et  Vertèbres  de  poiss^oâ  j.de  turbîpiites ,  de  cw^ 
dites  et  de  donts  de  squale. 

Auprès  de  la  met  dT  Aral ,  ainià  que  plus  loin  y 
vers  l'est ,  .la  mam^e  se  Jperd.  peu  h  peu  y  .o«i  bien 
e^e  fait  plaf>e  h  un  grès  blanchâtre,  qm  se  chaiige 
etifiii  eu  ^uartz^ibl^QC  pu  d'un  gris  clair.  Le  quarts 
d^  ^tte  dcffiliè^e  couleur  s*étend  le  long  de  la 
bfki^  de  Sir  )usqu]k  son  emboudiure ,  où  il  forme 
de$  dlévatîm^  d'environ  deux  cents  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  contrée  entre  le  Sir  elle  K^ouwan ^ sablon- 
neuse ei&  graQde  >pai?tie  y  couverte  de  roseaux  au- 
près de  ces  lteip.ves,  a  esK^core  pour  base  Is^  marne 
schisteuse  qui  ^'éteud  d<^ssQns  les  plwies  argileu- 
ses le  jk)ng  du  D}an-4ériÂ  j^iq^i'^u  K.i^i}K:oum. 

Les  rpcbQs  dom  dcpert  QO^sistcint  en  poudiu*- 
gue  d\jktk  }mv^  rougeàlre  ^  dont  les  grains  >  de 
différentes  grosseurs  ^  sont  foraués  d*uuye  argile 
bruiie ,  qui  abonde  souvent  en  parties  calcaires  ^ 
blanchâtres,  swiout  sïnr  les  pierres  détachées , 
et  la  brècbe  elle-même  prend  fréquemment 
Tapparence  d'un  calcaire  grisâtire. 
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Au-delà  du  Kiail-coum  ^  au  bom  de  1|l  plaixi^e 
at^iieiise  qoî  borde  c^f  sables  verfii  le  si^i  §'é- 
tead  du  nord -ouest  au  sud^QuiBst^  un^  dMinf 
de  montagUjQs  qui  parut  être^,  ee^  que,  d'aîUeurs 
OB  itous  a  assuré  y  une  coyuînuati&n  de«  moû- 
tagncs  de  KJiiva,  ou  qui  dn  moins  se  rattache  k 
elles.  Uu  grès  cduge  et  blanc  j  parait  d^abord  ; 
puis  des  bancs  de  gypse  d*^ua  blQu  noirâtre  ^  tra* 
versées  par  des  veines  d'un  gjpse  blanc  y  taoï^t 
feuilleté,  tantôt  Ia0>eUaire,  tantôt  compacte;  enfin 
un  poudmgue  compoeé  de  gros  caillons. 

r 

Lesf  montagnes  auprès  des  puits  naromé  lous-* 
ko»-douk  fiont  formées,  en  partie,  de  gypse  d'im 
gms  blanchAtre  plus  eu  moins  lamellaire ,  en  par-^ 
tie,  die  grimsteinf  traversé  de  veines  quartaeuses^ 
Les  couches  sont  pêle-mêle ,  ce  qui  rend  leur  in*» 
clinaison  difficile  k  reconnaître  ;  elle  parait  en 
général!  être  méridionale  :  leur  direction  varie 
entre  65**  et  85°  ouest. 

Plus  loin  ,  vers  le  sud ,  ces  monnagnes  omsis^- 
tent  eiQ>  quartz  agathe  grossier ,  remplacé  alterna- 
tivement par  un  grunetein  ,  dont  les  composant 
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sont  mtîmement  mêlés  :  tous  deux  sont  traversés 
par  des  veines  quartzeuses.  Vers  les  sources  de 
Rapkan-tach  y  les  grains  de  grunstein  deviennent 
plus  gros  9  de  manière  que  le  feldspath  et  Tam- 
pliibole  s'y  distinguent  aisément ,  et  on  remar- 
que même  que  ce  grunstein  est  traversé  par  des 
filons  larges  d'une  toise  et  demie  ,  composés  de 
gruiistein  de  la  première  espèce  remarquable  par 
son  agrégation  serrée. 

Nous  traversâmes  a  quarante-cinq  verstès  de  ces 
endroits  une  branche  dé  montagnes  qui  consistent 
en  roche  cornéenne ,  en  schiste  siliceux  et  gruns- 
tein, auxquels  se  joignent,  vers  la  fin,  du  talc- 
chlorite,  schisteux  et  du  schiste  argileux.  La  roche 
cornéenne  et  le  schiste  siliceux  sont  souvent  tra- 
versés par  des  veines  de  quartz ,  et  forment  une 
suite  de  montagnes  rocailleuses  et  nues.  Vers  le 
sud,  elles  sont  couvertes  de  marne  schisteuse 
d^un  blanc  jaunâtre,  au -dessus -de  laquelle  se 
trouve  encore  une  argile  schisteuse.  Ces  deux 
formations  sont  traversées  alternativement  par  de 
minces  couches  de  gypse  fibreux  et  laminaire. 
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Au  dire  des  Boukhares ,  ces  montagnes  con- 
tiennent de  Tor  et  des  turquoises.  La  première 
partie  de  cette  opinion  parait  peu  vraisemblable  ^ 
et  ne  doit  probablement  naissance  qu'k  Teffet  de 
cette  lueur  scintillante  qu'on  voit  souvent  dans 
le  grunstein ,  et  qui  provient  des  paillettes  de 
mica  qui  s'y  trouvent  mêlées.  La  seconde  est 
probable.  On  nous  montra  k  Boukhara  des  tur- 
quoises qu'on  dit  être  originaires  de  ces  mon- 
tagnes, mais  d'un  prix  bien  inférieur  à  celui  des 
turquoises  de  Perse.  Leur  couleur  verdâtre  fait 
qu'on  ne  les  emploie  pas  comme  onieinent ,  et 
qu'on  ne  se  met  pas  a  leur  recherche» 

La  roche  coméenne  de  ces  montagnes  con- 
dnue  à  s'étendre  jusqu'à  Caraghata,  où  on  l'aper- 
çoit distinctement  ;  car  il  en  jaillit  une  source 
sulfureuse.  Autrefois  cette  roche  n'était  pas  à  dé- 
couvert. On  remarque  d'abord  un  jaspe  gris,  et 
gris  jaune  ;  puis  du  grès  schisteux  à  gros  grains , 
mêlé  de  gypse  laminaire  ;  ensuite  de  la  chaux 
carbonatée  lamellaire ,  grisâtre ,  et  en  petites 
parties  toutes  blanches.  C'est  vraisemblablement 
à  cette  chaux  carbonatée  y  ou  plutôt  au  gypse,  qui 
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est  éparpille  y  de  même  que  nous  eu  avons  fait 
mention  plus  haut  >  sur  la  surface  de  ces  contrées, 
et  qui  forme  probablement  des  coucb^&  daps  la 
pierre  calcaire,  9.  que  les  nombreuses  sources  sul« 
fureuses  de  ces  contrées  doivent  leur  origine. 
La  pierre  calcaire  devient  tantôt  plps  ^  tantôt 
,  moins  sablonneuse  ^  elle  se  transforme  fréquem- 
ment d'un  côté  en  marne ,  de  Tautre  en  grès , 
et  s'étend  par  A^atma,  ou  elle  forme  des  chaînes 
de  collines ,  sous  le  pays  de  Boukhara. 

Stàrftwe  de  la  steppe  des  Kirghiz. 

Le  sol  dô  la  steppe  des  Kirghii;  est  en  général 
argileux  ou  sablonneux ,  k  F  exception  de  la  con- 
trée de  Cara4)Oueak ,  où  il  est  marécageux ,  et  de 
quelques  vallées  du  Moughodjar,  où  Ton  trouve 
une  terre  noire  et  fertile. 

La  partie  septentrionale  de  k  steppe  eatre 
Orenboùrg  et  Boukhara,  courte  principalement 
en  argile  sablonneuse  ou  en  sable  argileux ,  qui 
se  distinguent  par  de  nombreux  herbages,  surtout 
dans  les  endroits  où  l'eau  produite  par  la  fonte 


DE  LA  BOUKHAJIIB.  363 

des  meîges  séjourne  plui»  iongi^îenis.  IL  y  ccoit 
un  ^and  iiCMrabre  de  graminées  ^ppartenatit  aux 
genres  poaj  stipa,  eiimusy  carex ;  de  rosacées, 
telles  que  potentilla,  wsd,  pmnus  ^  amygdalus  , 
spirwa;  des  Hliacées,  Ud^^a,  allium^  des  légnmi'^ 
neuse^i ,  astmgalus  y  ^ycyirhiza  ^  spartium.  Qnei'- 
ques  reciionculacées  semif-flosculionses  et  iridées^ 
se  trouvent  aussi  dans  ces  plaines. 

Déjà  près  de  fiassagka  le  sol  deyieht  plus  argi« 
leux  9  et  une  argile  plus  pure  ou  ua  sable  moins 
mélangé  couvrent  dès-lors  la  steppe. 

Tous  les  lacs  encore  existans  ou  desséchés  , 
gissent  sinr  un  fonds  d'argile  ;  ils  se  trouyent  en 
grand  nombre  au-delà  du  Mougkodjar,  souvent 
isolés  y  souvent  plusieurs  les  uns  à  côté  des  au- 
tres. Uargile  parait  surtout  dans  la  contrée  des 
lacs  Khodja-koul,  au-delà  et  dans  les  sables  Bour- 
zouk,  près  d'Aïgour-boulak ,  de  Sari-boulak  ,  de 
Termem-bès,  où  elle  JË^f^^ûit  probablement  le 
fond  de  l'ancienne  mer  d'Aral  ;  dans  le  sable 
entre  le  Sir  et  le  Kouwan ,  le  long  du  Djan- 
déria,  près  de  Caraghata  ^d'Aghatma^,  et  enfin 
comme  dans  tout  le  sol  de  la  Boukharie. 
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La  plupart  des  lacs  de  la  steppe ,  et  nommé- 
ment tous  ceux  de  la  contrée  des  Bourzouk,  qui 
ont  encore  de  quelques  pouces  a  quelques  pieds 
d'eau ,  du  moins  au  printems , .  se  caractérisent 
par  >une  quantité  considérable  diacides  muriati- 
que  et  sulfurique  contenu  dans  leurs  parties 
salines.  Ceux-ci  forment  en  été,  lorsque  Feau 
s'évapore  ,  une  croûte  blanche ,  de  Tépaisseur 
d'un  pouce  jusqu'à  plusieurs  pieds,  qui  couvre 
la  plaine  argileuse.  Du  muriaté ,  du  sulfate  de 
soude  et  d'autres  sels,  se  trouvent  souvent  isolés , 
souvent  réuuis  ;  quand  ce  dernier  cas  a  lieu ,  le 
premier  couvre  lé  second ,  et  il  est  quelquefois^ 
recueilli  par  les  Kirghiz. 

Le  sol  argileux  devient  infertile  par  cette  abon- 
dance de  parties  salines ,  et  c'est  la  cause  qui  en- 
gage les  Boukhares  à  laisser  en  friche  quelques 
espaces  de  terre  au  milieu  du  pays  le  plus  cultivé. 
Il  est  remarquable  qu'oi^A'e trouve  toujours  ce  sol 
argileux  en  grandes  plaines  autour  des  déserts  sa- 
blonneux et  aboutissant  aux  collines  qui  entou-- 
rent  ordinairement  ces  déserts.  L'espace  qull 
occupe  auprès  de  chacun  d'eux.,,  est  en  rapport 


DE  LA   BOUKHAKlf:.  365 

avec  la  masse  de  sable  ,  de  manière  qu'il  s'étend 
en-deçà  et  au-delà  du  Kîzil-coum  sur  un  espace 
de  trente  verstes  et  plus,  tandis  qu'il  n'embrasse , 
près  du  Cara-coum  et  des  Bourzouk,  là  où  nous 
les  traversâmes,  qu'une  distance  de  cinq  à  quinze 
verstes.  Il  est  ici  beaucoup  plus  fertile  que  dans 
les  endroits  où  il  forme  le  fond  des  lacs  dessé- 
chës;  ses  parties  salines  sont  plus  considérables, 
ellesne  paraissent  qu'en  quelques  petits  endroits, 
et  jamais  en  couche ,  mai^  seulement  comme  une 
poussière  blanche. 

La  contrée  qui  longe  le  Djan-déria  se  distingue 
particulièrement  sous  ce  rapport  ;  ce  sol  mérite 
notre  attention ,  parce  qu^il  est  de  même  nature 
que  celui  de  Boukhara,  et  qu'avec  une  industrie 
et  une  culture  pareilles ,  une  fertilité  semblable  y 
aurait  lieu,  si  l'on  trouvait  moyen  d'y  établir  les 
irrigations  nécessaires.  Les  déserts  sablonneux  aux- 
quels on  joint  ordinairement  une  idée  eflfrayante 
dé  stérilité,  n'ofirent  pas  le  tableau  de  cette  com- 
plète nudité  qu'on  leur  attribue  si  souvent.  Leurs 
collines  sablonneuses  sont  garnies  de  broussailles, 
et. les  vallées  ou  entonnoirs . dans  lesquels  Teau 
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de  la  neige  fondue  s^assemble  ^  font  preuve ,  du 
moins  au  printems ,  par  leurs  herbes  y  et  nomxBié- 
ment  les  car  ex ,  de  la  possibiUié  d^une  végëtation 
qui  semble  même  accroître  annuellement.  Parmi 
les  diverses  plantes  de  la  steppe,  il  y  en  a  trois 
qui  méritent  surtout  quelqu^attention ,  sans  être 
cependant  de  grande  importance  :  une  férule,  une 
rhubarbe  et  une  soude. 

La  première  parait  d'abord  dans  le  sable  ^  entre 
le  Sir  et  Kouvran ,  et  s'étend  jusqu'au  pays  cul^- 
tivé  de  la  BouLharie.  Elle  croit  dans  Fargile  ainfit 
que  dans  le  sable  ;  mais  dans  celui-ci  plus  fré- 
quemment et  mieux.  L'odeur  particulière  que 
répandent  les  racines  tubéreuses  de  cette  plante 
lorsqu'on  les  brûle,  pareille  k celle  àitVassa  fe^ 
tida  ,  fait  pi^sumer  qu'on  pourrait  tirer  de  cette 
plante  une  gomme  dont  l'effet  médicinal  serait 
semblable  à  celui  de  la  véritable  assafetida. 

La  rhubarbe  {rheum  caspieum)  mérite  d'être 
citée  ici;  on  la  trouve  déjà  en-<leçà  des  monls 
Moughodjar ,  mais  ordinairement  rabougrie  et 
isolée.  Elle  s'étend  aussi  jusqu'aux  frontièires  de 
la  BouLharîe  cultivée  ;  mais  elle  acquiert  la  plus 
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grande  croissance  entre  \e  Sir ,  les  monts  Bou- 
khan  "et  lottu-kôtidouk ,  surtout  parmi  ces  der- 
nières. Etfe  croît  aussi  bien  dans  un  sol  argileux 
que  dans  un  sol  sablonneux.  Cette  espèce,  déjà 
coBïitte  depuis  long- tems,  n'est  pas  employée 
comme  matière  médicinale ,  parce  qu^elIe  n'est 
pas  aussi  efficace  que  le  rheum  palmatum  et  que 
Vundulatum, 

s 

La  soude  (^salsola^ie  saksaoul  desKirghiz)  croît 
comme  petite  broussaille  déjà  en-deçà  des  monts 
Moughodjar  ;  elle  grandit  a  mesure  qu'elle  s'ap- 
procbe  du  midi ,  et  atteint- sa  plus  grande  hauteur 
aux  bords  duDjan-déria,  où  elle  devient  arbre  ^ 
où  elle  forme  des  bois  et  garnit  surtout  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  desséché.  On  ne  saurait  déter- 
miner encore  jusqu'où  cette  plante  s'étend  au 
sud  ;  elle  se  trouve  en  grande  quantité  autour 
de  Boukhara,  où  Ton  en  fait  principalement  des 
charbons  qu*on  préfère  k  tous  les  autres.  Il  est  cu- 
rieux que  cette  salsola  atteigne  ici  une  hauteur  si 
considérable ,  tandis  que  les  autres  espèces  de  ce 
genre ,  connues  sous  le  nom  de  plantes  salines , 
ne  s'élèvent  qu'à  la  hauteur  d'un  à  trois  pieds  ; 
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elle  croit  dans  le  sable  et  dans  Targile;  mais, 
dans  celle-ci  seulement ,  elle  prend  la  forme  d'un 
arbre ,  tandis  que  dans  Je  sable  elle  ne  produit 
que  des  broussailles. 

Peut-être  n^  a-t-il  aucun  animal  dans  la  steppe 
qui  mérite  ici  une  attention  particulière  ;  des 
fouines,  des  gerboises,  des  souris,  des  marmottes 
y  vivent  partout  dans  des  trous  en  terre  ;  des 
boucs  sauvages ,  des  saigas  parcourent  le  pays  ; 
des  blaireaux,  des  lièvres,  des  renards,  des 
loups  vivent  aussi  dans  toute  la  steppe  j  des  san- 
gliers, seulement  dans  les  roseaux  le  long  du 
Sir,  du  Kouwan,  et  près  de  quelques  lacs;  des 
tigres,  surtout  dans  les  bois  de  soude  près  du 
Djan-déria.  Les  oiseaiix  de  passage  sont  ceux 
qu'on  trouve  principalement  dans  les  steppes,  où 
il  ne  s'arrêtent  que  pendant  leur  traversée  ;  des 
oiseaux  aquatiques  et  des  marais ,  comme  des  ca- 
nards ,  des  oies  et  autres ,  y  nichent  auprès  de 
de  quelques  lacs  ;  des  perdrix ,  des  hochequeues , 
des  outardes,  etc. ,  y  nichent  aussi,  et  sont  sou- 
vent poursuivies  par  des  faucons  et  des  aigles 
indigènes  dans  ces  pays. 
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Terrain  de  la  Boukharie, 

Il  faut,  pour  se  faire  une  idée  juste  du  sol  de 
la  Boukharie ,  faire  abstraction  de  Finfluence  qu'y 
a  exercée  une  antique  agriculture.  Une  plaine 
argileuse,  de  même  nature  que  toutes  celles  qui 
précèdent  ou  qui  suivent  immédiatement  les 
déserts  sablonneux  ,  forme  le  sol  de  Boukhara. 
On  y  trouve  beaucoup  de  petits  lacs  salans ,  des- 
séches pour  la  plupart  a  bras  d'hommes  ;  aucun 
arbre,  aucune  plante,  ne  doivent  être  considérés 
comme  indigènes  de  ce  pays;  le  peu  de  plantes  qui 
paraissent  être  sauvages,  y  ont  sans  doute  été 
portées  avec  des  semences  de  blé,  ou  par  le  vent , 
et  s'y  sont  acclimatées.  Le  peu  d'animaux  qui  s'y 
trouvent  semblent  ne  s'y  être  rendus  que  depuis 
que  c'cis  contrées  sont  habitées  par  des  hommes  ; 
car  il  est  vraisemblable  qu'autrefois  tout  le  pays 
était  souvent  submergé  par  les  débordemens  du 
Zer-aschân  et  des  lacs,  ce  qui  devait  y  faire  périr 
tous  les  animaux. 

,  De  même  que  le  Djan  -déria  coulait  dans  la 
plaiûe  argileuse,  entre  le  Kouwan  et  le  Kizil- 
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couin,  le  Zer-achân  roule  ses  ondes  k  travers 
la  plaine  de  Boukhara.  Celui-ci  serait  vraisembla- 
blement desséché  comme  le  premier,  si  l'industrie 
rurale  n'y  avait  pas  mis  d^empêchement,  et  le  fait 
est  que  le  Zer-  achàn  ,  par  l'élévation  de  quelque 
digue ,  ne  parvient  pas  k  mêler  ses  eaux  k  l'Amou; 
ce  qui  prouve  que  les  efforts ,  même  les  plus  pé- 
nibles, pour  pourvoir  la  BoukJiarie  d'une  quantité 
d'eau  suffisante  ,  auraient  pu  être  rendus  vains. 

La  contrée  autour  de  Boukhara  n'offre  pres- 
que rien  de  remarquable  pour  le  minéralo- 
giste ;  on  peut  assurer  que  rien  n'y  paraît  ^ 
sous  ce  rapport,  qu'un  grès  calcaire  qu'on  em- 
ployait autrefois  k  border  les  grands  réservoirs 
d'eau  dans  la  ville ,  aitisi  qu'k  paver  quelques 
rues.  Nous  vîmes  du  minerai  de  cuivre  fort  riche, 
tiré  de  Nourata,  ainsi  qu'une  mine  de  plomb 
de  l'Amou-déri^,  qui  promettrait  aussi  un  gain 
considérable  ^  mais ,  n'ayant  pu  visiter  les  lieux 
mêmes  d'où  ces  échantillons  sont  tirés,  nous  ne 
saurions  ujous  étendre  sur  cet  objet. 

On  peut  affirmer  avec  certitude  que  l'Amou 
roille  beaucoup  d'or  dans  son  fond  5  les  Bou- 
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khares  connaissent  Tart  de  le  recueillir,  quand, 
au  printems ,  les  flots  rapides  de  ce  fleuve  en  ont 
détaché  des  montagnes  orientales.  Celles-ci,  et 
nommément  celles  de  Badakhchan  ,  qui  con- 
tiennent du  lapis  lazuli  en  grandes  masses,  des 
grenats  et  des  rubis ,  renferment  vraisemblable- 
ment des  mines  d'or  très-abondantcs« 
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BOTANIQUE. 


Les  steppes  de  PAsie  centrale,  k  Test  de  la 
mer  Caspienne,  ne  peuvent,  d'après  leur  nature, 
donner  naissance  ni  à  une  grande  quantité ,  ni  a 
une  grande  variété  de  productions  organiques. 

Le  sol  qui  produit  cette  faible  végétation  est 
formé  d'une  mince  couche  d'argile  ou  de  sable , 
imprégnée  en  beaucoup  d'endroits  de  natron  et 
d'autres  sels,  c'cst-k-dire  de  carbonate  de  soude, 
d'hydrochlorate  et  de  sulfate  de  soude. 

Les  froids  rigoureux  auxquels  succèdent  de 
fortes  chaleurs  sont  autant  d'obstacles  k  la  végé- 
tation des  grands  arbres  et  des  herbes  proprement 
dites  ;  c'est  ce  qui  explique  la  rareté  des  bois  , 
des  prairies  et  même  des  bruyères  dans  ces  ré- 
gions. Des  peupliers ,  des  saules  ou  des  brotis- 
sailles  qui  atteignent  la  hauteur  de  cinq  k  six 
pieds ,  se  réunissent  quelquefois  en  groupes  , 
dans  de  petites  oasis  j  mais  seulement  Ik  où  quel- 
que rivière  charrie  dans   son  cours  un  limon 
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fertile  y  ou  bien  dans  les  lieux  où  des  sources 
d'eau  douce  ou  même  des  sources  chaudes 
arrosent  le  terrain  pendant  toute  Tannée ,  le 
divisent  sans  cesse ,  et  y  entretiennent  la  végé- 
tation. 

Les  légumineuses  prédominent  parmi  ces  ar- 
bustes. Au  milieu  de  la  végétation  appauvrie 
des  steppes ,  ce  sont  elles  qui  s'élèvent  le  plus  et 
autant  que  la  nature  peut  le  permettre  dans  ces 
contrées.  Les  astragales  (  astmgalus  )  et  les  mbinia 
9*y  trouvent  également  en  assez  grande  quantité. 
Après  ceux  -  ci ,  on  remarque  les  tamariscs  (  tor- 
maria:)  qui,  lorsqu'ils  croissent  avec  des  légumi- 
neuses,  les  surpassent  en  hauteur  et  en  quantité. 

Parmi  les  plantes  herbacées ,  on  ne  distingue  , 
comme  réparties  généralement  y  que  les  espèces 
des  deux  familles  naturelles  des  borraginées  et 
des  crucifères.  Les  plantes  de  la  famille  des  bor- 
raginées sont  principalement  des  buglosses  (  an- 
chusa)y  des  myosotis^  des  onosma,  des  vipérines 
(^çhium)  et  à^s ^revûjls  {^lithospennum).  Quant 
aux  crucifères ,  elles  appartiennent  aux  genres 
julienne   et  giroflée    (  hesperis  y   cheimnthus  ) , 
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moutardes  l^sinapis) ,  arabette  (  am^i^  )  et  raifort 
(  mpfiànus  ). 

On  trouve  moins  communément ,  quoique  ce- 
peridant  en  assez  grand  nombre ,  dans  les  lieux 
propres  à  la  végétation ,  les  petites  plantes  bul- 
beuses liliacées  des  genres  hypoxis  y  iris  :^  tiMpe  ^ 
zxiûi^vic (^anthericum) ^  ail  {^aUiutn)^  omitliogale 
omithogalum) y  asphodèle  \asphodelus  )^  etc.  Les 
pignons  de  ces  plantes  £ont  la  principale  nourri- 
ture des  espèces  de  mammifères  prédonânaates 
de  ces  déserts. 

Parmi  tous  ces  végétaux ,  on  trouve  isolées  les 

■ 

plantés  grasses  de  toute  espèce  ,  telles  que  les 
sediunj  les  joubarbes  {sempervivimi)  y  et  surtout 
les  euphorbes. 

Le  calligonum  de  Pallas,  dont  V habitas  tw^ 
pelle  la  galenie  (^ gahnia .aftiama) ,  habite  cons- 
tamment lés  contrées  sablono^euses  qu'elle  couvris 
de  ses  rameaux  rampais. 

Elle  éert  dans  ces  contrée»  Mie<  principale  notir-' 
riture  aux  chameaux ,  dont  la  frugalité  se  contente 
même  des  feuilles  et  des , tiges  d*és  plantes  à  g6usses 
ou  k  s^liques. 
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Ces  animaux  aiment  surtout  une  espèce  de  ca- 
rex  k  grands  fruits  (  probablement  une  npuvelle 
espèce  ) ,  qui  couvre  de  grandes  plaines  vers 
BouLhara,  et  principalement  sur  les  versans  de 
riderteng,  près  de  louz  -  Kpudouk.  Cest  avec 
ces  plantes  que  les  chameaux  ap^i^ient  la  faim 
qu'ils  éprouvent  dans  les  arides  déserts  du  Kizil- 
coum. 

Cependant  la  végétation  de  ces  contrées  in- 
hospitalières n'est  pas  entièrement   dépourvue 
d'ornemens.  Lorsque  nos  voyageurs  à  leur  retour 
se  rapprochèrent  des  frontières  de  la  Russie , 
et  qu'ils  eurent  dépassé  les  monts  Moughodjar  ^ 
ils  trouvèrent Tamandier  nain  (amj-gdalus nana) 
partout  en  fleurs.  Ils  virent  également  entre  le 
désert  de  Kizil-coum  et  la  pointe  nord-est  de  l'Aral 
une  rose  a  feuilles  simples  (très-voisine  de  la  rosa 
berben/blia) ,  qui  développait  déjk  ses  boutons 
au  mois   d'avril.  Enfin,  ils  rencontrèrent  deux 
espèces  de  spirées  (  spiixea  ) ,  qui  cependant  ne 
se  retrouvaient  pas  au-delà  des  côtes  orientales 
des  monts  Moughodjar. 

Dans  les  terrains  fertiles  situés  au  nord  de  la  mer 
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d'Aral ,  vers  la  frontière  russe ,  croissent  isolées 
des  espèces  de  scorzonères  (^scorzonem  ),  de  lion- 
dents  {leontodon) ,  dç  valérianes  (  "valeriana  ),  de 
phlomides  (  phlonfis  )  et  d'asperges  (  asparagus  ). 

On  vit  fréquemment  sur  les  versans  d/is  monts 
Moughodjar  les  robiniers  (^roUnia  Jrutéscens)  , 
nommés  lorbas  ,  généralement  caragan  ;  Vatm" 
phaxis  frutescens  et  les  molènes  (  verbascum 
phœniceum).  Ce^  plantes  étaient  entremêlées 
d'espèces  d'astragales  (^astmgalus),  de  giroflées 
(c?ieimnthus)  j  de  juliennes  (hesperis)^  d^onosma 
et  d'ail  (  allium  ) .  On  aperçut ,  en  revenant  de 
Boukhara,  la  jolie  fritillaîre  {fritillaria  meleàgris) 
en  fleurs.  En  quelques  endroits  de  la  côte  occi- 
dentale de  ces  monts,  on  vit  croître  l'alopécure 
(  alopecurus  pratensis  ) ,  seule  graminée  que  les 
voyageurs  eussent  trouvée  entre  Orenbourg  et 
Boukhara.  Dans  les  bas-fonds ,  au  pied  des  Mou- 
ghodjar ,  on  trouva  le  scirpe  (^scirpus  pahùs- 
tris)  ,  le  carex  àcuta ,  et  d'autres  espèces  de  ce 
dernier  genre. 

Ce  n'est  qu'aux  bords  de  l'Uek  qu'apparurent 
de  plus  grands  arbres,  le  peuplier  blanc  {^popu- 
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lus  alba  )  et  une  espèce  de  saule  (  salix  )  d'une 
beauté  remarquable.  On  y  trouve  aussi  le  chèvre- 
feuille tartare  {lonicem  tatanoa)en  fleur,  proba- 
blement placé  ici  dans  sa  véritable  patrie.  Toutes 
ces  dernières  plantes  manquaient,  sur  les  bords 
des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Aral. 

De  toutes  les  plantes  ci-dessus  mentionnées, 

celles  qui  se  rencontraient  le  plus  rarement  sur 

'    les  bords  unis  de  la  mer  d'Aral ,  étaient  les 

espèces   de  léontice  ,  d'éphédra    et  de  salsifis 

(  tmgopogon  ). 

L'herbier  de  M.  Ëversmann  nous  fournit  des 
éclaircissemens  sur  l'arbrisseau  saksaoul ,  qui  est 
généralement  répandu ,  et  qui  atteint ,  entre  le 
Kouv^an-déria  et  le  D)an-déria,une  hauteur  de 
douze  à  quatorze  pieds,  et  forme  aussi  de  jolis 
bocages  de  grande  étendue.  C'est  une  tamarisc^ 
sinon  le  tamarix  jonganca  ^  du  moins  une  nou- 
velle-espèce qui  s'en  rapproche. 

Les  individus  de  cette  espèce  furent  trouvés 
en  fleurs  au  commencement  d'avril ,  et  ils  furent 
rangés  dans  l'herbier  avec  une  désignation  si  pré- 
cise ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  méprise  a  ce  sujet. 
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On  '  voit  dëjà  par  le  Journal  de  M.  Ëyersmaua 
que  la  végétation  de  la  steppe  ,  au  sud  de  Djan- 
déria ,  devient  plus  riche  k  mesure  que  Ton  s^ap- 
proche  du  territoire  de  Boukliara.  Cela  se  trouve 
aussi  confirmé  par  Therbier  dontrexamen  prouve 
que  les  environs  des  puits  louz-Loudouk  j  des 
montagnes  Sousiz^cara  et  le  bassin  de  Cara-ghata^ 
sont  des  contrées  u*ès  *  intéressantes  sous  le  rap- 
port de  la  botanique. 

Quoique  le  caractère  général  de  la  végétation 
y  soit  le  même ,  et  que  des  formes  proprement 
dites  nouvelles  ne  s'y  montrent  point ,  an  y  re- 
marque cependant  une  plus  grande  variété  parmi 
les  espèces;  une  végétation  plus  vigoureuse 9  et, 
dans  les  plantes  particulières  k  ces  contrées, 
une  organisation  plus  achevée  et  plus  com- 
plète. 

Parmi  les  échantillons,  se  trouve  la  gigantesque 
férule  de  Perse  (Jerula  Persica) ,  la  seule  omt^elr 
lif^e  de  la  collection. 

Il  n'en  est  <pas  de  même  de  la  contrée  autoijir 
de  Boukhara  :  Tauteur  y  séjourna  dans  une  sai- 
son si  défavorable  ,  quil  ne  put  rassembler  que 
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peu  de  chose  dans  ce  pays,  qui  est  cependant 
mieux  arrosé  et  mieux  cultivé  que  toutes  les  con- 
trées environnantes. 

Néanmoins  9  il  se  procura  une  collection  de 
semences  des  plantes  cultivées  dans  les  jardins 
et  dans  les  champs ,  ce  qui  lui  fournit  soixante*^ 
quinze  espèces  ou  variétés.  Parmi  les  plantes  quHl 
recueillit  dans  les  champs ,  la  plupart  accompa- 
gnent ordmairement  la  culture  des  céréales ,  tels 
que  le  thlaspi  {^tMaspi  bursa  fuMoris)^  la  drabe 
{draba  Demd)^  le  gremil  {lithospemuan  aivense), 
Falopécure  (alopecurus  agrestis)y  Fadonis  (adonis 
autumnalis  ) ,  le  sisymbre  (  sisjmbrium  tenuifo- 
lium  ) ,  Feuphorbe  (  euphorbia  helioscopia  ) ,  et 
d'autres  de  ce  dernier  genre. 

Il  est  difficile ,  relativement  k  la  plupart  de  ces 
plantes,  de  distinguer  si  elles  ont  été  transportées 
avec  les  graines  des  céréales ,  ou  si  k  BouLhara 
elles  sont  plus  rapprochées  de  leur  patrie  origi- 
naire que  dans  nos  contrées. 

Parmi  les  plantes  de  jardin ,  le  gainier  (cerois 
sUiquastrum  )  semble  être  cultivé  comme  la  prin- 
cipale plante  d'ornement  dans  la  saison  des  fleurs  ; 
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sa  racine  est  employée  dans  les  maladies  comme 
stemutatoire. 

Plusieurs  espèces  de  pavots,  de  zjrgophiUum , 
►d'orobes,  d'allyssous  (^aljssum)y  ainsi  qu'une 
rhubarbe  (rhœum)  à  grandes  feuilles  orbiculaires, 
probablement  le  rhœum  cmssineroej  s'y  trouve 
aussi  parmi  les  plantes  de  jardin. 

Les  canaux  de  Boukhara  sont  remplis  de  re- 
noncules (^  mnuncidus  aquatilis  ^atcatus)  et  de 
véroniques  (  vewniea persica)  y  qui  croissent  sur 
leurs  bords. 
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ZOOLOGIE. 


Les  formes  des  animaux  des  landes  asiatiques 
ont  été  figurées  et  décrites  avec  une  si  rare  per- 
fection dans  les  chefs-d'œuvre  de  Pallas^  et  sur- 
tout dans  sa  Zoogmphia  Rosso-jàsiatica  (  Petrop. , 
i8i  1 ,  3  vol.  in-4'*)?  ouvrage  qui  n'est  pas  encore 
assez  connu  ,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  glaner 
dans  ce  vaste  champ;  mais  ce  travail  est  trop 
essentiel  pour  être  négligé  lorsque  l'occasion 
s'en  présente.  Le  dernier  recueil  du  docteur 
Eversmann  renferme  tant  de  matières  pour  des 
observations  supplémentaires,  et  tant  de  décou- 
vertes zoologiques  importantes  ,  que  je  me  suis 
déterminé  volontiers  à  en  donner  ici  un  cata- 
logue complet. 

Il  est  bon  de  faire  observer  d'abord  que  ce  re- 
cueil ne  contient  principalement  que  des  mam- 
mifères/des  oiseaux  et  des  insectes.  On  ne  peut 
guère  espérer  de  rapporter  de  contrées  aussi  arides 
des  poissons  et  des  vers,  habitans  naturels  des 
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lieux  humides.  J*ai  tâché  de  préciser  le&  nams^  àès 
animaux  autant  qu'il  était  possible ,  et  je  ne  donne 
pour  neuf  que  ce  qui  a  dû  me  paraître  tel ,  après 
une  confrontation  scrupuleuse  avec  les  matériaux 
dont  je  pouvais  disposer.  Les  remar<|ues  que  j'y 
ai  ajoutées  qnt  trait,  la  plupart,  auj:  questions 
des  tems  les  plus  modernes ,  et  supposent  bien 
des  choses  comme  étant  déjà  connj;ies  :  c'est  pour- 
quoi je  dois  moins  espérer  de  plaire  au  public 
en  général  que  de  rendre  service  à  quelques- 
uns  de  mes  compagnons  d'étude. 

I.  Mammifères. 

Une  étendue  de  pays  si  grande ,  si  monotcmey 
sans  montagnes  ni  vallées ,  sans  bois  ni  prairies  ^ 
sans  marais  ni  bruyères ,  sur  lequel  on  ne  trouve 
que  des  surfaces  nues,  isolées,  où  dts  lacs 
salés,  plats,  alternent  avec  des  plaines  de  sable, 
et  où  les  buissons  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  végétaux,  ne  peut  guère  produire  que 
des  quadrupèdes  nains ,  que  de  ces  espèces  qui , 
dans  des  cavernes  creusées  par  elles-mêmes  , 
trouvent  de  l'abri  contre  les  changemens  de  la 
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tempërature ,  et  qui  se  contentent  pour  toute 
nourriture  de  racines  et  de  bulbes. 

La  souris  est  ici  dans  sa  véritable  patrie ,  et 
peu  de  pays  en  présentent  d'aussi  nombreuses 
yariëtés.  Des  marmottes,  dessouslics  ou  zizel,  des 
hamster j  des  campagnols ,  des  rats-taupes  (  erd- 
graber),  des  rats  y  et  des  Uàts  à  longs  pieds  al- 
ternent ici  suivant  que  le  terrain  varie  en  dureté, 
en  sécheresse  ou  en  profondeur. 

On  ne  voit  point  dans  ces  contrées  d^écureui/s, 
ces  légers  habitans  des  forêts  ;  de  lagomjs  (  lièvres 
siffleurs)  qui  ne  se  tiennent  que  sur  les  mon- 
tagnes couvertes  d^herhes,  ni  eu&n  de  porcs-epics, 
ni  de  castors  y  qui  se  plaisent  dans  les  rivières  et 
les  marais. 

Parmi  les  animaux  rongeurs  j  le  seul  Uèvre 
6aÂ^'a/ (  baikahase  )  s'associe  ici  avec  hi  souris , 
attirée  sans  doute  par  quelques  siliqueuses  d'une 
espèce  particulière.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
d'animaux  carnivores  et  d'une  grandeur  k  pou- 
voir se  nourrir  d'animaux  nains ,  savoir  :  des  re- 
nards de  plusieurs  espèces,  des  martres ,  des  be^ 
lettes,  des  putois. 
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Outre  ceux-ci,  les  demi -carnassiers,  le  bkU- 
reau  et  le  hérisson ,  se  nourrissent  ici  de  racines , 
de  baies,  ainsi  que  de  scarabées  et  de  hannetons, 

qui  se  multiplient  beaucoup  dans  ces  contrées. 

« 
Les  sauciers  même  y  vivent ,  suivant  Pallas,  prin- 
cipalement de   souris   et   de   leurs  provisions  , 
quHls  déterrent  dans  lem^s  trous.  Voilà  toute  la 
faune  mammifère  de  ces  landes. 

Catalogue  dés  mammifères  envoyés  par  M.  Evers" 
manjij,  avec  des  remarques  de  M,  Lichtenstein. 

i""  Le  pus  tolai.  Pall.  le  lièvre  baikaL  L'excellente 
description  que  Pallas  '  a  faite  de  cet  animal  ne 
laisse  rien  k  désirer.  Le  signe  le  plus  caractéristique 
de  cette  espèce  est  sans  doute  que  ses  oreilles  ne 
sont  noires  que  sur  leur  bord  extérieur  vers  leur 
pointe.  La  saison  a  peu  d'influence  sur  la  couleur 
de  sa  fourrure  ;  cela  est  confirmé  par  notre  indi- 
vidu ,  qui  ne  paraît  pas  être  d'une  couleur  plus 
claire  que  celui  qu'a  décrit  Pallas,  quoiqu'il  ait 
été  pris  en^hivèr. 

3^  Arctomjs  bobac.  Schreb.  Lin.  Gm.  A.  Bai- 

«  Nov.  Spec.Quadrp.^eglîrium  ordlne,  p.  17.  Zoograph.,  . 
p.  149. 
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back  Pall'.  Bàbàe  ou  marmotte  de  Pologne.  Il  est 
également  co&an  par  les  écrits  de  Pallas.  Tïos  in- 
dividus onl  été  trouvés  à  Tangle  nordrést  du  lac 
d* Aral  ;  ils  diffèrent  beaucoup  de  grandeur  entre 
eux.  Les  plus  petits  ont  seize  pouces  de  long ,  y 
compris  la  queue  ;  les  plus  grands  en  ont  vingt*un 
à  vingt- deux. 

3^  Jlrctomjs  fuhus  N.  '  très-ressemblant  au 
baibak^  il  n'a  que  treize  pouces  de  long,  dont 
trois  pour  la  queue ,  et  des  doigts  minces,  mais 
beaucoup  plus  longs  que  ceux  du  baibak. 
L'ongle  du  pouce  surtout  est  singulièrement  al- 
longé. Le  poil  est  d'un  jaune -brun  luisant,  le 
duvet  gris  de  cendre.  Il  fut  déterré  le  3i  octobre 
près  la  rivière  Kuwaodchour. 

4**  Arctomys  leptodactjlus  N.  est  encore  plus 
petit.  Le  corps  de  huit  pouces,  la  queue  de  deux 
pouces  et  demi  de  long,  les  doigts  extrêmement 
minces  et  longs ,  au  point  que  le  pied  de  derrière 

■ 

depuis  le  talon  jusqu'à  la  racine  des  ongles  des 
doigts  du  milieu  a  presque  le  quart  de  la  longueur 
du  corps,  tandis  que  chez  le  baibak  et  le  souslic 

■  Animal  nouyeau. 

25 


386  HISTOIRE  NATU^RELLE 

(^ziesel)  il  n'est  long  que  de  la  huitième  partie.' 
D'ailleurs  y  la  plante  du  pied  n'est-  pas  nue ,  mais^ 
couTerte  y  ainsi  que  le  dessous  des  doigts  (excepté 
les  '  deux  du  milieu  ) ,  de  poils  serrés  y  r oides(  et 
assez  longs.  Toute  là  fourrure  est  composée  de 
poils  longs,  serrés  et  soyeux,  d'un  jaune  d*or 
luisant  sur  tout  le  dos  ;  mais  le  duvet  qui  accom*- 
pagne  le  poil  est  noir;  le  côté  du  ventre  est  blanc. 
Le  sommet  de  la  tête  est  gris^brun  ;  cette  couleur 
s'étend  vers  le  nez  en  angles  aigus  ;  elle  est  cou* 
pée  par  bandes  blanchâtres  qui  occupent  la  place 
entre  le  nez  et  Tœil,  et  sur  cette  bande  un  trait 
noir  s'étend  depuis  l'angle  intérieur  de  Foeil 
jusqu'à  la  lèvre  supérieure.  Le  dessous  de  la 
queue  est  noir  -  luisant  et  bordé  de  blanc  ;  le 
dessus  est  de  même  couleur  que  le  dos.  Au 
pouce  du  pied  de  devant ,  il  a  un  ongle  fort» 
obtus  et  recourbé  en-dessous. 
^  Cette  espèce  nouvelle  et  intéressante  fut  prise 
près  Caraghata ,  source  chaude  à  cent  quarante 
vèrstes» en-deçà  deBoukhara,  pendant  le  retour; 
elle  fouillait  le  sable  sous  les  buissons  de  la 
steppe  sablonneuse. 
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5**  Arctomjrs  mugosaricus  N.  Longueur  huit 
pouces,  queue  un  pouce  ^  sans  ongles  aux  pieds 
.de  devant.  La  plante  du  pied  de  deriîère  est 
larg^  j  courte ,  et  n'est  longue  que  d'à  peu  près  la 
dixième  partie  du  corps.  M.  Eversmann  le  re- 
garde lui-même  comme  étant  d'une  espèce  parti- 
culière, différente  du  souslic  (^ziesel),  auquel  il 
ressemble  du  reste  complètement.  Il  a  été  ren- 
contré dans  les  monts  Moughodjar. 

6^  Arctomjscitillus.  Schreb.  Pall.  Zoogr.  Sous- 
lic ou  ziezeL  C'est  exactement  le  baibak  en  petit 
dans  toutes  les  proportions  du  corps.  Nos  plus 
grands  individus  ont  neuf  pouces  de  long,  et  la 
queue  a  un  pouce  un  quart  ;  elle  est  garnie  de 
poils  courts.  Les  plus  petits ,  sans  doute  plus 
jeunes  ,  ont  six  pouces ,  et  les  poils  de  la  queue 
sont  plus  longs  :  aussi  sont-ils  d'une  couleur  plus 
claire ,  surtout  à  la  partie  du  dos  la  plus  rappro- 
chée du  cou. 

Des  individus  que  nous  avions  reçus  aupara- 
vant d'Orenbourg  sont  plus  bigarrés  ;  ils  ont  sur 
le  dos  des  dessins  en  travers,  ondulés  en  manière 
d'écaillés.  Ceux-ci,  pris  presque  tous  dans  la  steppe 


388  HISTOIRE   NATURELLE 

entre  TA  rai  et  les  hauteurs  de  M  oughodjar ,  res- 
semblent  complètement  au  souslic  de  Bohème  ^ 
de  Silésie  et  de  Posen. 

L'on  saît^  par  les  ouvrages  de  Pallas,  combien  le 
souslic  ou  ziesel  de  Sibérie  varie  par  la  grandeur , 
par  la  longueur  de  la  queue  et  par  la  couleur.  Ce- 
pendant cet  observateur  exact  ne  fait  nulle  part 
mention  d'une  diiférence  marquante  dans  les  pro- 
portions du  corps ,  telle  qu^elle  se  présente  ici  dans 
quelques-unes  des  espèces  dont  je  viens  de  par- 
ler comme  d'espèces  nouvelles.  Il  regarde  comme 
une  suite  de  la  différence  des  sexes  une  petite 
variation  dans  la  longueur  des  pieds  de  derrière, 
qu'il  trouva  en  mesurant  exactement  deux  indi- 
vidus de  sexe  différent  (^Nw.  Spec.  p.  i46.)  II 
serait  donc  à  propos  d'examiner  à  l'avenir  scru- 
puleusement sur  un  nombre  d'individus  aussi 
grand  que  possible  ,  jusqu'à  quel  point  ces  pro- 
portions peuvent  être  sujettes  à  des  cbangemens, 
et  si  cette  variation  remarquable  dans  ces  ani- 
maux peut  aller  jusqu'à  voir  disparaître  entiè- 
rement l'ongle  du  pouce ,  ainsi  '  que  cela  sem- 
blera vraisemblable  à  bien  des  personnes,  d'après 
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Tespèce  que  je  viens  de  présenter  sous  le  n°  5. 
Quant  au  n^  4  9  ^^^^^  certainement  une  espèce 
particulière  ;  mais  pour  le  n°  3 ,  j'ai  encore  bien 
des  doutes  sur  ce  point. 

Si  Ton  juge  que  Yawtomjrs  fùlvus  n'est  qu  une 
variété  plus  petite  du  baihak  ^  ou  une  plus  du 
souslic,  alors  il  ne  se  trouvera  en  effet  aucune 
différence  extérieure  entre  ces  deux  espèces ,  et 
elles  doivent  se  confondre  complètement  ,  k- 
moins  que  le  caractère  intérieur  des  bajoues  ne 
soit  plus  regardé  comme  constant  ■• 

J*éclaircirai  entièrement  ailleurs  ,  dans  une 
.  monographie  particulière ,  les  espèces  suivantes 
de  gerboises  (  springmause  ) ,  les  (^3us  et  les  mé- 
riones ,  en  les  confrontant  avec  ceux  que  j'ai  re- 
çus anciennement  de  l'Oural ,  de  TÉgypte  et  de 
la  Nubie.  Ici  je  ne  ferai  mention  que  de  deux 

'^  Il  est  cependant  assez  remarquable  que^  suivant  Pallas, 
la  grandeur  des  bajoues  diffère  autant ,  dans  les  souslics  de 
Sibérie  ,  elles  se  prolongent  le  long  du  col,  au  point  qu'on 
pourrait  y  introduire  facilement  le  pouce  >  tandis  que  dans 
ceux  des  provinces  méridionales  de  la  Russie  elles  sont  si 
petites  qu'elles  ne  contiennent  qu'à  peine  une  fève. 


♦  « 
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observations  préliminaires  ,  savoir  :  i  °  que  les 
deux  genres  adoptés ,  lefs  dipus  et  les  mériones  , 
ne  peuvent  être  séparés  par  aucun  autre  caractère 
artificiel  que  par  celui-ci:  les  dipus  ne  touchent 
jamais  la  terre  que  des  trois  doigts  du  milieu  des 
pieds  de  derrière ,  tandis  que  les  mériones  posent 
tous  leurs  cinq  doigts  sur  la  terre  ;  2®  que  l'incer- 
titude qui  a  régné  sur  ce  point  jusqu'ici ,  pro- 
vient surtout  de  ce  qu^on  a  admis  que  la  plupart 
de  ces  espèces  étaient  originaires  aussi  bien  des 
déserts  d'Afrique  que  des  steppes  de  l'Asie. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  connaissance  d'aucune 
espèce  qui  soit  commune  à  ces  deux  parties  da 
monde,  quoiqu'il  paraisse  assez  vraisemblable 
que  les  espèces  égyptiennes  aient  fort  bien  pu  se 
répandre  dans  l'Arabie ,  mais  d'où  il  n'a  pas  eiir 
core  été  apporté  d'individus  en  Europe. 

7<>  Dipus  telum  N.  une  des  espèces  à  trois 
doigts  ,  se  rapprochant  du  dipus  sagttta ,  mais  de 
la  moyenne  grandeur. 

]\o3  pins  grands  individus  ont  cinq  pouces  de- 
puis le  museau  jùsqu^à  la  queue;  celle-ci,  qui 
n'a  pas  de  blanc  à  son  extrémité ,  est  longue  de 
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six  pouces,  et  bordée  de  noir  à  son  dernier  tiers. 
Les  tarses  ont  un  pouce  un  quart  et  les  doigts 
sept  k  huit  lignes  de  longs.  Ces  derniers  sont  gai^ 
nis  en-dessous  de  poils  noirâtres  durs  et  m^dio* 
crement  longs;  ils  ont  de  forts  tubercules  aux 
airticulations  de  Tongle.  Tous  ces  individus  forent 
pris  daïis  les  environs  du  lac  d'Aral  au  retour  d^ 
rexpédition. 

8^  Dipus  lagopus  N.  a  aussi  trois  doigts.  Le 
corps  est  long  de  quatre  pouces  un  quart  ;  la 
queue ,  de  même  longueur ,  non  compris  un  bou^ 
quet  de  poils  blancs  qui  en  déborde  la  pointe. 
Avant  cette  pointé ,  le  côté  en-dessus  de  la  queue 
est  couvert ,  Tespace  d'un  pouce ,  de  poils  noir$. 
Les  tarses  ont  un  pouce  et  demi  de  long  et  les 
doigts  trois  quarts  de  pouce ,  et  sont  couverts  en- 
dessous  de  poils  serrés,  longs  y  roides'et.  blancs  , 
qui  forment  comme  une  brosse.  Les  tubercules 
de  la  dernière  phalange  ne  sont  que  de  médiocre 
étendtie.  Le  pelage  de  la  partie  supérieure  du 
dos  ,  ainsi  que  celui  du  côté  extérieur  des 
cuisses  est  de  couleur  isabelle  claire  ;  vers  la 
partie  postérieure  du  dos ,  où  le  poil  est  remar- 
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quablement  long  et  doux ,  il  porte  4es  pointes 
brunes  ,  et  contre  la  peau  il  est  d'un  gris  cendré. 
Tout  le  dessous  est  blanc,  ainsi  qu'une  bande 
qui  passe  depuis  la  queue  pardessus  le  haut  de 
la.cidsse.  Les  oreilles  sont  de  moyenne  grandeur , 
et  les  plus  longs  poils  de. la  moustache  longs  de 
trois  pouces.  L'on  n'a  pris  qu'un. seul  couple  de 
cette  belle  espèce  près  du  lac  Cameschli  au  retour. 
Sans  doute  c'est  cette  espèce  que  Fischer  appelle 
dipus  jerboUj  et  pour  laquelle  il  cite  les  dipuSj  /a- 
cidus  et  sagiUa  deLin.Gm.  :  ce  qui  peut-être  n'est 
qu'une  méprise.  J'en  juge  par  la  diagnose  :  «  Pe- 
»  dibus  posticis  ttidact/lis  ,  fvUlosis  ^  AuricuUs 
»  capite  fere  brevioribus  ;  »  ce  qui  pe  s'accorde 
avec  aucune  des  espèces  rapportées  dans  ce 
voyage-ci. 

9®  Dipus  pjrgmœeus.  D.  Jaculus.  var.  minor. 
Pall.  Nov.  Spec.  quadr.  p,  29a.  Je  ne  puis  pas 
appliquer  ici  avec  certitude  le  nom  de  Dipus 
Acontion,  Pall.  Zoogr.  I.  p.  182,  parce  qu'il  ne 
résulte  pas  bien  clairement  de  ce  que  dit  Pallas, 
qu'il  ait  voulu  parler  de  cette  variété  de  son 
jaculus  ou  bien  de  la  variété  moyenne ,  puisqu'il 
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ne  fisiit  plus  aucune  mention  de  celle-ci  dans 
tout  le  cours  de  son  dernier  ouvrage  ,  d'ail- 
leurs si  plein  de  mérite.  Mais  ce  qu'il  dît  briève- 
ment de  son  D.  Acontàon ,  cadre  parfaitement 
avec  les  deux  variétés ,  plus  petites ,  du  dipus  ja- 
culus. 

10**  Dipus  plaUtrus  N.  Espèce  nouvelle  très- 
remarquable,  de  trois  pouces  et  demi  de  long;  les 
oreilles  presqu'aussi  longues  que  la  tête  ;  la  queue, 
longue  de  trois  pouces ,  n'est  ronde  que  vers  sa 
base,  ensuite  elle  s'élargit  en  augmentant  jus- 
qu'au milieu,  où  elle  a  quatre  lignes  de  large  ;  ap- 
platie  par  en  haut  en  forme  de  lancette ,  elle  se 
termine  vers  le  bout  peu  a  peu  en  une  pointe 
arrondie,  à  laquelle  se  trouve  un  petit  bouquet 
de  poils  noirs  très-courts  et  divisé  en  deux  parties. 
Les  pieds  ont  cinq  doigts,  les  tarses  ont  cinq 
lignes  de  long  et  les  doigts  cinq  à  six  lignes;  leurs 
paumes  sont  remarquablement  fortes  et  médio- 
crement comprimées.  La  couleur ,  les  formes  et 
les  proportions  du  corps  sont  pareilles  à  celles  de 
l'espèce  précédente.  Cet  unique  individu  fut  .pris 
au  Kouvan-déria. 
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II®  Meriones  tamaricinus  PT.  Mus  tamar.  Pal. 
Glîr.  et  Zoogr.  Dipus  taïuàric.  Lin.  Gm.  Nos  in- 
dividus cadrent  parfaitement  avec  Texcellente 
description  de  Pallas.  Us  ont  été  pris  en  janvier 
près  Bçukhara/  et  ils  avaient  déjà  leur  robe  de 
printems  douce  et  propre ,  et  la  queue  garnie  de 
longs  poils,  auxquels  on  ne  peut  cependant  aper- 
cevoir que  de  légères  traces  de  demi  -  anneaux 
colorés.  Un  individu  que  notre  musée  possède 
de  la  succession  de  Timmortel  Pallas ,  a  la  robe 
d^aulomne  pins  sale  ,  des  poils  hérissés ,  et  la 
queue  moins  garnie  de  poils 

la®  Meriones  meridianus.  N.  Mus  longip.  Pall. 
Glir.  Dipus  meridianus.  Lin.  Gm.  et  Pall.  Zoogr. 
C^joli  petit  animal,  découvert  également  par 
Pallas,  n'est  connu  jusqu'ici  que  par  sa  descrip- 
tion, et  ne  se  trouve  que  je  sache  dans  auciine 
coUectioti  d'histoire  naturelle  (si  ce  n'est  peut-être 
dans  le  cabinet  impérial  de  St.-Pétersbourg):  Il  ne 
sera  donc  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  que 
sa  description  est  ti*ès-exacte,  mais  que  la  figure  qu'il 
en  donne  n'est  pas  très-fidèle ,  vu  que  cet  animal 
y  est  représenté  comme  trop  lourd  ou  peu  agile. 
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D^ailleurs  ,  il  est  étonnant  qu'un  observateur 
aussi  pénétrant  que  Pallas  ait  pu  ranger  cette 
espèce  dans  le  genre  des  dipus  (  Zoogn  I* 
p.  182.),  tandis  qu'il  associe  la  précédente  aux 
souris  (  ce  mot  pris  dans  un  sens  spécifique  ) ,  et 
qu'il  dit  lui-même  que  le  mus  tamaricinus  ne  saute 
pas ,  mais  qu'il  avance  en  courant.  La  figure  don- 
née par  Seba  y  et  que  Pallas  cite  comme  étant  de 
l'espèce  des  Meriones  meridiatius  (  Thesaur.  11 , 
tab.  19.  fig.3.),  et  sur  laquelle  est  fondée  aussi 
le  mus  hnffpes  Lin. ,  r^e  peut  dans  aucun  cas  être 
rapportée  à  cette  espèce ,  non  parce  que  cet  ani- 
mal doit  être  originaire  d'Amérique,  sur  quoi  on 
ne  peut  s'en  rapporter  à  Séba,  mais  parce  que 
les  proportions  du  corps,  qui,  sur  le  propre 
témoignage  de  Pallas,  doivent  avoir  été  exacte- 
mient  dessinées  d'après  l'individu  qu'il  avait  vu 
eni  Hollande ,  difierent  trop  du  nôtre.  Nous  en 
dirons  davantage  dans  la  dissertation  détaillée 
sur  cette  famille. 

iZ^  Meriones  opimus  N.  Espèce  remarquable- 
ment lourde  et  grasse  ;  les  oreilles  sont  courtes  ; 
il  a  cinq  pouces  de  longueur.  La  queue  est  forte 


^ 
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et  longue  de  quatre  pouces  ;  elle  a  une  houppe 
brune  à  la  pointe.  Dans  aucun  auteur  je  ne  trouve 
de  description  semblable ,  mais  nous  possédons 
encore  une  espèce  nouvelle  venue  d'Egypte,  qu  il 
est  difficile  de  distinguer  de  celle-ci. 

i4"  Cricetus  phaeus.  Pall.  Zoogr.  Miis  phaeus. 
Pall.  Glir.  Je  remarque  un  petit  ongle  a  la 
verrue  du  pouce  que  Pallas  n*a  pas  aperçu. 
D'après  cela ,  il  reste  peu  de  diflFérence  entre 
cette  espèce  et  le  Cricetus  arenarius.  Pall.  qui 
parait  n'êlre  qu'un  individu  plus  jeune.  Le  nôtre 
surpasse  de  trois  quarts  de  pouce  en  grandeur  la 
mesure  que  Pallas  en  donne  ;  mais  pour  le  reste 
sa  description  cadre  parfaitement  avec  celui-ci. 
Cet  individu  a  été  trouvé  auprès  de  la  rivière 
Kouwandcbour. 

i5*^  Georychus  talpinus.  Mus  talpinus.  PalL 
Glir.  Spalax  murinus  Pall.  Zoogr.  La  ressem- 
blance de  cet  animal  avec  l'espèce  analogue  si 
commune  au  Cap  de  Bonne-Espérance  (Geor. 
capensis  )  est  frappante  ;  à  l'exception  de  la  tête , 
la  couleur  est  aussi  la  même.  Trouvé  près  du  puits 
Chor-koudouk. 
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16"  Hjrpudœus  migmtorius.  Muslemmus  Var. 
minor  obensis.  Pall.  Glir.  (tab.  XII.  B.  )  Il  est 
hors  de  doule  que  cette  espèce  asiatique  est  suf- 
fisamment distincte  du  Lemming  de  Norwège , 
par  son  peu  de  grandeur  et  par  son  pelage  ,  qui 
est  d'une  seule  couleur.  La  description  que  Pallas 
donne  d'une  variété  plus  petite ,  cadré  parfaite- 
ment avec  notre  individu  ;  seulement  il  est  un  peu 
plus  grand/  et  se  rapproche  en  cela  davantage  de 
son  Mus  torquatus  {G\\v .  tab.  XI.  B.),'  qui  est  aussi 
caractérisé  d^une  manière  très- douteuse ,  comme 
une  espèce  particulière  ,  uniquement  à  cause  de 
son  collier  et  de  la  petite  différence  de  grandeur. 
Au  contraire ,  notre  individu,  qui  tient  exac- 
tement le  milieu  entre  ces  deux  espèces,  me  fait 
croire  que  ,  rapprochées  dans  une  même  patrie , 
dans  une  même  demeure ,  elles  doivent  n'en 
faire  qu'une.  Trouvé  sous  des  buissons  de  ka- 
ragan  (  robiniajructescens  )  a  Talaschbaî. 

.i^**  Hypudaeus  oeconumus.  Mus  oecon. 
Pall.  Glir.  Lin.  Gm.  Myodes  oeconomus.  Pall. 
Zoogr.  La  souris  des  racines  (  Sibirische  wurzel- 
maus  )  de  Sibérie.  Cette  espèce ,  devenue  célèbre 
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par  ses  grandes  migrations  et  paf  les  riches  pro- 
visions de  racines  aromatiques  qu^elle  range 
dans  ses  bâtisses  contruites  avec  art ,  se  rappro- 
che beaucoup  de  notre  souris  des  champs  (  hypii- 
dœus  aivalis  ).  Cependant  une  tête  plus  petite , 
un  museau  plus  pointu  y  les  oreilles  plus  grandes  y 
une  queue  plus  courte  et  le  côté  du  ventre  d'uu 
beau  gris  foncé  ,  la  distinguent  suffisamment. 
Elle  paraît  être  très- répandue,  mais  seulement 
dans  les  contrées  septentrionales;  car  aussi  nos 
individus  ne  furent  pris  qu'à  la  fin  du  voyage 
près  d'Orenbourg. 

18®  Hypudaeus  lagurus.  Mus  lagurus.  Pall. 
Glir.  Lin.  Gm.  Mjodes  lagur.  Pall.  Zoogr.  La 
souris  à  queue  velue  (  rauhschwankige  maus);  sa 
grandeur  est  très  •<  peu  déterminée ,  comme  cliez 
toutes  les  espèces  de  souris  asiatiques  :  nos  plus 
grands  individus  ont  qualité  pouces  et  demi  de 
longueur,  et  les  petits,  qui  sont  probablement  les 
plus  jeunes ,  n'en  ont  que  deux  et  demi.  Pallas 
leur  donne  trois  pouces  et  demi  de  long.  Les  plus 
grandes  sont  les  plus  foncées  en  couleur.  Pris  sur 
la  frontière  de  Russie. 
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1^^  Mus  s/haticus.  Lin.  C'est  notre  grande 
souris  des  champs  (  grosse  féldmaus)  ,  avec  une 
légère  différence  dans  la  longueur  de  la  queue , 
ce  qui  ne  suffit  pas  pour  la  regarder. comme  une 
espèce  nouvelle.  Elle  fut  prise  dans  le  voisinage 
du  petit  lac  Koul-koudouk. 

20°  Mus  lineatus,  N.  Nouvelle  espèce ,  distin- 
guée par  sa  grandeur  et  par  sa  forme  de  la  grande 
souris  des  champs  ;  la  .queue  est  de  la  même  lon- 
gueur que  le  corps.  Depuis  la  nuque  jusqu'à  la 
queue ,  s'étend  sur  Je  dos  une  raie  étroite  d'un 
noir  foncé  ;  deux  autres ,  plus  larges,  mais  moins 
foncées ,  s'étendent  à  ses  deux  côtés  en  direction 
oblique  depuis  la  racine  de  la  queue  vers  les 
flancs^  et  elles  se  confondent  petit  â  petit  sur  le 
devant  avec  le  gris-brun  qui  est  la  couleur  prin- 
cipale de  l'animal.  Les  oreilles  sont  gris -jaune , 
et  à  chaque  côté  se  trouve,  une  grande  tache 
noire.  Les  petits  sont  d'une  couleuj:  plus  claire , 
sur  laquelle  les  trois  raies  dorsales  foncées  tran- 
chent plus  vivement.  Le  côté  du  ventre  est  gris-- 
clair.  Trouvée  près  du  ruisseau  Ouzoun-bourteh; 

Pallas ,  en  parlant  du  mus  striatus  Lin.  dit  qii'il 
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ne  Ta  pas  vu  lui-même ,  qu'il  a  entendu  parler  des 
souris  rayées  qui  paraissent  dans  les  contrées 
basses  dd  Caucase.  Peut-être  est-ce  cette  espèce. 
La  souris  rayée  de^Séba  (Thés.  I.  p.  22.  tab.  21. 
fig.  2  )  est  une  espèce  des  Indes-Orientales ,  et 
Ton  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  son  origine 
par  tout  ce  qui  en  est  dit  dans  le  texte. 

21**  Sorex  pidcheUus.  N.  Musaraigne  (  spilz- 
maùs  ) ,  qui  appartient  aux  plus  petites  de  cette 
espèce.  Elle  est ,  avec  le  sorex  pfgmœus  Pall. ,  le 
plus  petit  de  tous  les  quadrupèdes  connus.  Sa 
longueur  depuis  la  pointe  du  nez  jusqu  à  la  raciue 
de  la  queue  n'est  que  d'un  pouce  dix  lignes  ;  la 
queue  est  longue  de  neuf  lignes  ;  les  pieds  de 
derrière  depuis  le  talon  jusqu'à  l'extrême  pointe 
des  ongles  ont  six  lignes  de  long.  La  couleur  des 
côtés  est  blanc  de  neige,  et  le  dos  gris  d'ardoise: 
Le  poil  gris -clair  commence  sur  le  front  au- 
dessus  du  museau  longuement  avancé ,  presque 
nu,  et  au-  dessus  des  longs  poils  de  barbe.  Il 
devient  de  plus  en  plus  foncé  en  allant  vers 
le  derrière  de  la  tête,  et  enfin  sur  le  dos  qui 
est  d'un  gris-noir.  Ces  poils  du  dos  sont  bordés 
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d'une  manière  tranchante  par  la  couleur  blanche 
des  côtés,  et  cesse  aussi,  coupée  en  une  bande 
droite  à  trois  lignes  avant  la  racine  de  la  queue, 
en  formant  ainsi  un  parallélogramme  complète- 
ment régulier,  qui  se  trouve  encore  embelli  par 
une  tache  blanc  de  neige  longue  de  six  lignes  et 
large  d'une  demi -ligne,  placée  exactement  dans 
son  milieu  et  qui  est  également  éloignée  de  la 
nuque  et  de  la  queue.  Les  yieux  sont  sur  la  li- 
mite de  la  couleur  foncée ,  et  les  oreilles ,  aussi 
d'un  gris  d'ardoise ,  sont  placées  en  partie  sur  la 
portion  blanche  et  sur  la  portion  foncée  du  poil 
de  l'animal.  Tout  indique  que  cet  individu  est 
adulte ,  et  la  grande  régularité  du  dessin  ne  per- 
met pas  de  supposer  que  ce  ne  soit  qu'une  va- 
riété blanche  du  Sorex pygmœus.  Il  a  été  pris,  le 
premier  mai,  dans  le  désert  sablonneux  où  il  avait 
son  nid  parmi  les  roseaux. 

iî2®  Erinaceus  auritus.  Pall.  Lin.  Gm.  Le  hé^ 
risson  à  grandes  oreilles.  Dans  les  individus  les 
plus  grands,  la  couleur  du  pelage  du  ventre  de 
cet  animal  est  d'un  blanc  presque  pur ,  ce  qui , 
suivant  Pallas ,  ne  doit  être  propre  qu'aux  jeunes. 
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Cest  aussi  la  seule  différence  que  je  puis  trou- 
ver entre  ces  individus  et  ceux  d'Egypte  qui  sont 
bruns  en-dessous.  Us  furent  tous  pris  près  du  lac 
d'Aral. 

23*  Mustela  putorius^  Lin.  Le  putois  de  la  belle 
variété ,  décrite  par  Pallas ,  comme  étant  celle  de 
Sibérie  9  dont  le  pelage  d'hiver  est  jaune  clair,  a 
pointes  brunes ,  seulement  sur  l'arrière-dos,  mais 
dont  la  poitrine  et  les  pieds  sont  bnms  et  la 
pointe  de  la  queue  de  la  même  couleur  ;  mal- 
heureusement M.  Eversmann  ne  nous  a  pas  mar- 
qué le  jour  où  cet  animal  fut  tué.  Nous  ne  pou- 
vons donc  pas  dire  si  par  hasard  nous  n'avons 
pas  devant  les  yeux  une  espèce  particulière ,  vu 
que  Pallas  lui-même  assure  que  le  dessin  si  mar- 
qué de  ces  animaux  leur  reste  en  Sibérie^  en 
toute  saison.  Mais  si  ces  animaux  ont  été  rencon- 
trés dans  une  contrée  aussi  méridionale,  au  pria- 
tems,  ayant  encore  leur  prétendu  pelage  d'hiver, 
alors  leur  identité  avec  le  putois  commun  est  très- 
douteuse. 

a4®  Mêles  vulgaris.  Cuv.  Le  blaireau  commun^ 

* 

Il  ne  diffère  en  aucun  point  de  celui  d'Europe. 
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a5^  VespeTtHio  discolor.  Natter.  La  chauw* 
souris  bicolore.  Elle  parait  être  non^btense  dans 
la  moyenne  Asie  ;  nous  Fayions  déjà  reçue  aupa-* 
rayant  de  M.  Eversoiann^  de  Flataust  sur  TOural. 

26"  Fespertilio  pipistrellus.  Schreb.  La  chauve-^ 
souris  naine.  Toutes  deux  ont  été  omises  dans  la 
Zoogr.  wss.  Asiat.  par  P  allas. 

Parmi  les  quatorze  espèces  de  mammifères  que 
le  docteur  Pander  a  apportés ,  et  dont  M.  Fischer 
a  publié  le  catalogue ,  }*en  trouve  quatre  qui  ix& 
nous  ont  pas  été  envoyées  par  M.  Eversmann  ^ 
savoir  :  Lepus  Ogotona  ^  le  lièvre  siffleur-^  Mus 
beiuUnuSj,  la  souris  des  bouleaux ,  qui  n^estlon- 
gioe  que  d'un  peu  plus  de  deux  pouces;  Mus  arwc- 
lis,  le  campagnol  ou  la  petite  souris  des  champs  y 
et  Musiela  Martes,  la  marte  des  arbres,  individw 
qui  ne  parait  pas  correspondre  complètement 
avec  la  description  de  celui  d'Europe. 

IL  OISEAUX. 

Quoique  les  oiseaux  n'appartiennent  guère  k 
un  terrain  entièrement  circonscrit,  k  cause- de  la' 
Ëfecilité  de  leur  déplacement;  et  qû'aîtïsi  il  est  di£\ 
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ficile  de  déterminer  quels  genres  appartiennent 
a  telle  ou  telle  contrée ,  cependant  les  landes  de 
tous  les  grands  continens  ont  un  caractère  assea& 
marquant ,  eu  égard  aux  formes  particulières  des 
oiseaux  qu  elles  produisent.  Les  gallinacées  et 
les  oiseaux  coureurs  sont  les  espèces  dominantes , 
auxquelles  se  joignent  tout  juste  assez  d'oiseaux 
de  proie  pour  se  nourrir  de  ceux-là,  ainsi  que 
de  souris  ;  c'est  pourquoi  il  y  a  abondance  d'oi- 
seaux du  genre  corbeau  qui  s'en  nourrissent,  ainsi 
que  de  scarabées  et  de  hannetons*  Mais  les  oiseaux 
des  bois  et  des  Alpes  en  sont  entièrement  exclus  ; 
tous  les  autres  y  passent  accidentellement ,  ou 
sont  attirés,  ainsi  que  plusieurs  sortes  d'oiseaux 
de  marais  et  nageurs ,  par  les  lacs  salés  grands  et 
petits.  Il  n'y  a  donc  ici  ni  grives  ni  oiseaux  chan-^ 
teuts ,  mais  bien  des  bergeronnettes  de  beaucoup 
d'espèces;  peu  de  pinsons  et  de  bruants ,  mais 
d'autant  plus  S  alouettes;  point  de  lourds  coqs 
de  bruyère  et  de  gelinottes  des  bois,  mais  d'autant 
plus  de  perdrix  à  longues  ailes  et  de  gangas. 
Les  plages  basses  surtout  paraissent  peuplées  de 
pluviers  et  de  vanneaux  j  don,t,  d'après  Pallas^ 
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beaucoup  d'espèces  et  de  variétés  appartiennent 
à  ces  contrées.  Du  reste ,  nous  n'apprenons  pas 
qu'il  paraisse  ici  et  dans  les  plaines  plus  méri^ 
dionales  encore ,  des  autruches ,  comme  Xéno- 
phon  en  a  vu  en  Asie.  Les  outardes  paraissent 
aussi  ne  pas  habiter  ici ,  du  moins ,  certainement 
pas  la  grande  outarde  j  mais  bien  suivant  lés  ap* 
parences  X outarde  naine,  vu  qu'elle  est  très-com- 
mune au  Caucase.  Voici  les  oiseaux  que  M.  Evers-» 
mann  a  recueillis  dans  son  voyage. 

V>  Falco  albieïlla.  Lin.  Le  pjrgargue  ou  ai^è 
à  queue  blanche.  Un  jeune  mâle  d'une  teinte  re- 
marquablement foncée.  Les  plumes  de  la  queue 
sont  entièrement  brun- noir  et  marquées  seule- 
ment dans  le  milieu  de  quelques  taches  blanches. 
L'individu  est  singulièrement  petit  ;  il  a  k  peine 
trente  pouces  de  long. 

n^  Falco  rùfus.  Lin.  Gm.  Le  milan  des  roseaux. 
Un  vieux  mâle  enrobe  de  printems,  quoiqu'avec 
un  plumage  très-frais  et  point  du  tout  effacé.  Les 
plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque  sont  d'un  blanc 
plus  pur  ;  des  pointes  brun  foncé  se  voient  sur  la 
poitrine.  Tiré  dans  les  roseaiix  près  le  lac  d'Arat 
en  avril. 
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3**  Falco  ttnnuncidus.  Lin.  La  cresserelie.  Une 
femelle  avec  un  plumage  entièrement  usé  et  passé, 
tel  qu^il  devient  souvent  aux  oiseaux  dans  les  con* 
trées  privées  d'arbres  et  éclairées.  En  mars,  près 
BouLhara. 

4®  Sirix  brachjrotos,  Lath.  Le  hihou  des  marais 
à  oreilles.  Un  mâle,  d'une  couleur  aussi  très-pas- 
sée. Dans  un  pays  si  riche  en  souris ,  Ton  devait 
bien  s'attendre  à  trouver  cet  oiseau  d'ailleurs  si 
répandu.  Pallas  le  décrit  très-exactement  dans  la 
Zoogr.  ross.  as.  sous  le  nom  de  sirix  œgolius, 

5^  Strix  cops.  Lin.  Le  scops  ou  petit  duc. 

6**  Corvus  corax.  Lin.  Le  corbeau^ 

7*  Confus  Jmgilegus.  Lin.  Le  freux  ou  lafra- 
gonne.  Les  plumes  du  nez  s'y  trouvent  bien  dis- 
tinctement, mais  les  côtés  de  la  mâchoire  infé- 
rieure et  la  gorge  sont  usés  k  nu ,  san^  doute 
parce  que  cet  oiseau  retire  sa  proie  d'entre  les 
roseaux  et  les  racines  des  plantes ,  mais  ne  creuse 
pas  la  terre. 

8®  Connus  Panderi.  N.  Podoces  Panderi.  Fischer. 
Cet  oiseau ,  dont  M.  Fischer  forme  un  genre  par- 
ticulier a  causé  de  son  bec  légèrement  courbé , 
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•est,  au  reste,  par  ^onfacies  et  son  plumage,  un  vé- 
ritable ^ai.  Tant  que  Fon  n'aura  pas  créé  des 
genres  4îfférens  de  toutes  les  espèces  du  genre 
CôTVuSf  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  par  le 
bec ,  ce  qui  me  parait  inadmissible ,  cet  oiseau 
ne  pourra  être  sépare  de  ce, genre. 

Cet  oiseau  a  le  plumage  léger,  aérien ,  du  geai 
C,  glandarius  ;  ses  longues  plumes  du  sommet  de 
là  tête  et  de  la  nuque ,  et  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  lui  jusque  dans  la  distribution  des^ 
couleurs.  Tout  le  côté  du  dos  est  d'un  beau  gris 
de  cendre  clair  jusqu'à  la  racine  de  la  queue, 
qui ,  comme  chez  l'autre ,  est  couvert  de  plumes 
du  cocÈix  blàncbes  et  laineuses.  La  gorge  est 
blanche  ;  sur  le  cou  inférieur ,  une  tache  large , 
lioir  foncé  ;  le  reste  du  bas-tentre,  grîs-rougeâtre 
mat  (complètement  comme  à  l'autre),  mais  les 
plumés  de  Fanus  sont  blanches;  les  dernières 
plumes  dé  la  queue  inférieure ,  sont  également 
blanches ,  singulièrement  longues  (  autre  confor- 
mité). A  la  place  de  la  raie  noire  a  la  joue  du 
geaij  il  sort  ici  une  raie  noire  du  bec  supéirieur 
en  passant  devant  Foeif,  sous  lequel  elle  disparaît 
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bientôt.  Les  plumes  du. nez  sont  grises  :  proche 
derrière  elles ,  et  immédiatement  au-dessus  de  cet 
'  autre  trait  noir ,  en  commence  un  blanc  qi^i  va 
vers  l'œil ,  l'entoure  tout-a-fait  ^  mais  ne  se  pro- 
longe pas  loin  derrière  lui.  Tout  le  plumage  est 
noirâtre  a  la  peau,  comme  cbez  tous  les  autres 
geais.  Les  ailes  ont  la  forme  arrondie  des  ailes  du 
geai ,  et  les  pennes  ont  entièrement  les  mêmes 
proportions  (après  une  exacte  confrontation). 
Toutes  les  pennes  des  ailes  soiit  noires  k  leur 
racine;  plus  haut,  elles  sont  blanc  de  neige ,  et 

s.  * 

celles  de  devant  sont  de  nouveau  noires  sur  le 
dernier  tiers  avant  la  pointe.  Les  tubes  sont  noirs  y 
et  ce  n'est  que  dans  les  pennes  secondaires 
qu'elles  prennent  à  la  pointe  la  couleur  blanche 
des  barbes;  ces  dernières  deviennent  de  plus  en 
plus  noires  vers  l'intérieur  sur  la  barbe  inférieure^ 
de  façon  que  celle-ci  est  à  la  fin  toute  noire  avec 
une  bordure  blanche  au  bout.  Les  plumes  recou- 
vrantes sont  noires  à  leur  racine  et  blanches  dans 
les  derniers  deux  tiers  de  leur  longueur ,  mais 
elles  ne  recouvrent  pas  tout-a-fait  le  noir  des 
pennes  secondaires ,  de^  sorte  que,  lorsque  le». 
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allés  sont  fermées ,  il  se  dessine  deux  jolies  bandes 
noires  dirigées  en  biais  sur  l'espace  blanc.  La 
queue  est  arrondie;  toutes  les  plumes  en  sont 
n^oires  pur,  et  elles  ont  a  leur  côté  supérieur  le 
reflet  métallique  du  plumage  du  corbeau.  Les 
tarses  sont  proportionnellement  un  peu  plus 
iQugs  que  ceux  du  geçii.  Ils  ont  ici  la  septième 
partie  de  toute  la  longueur,  et  dans  le  geai  ils  n'en 
ont  que  la  huitième.  Les  serres  sont  plus  fortes  et 
plus  puissantes  dans  la  même  porportion.  L'ongle 
du  doigt  du  milieu  est  passablement  allongé,  ceux 
des  doigts  latéraux  sont  médiocrement  courbés  , 
et  celui  du  pouce  Test  très^  fort  ;  leurs  pointes 
sont  aiguës,  nullement  usées;  cet  oiseau  n'est 
sans  doute  pas  souvent  sur  la  terre ,  quoiqu'il 
doive  sans  doute  courir  mieux  que  notre  geai.  La 
longueur  totale  de  l'oiseau  depuis  la  pointe  du 
bec  jusqu'au  bout  de  la  queue  est  de  neuf  pouces 
et  demi;  celle  de  la  queue  est  de  trois  pouces 
deux  tiers.  Les  ailes  remployées  vont  jusqu'à  sa 
moitié.  Les  tibia  ont  un  pouce  neuf  lignes,  les 
tarses  un  pouce  cinq  lignes ,  le  doigt  du  milieu 
dix  lignes  de  long  ;  les  pieds  et  le  bec  sont  noirs^ 
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Celuî-ci  est  d'une  forme  particulière  et  distincte  ; 
la  partie  inférieure  est  presque  toute  droite  , 
mais  la  supérieure  s'abaisse  avec  une  courbure 
très-distincte ,  et  dépasse  l'inférieure  aussi  bien 
de  sa  pointe  arrondie  que  de  ses  bords.  Vu  d'en 
haut  il  offre  quelque  chose  de  celui  de  l'étour- 
neau  ;  le  profil  présente  le  bec  un  peu  raccourci 
du  coucou.  Celui  qui  est  habitué  k  classer  les 
oiseaux  d'après  leurs  becs ,  sera  obligé  de  J)lacer 
<;elui-ci  à  côté  du  Turdus  saxatilisj  merle  de  ro- 
che ,  car  c'est  la  même  forme  de  bec  ,  seulement 
moins  prolongé  que  dans  le  C,  gmculus.  Ainsi 
donc  cet  oiseau  prouve  que  le  genre  Pyrrhœorax 
n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à  la  nature,  car 
comment  pourrait-on  y  faire  entrer  le  geai  ?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  cet  oiseaû-ci  est  la 
découverte  ornithologique  la  plus  intéressante  de 
ce  voyage ,  et  M.  le  docteur  Pander  mérite  bien 
l'honneur  qu'il  porte  son  nom.  Notre  individu  fut 
tué  pendant  le  voyage ,  en  allant  au  commence- 
ment de  décembre  dans  le  désert  Kisilkoum. 

9**  Coracîas  garrula.  Lin.  Le  rollier  d'Europe  y 
avec  un  plumage  superbe^ 
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10**  Lanius  excuhitov.  Lîn.  La  pie^grièche  grise. 

Il*  Lanuius  minor.  Lîn.  Gm. L*écorcheur, 

12**  Saxicola  stapazina.  Temm.  Le  mêtie  ita- 
lien ;  individu  plus  jeune ,  k  tête  et  nuque  rouge- 
gris  et  paupières  blanches.  Aux  plumes  de  la  gorge» 
noires  9  on  voit  çk  et  Ik  des  pointes. I)lanehes  fines. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que  tou- 
tes les  pennes  de  la  queue ,  sans  en  excepter  les 
deux  du  milieu ,  sont  blanches  au  premier  tiers 
et  noires  aux  deux  derniers  tiers  (  toutes  k  lon- 
gueur égale  ).  L'on  se  tromperait  beaucoup ,  si 
pour  cela  on  voulait  en  faire  une  espèce  parti- 
culière, car  je  trouve,  dans  tous  les  saxicolesj 
l'étendue  du  noir  et  du  blanô  variable ,  et  le  blanc 
s' avançant  avec  l'âge ,  de  façon  que  Ton  trouve 
des  individus  vieux  de  A  leucum  (  turdus  léucu- 
rus  Lin.  Gm.)  dans  lesquels  la  bande  noire  du 
bout  des  pennes  de  la  queue  a  disparu  entière- 
ment. Cet  individu  unique  fut  tué ,  le  3  avril,  au 
pied  du  mont  ildertau  ;  c'était  un  mâle. 

1 3**  Saxicola  oenanûie.  Temm.  Le  merle  à  dos 
gris. 

i4*  Sjdvia  eoendecula.  N.    Motac.  coerulec. 


4l2  HISTOIRE  NATURELLE 

Pallas.  La  gorge^bleue  de  Sibérie ^  distinguée  de  la 
gorge-bleue  d'Europe,  en  ce  que  l'étoile  entourée 
de  bleu ,  de  la  partie  inférieure  du  col ,  n'est  ja- 
mais blanche ,  mais  toujours  d'un  rouge  de  rouille 
foncé.  Aux  individus  jeunes,  la  gorge  et  le  col 
sont  blancs;  ce  dernier  par-ci  par-lk  moucheté 
de  rouge  de  rouille  ,  et  bordé  d'un  cercle  ponc- 
tué de  noir.  Pallas  assure  que  les  femelles  n'ont 
jamais  la  gorge  bleue.  Il  ne  regarde  au  reste  cette 
espèce  que  comme  une  variété  de  la  Sjhia  sue- 
cica;  même  il  ne  paraît  pas  se  rappeler  qu'à  celle- 
ci  la  tache  du  milieu  du  cou  inférieur  est  blanche. 
La  longueur  des  tarses  varie  remarquablement 
dans  cinq  individus  que  j'ai  devant  moi  j  sur  Tun 
ils  mesurent  quatorze  lignes,  sur  un  autre  k  peine 
douze ,  les  autres  les  ont  de  treize  lignes  de  long. 
Ceci  rend  indécis  si  l'on  doit  séparer  la  suecica 
en  deux  espèces  d'après  la  longueur  difierente 
des  tarses. 

i5®  Sjhîa  caligata.  N.  est  une  espèce  nouvelle 
différente  de  tous  nos  becs-Jîns  européens  j,  ^ue 
Pallas  décrit  sous  le  nom  de  motacilla  salîcaria  , 
avec  beaucoup  d'exactitude  ;  je  la  désignerai  en 
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deux  mots  en  disant  que  c^est  elle  qui  ressemble 
le  plus  k  \^  fauvette  des  wseaux^sjlvia  arundinor 
c^aLath.),  surtout  dans  son  plumage  de  jeunesse; 
mais  elle  s'en  distingue  dans  les  points  suivans .: 
sa  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'au 
coccix  n'est  que  de  deux  pouces  cinq  lignes  j  la 
queue  est  longue  de  deux  pouces  une  ligne.  Le 
hec  est  beaucoup  plus  petit  et  moins  allongé,  et 
n'a  que  cinq  lignes  et  demie  de  long  depuis  l'angle 
d'ouverture  ;  la  hauteur  de  la  patte  est  de  neuf  li- 
gnes ^  son  côté  antérieur  est  sans  aucune  trace  de 
division  ;  il  est  entièrement  enveloppé  d*une  seule 
pièce  de  corne,  jusqu'à  la  racine  des  serres.  J'a- 
jouterai encore,  pour  la  distinguer  complètement 
de  la  S.  arundinacea  jeune  ,  avec  laquelle  elle 
s'accorde  dans  la  couleur  foncée  du  dos  et  dans 
la  forte  couleur  de  jaune  de  rouille  du  côté  d'en- 
bas ,  que  la  structure  des  ailes  en  est  diflFérente , 
en  ce  que  la  seconde  penne  des  ailes  n'est  égale 
en  longueur  qu'avec  la  sixième ,  et  que  la  troi- 
sième ,  la  quatrième  et  la  cinquième  sont  les  plus 
longues ,  tandis  que  chez  l'autre  la  cinquième  est 
déjà  plus  courte  que  la  seconde  :  aussi  les  qua-^ 
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trième  et  anqùième  pennes  deviennent  yisible- 
ment  plus  ëtroites  vers  la  fin  de  la  barbe  exté- 
rieure, n  est  encore  important  de  faire  remarquer 
que  les  pattes  sont  de  couleur  très-claire  j  et  que 
notre  individu  fut  tué  le  a  mai  (  par  conséquent 
dans  son  plumage  de  printems  )  y  dans  les  buis- 
sons près  de  rileck,  ou  les  couleurs  de  la  S.  arun- 
dinacea  d'un  an,  sont  déjà  beaucoup  plus  pâles. 

i&^MotacillaJiasfa.lÀa.Labergewnne£te/aune. 

I  fj^  Motacilla  ciireola.  Pall.  Lath.  La  bej^gtatm" 
nette  à  tête  faune.  Pallas  Ta  décrite  avec  le  plus 
de  détails  dans  la  Zocgr.  I.  p*  5o3^  sous.  le  nom  de 
M.  Citrinella.  Elle  est  d'ailleurs  assez  recoonais- 
sable.  Je  ufi  yeux  ajouter  que  quelqujes  observa- 
tions. Nous  possédons  \m  individu  quei  Pallas  a 
lui-même  donné  au  musée  de  Berlin  sous  le  nom 
de  M.  Citœola,  auquel  non-^seulement  ilmanqnfi 
le  demi-anneaa  noir  sur  la  nuque ,  mais  dont 
aussi  le  dos  a'èst  pas  gris,  mais  vert^ollve  ^  qui 
passe ,  vers  le  coccix^  à  un  vert  serin  vif*  Celle- 
ci  est  sans,  doute  une  femelle  dans,  sa  robe,  d'aur 
tomne^  car  Iss  trois  indiyidus.de  la  couleur  la  plus^ 
ordinaire  qne  ]ML  Eversmann  nous  a  envoyés 
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sont,  d'après  sop  examen,  tous  des  mâles.  U  est 
donc  étonnant  que  Pallas  qui,  comme  il  dit,  a  vu 
un  grand  nombre  de  ces  oiseaux,  ne  fasse  pas 
mention  de  ces  couleurs. ,  en  disant  simplement 
que  chez  la  femelle  Tocciput  est  à  petites  raies 
brunes  et  blanches ,  dont  il  n'y  a  s^ucune  trace 
$ur  le  nôtre.  —  Le  plumage  de  cet  oiseau  est 
comme  celui  de  tous  ceux  de  son  espèce ,  noir  h 
la  peau ,  et  cette  couleur  se  trouve  non-seulement 
cachée  sous  les  plumes  de  la  tète ,  mais  dies  plumes 
isolées  d'entr^elles ,  surtout  vers  la  n^que ,  sont 
bordées  extérieurement,  et  pointillées  de  ip^oir. 
Ces  individus  furent  tués  en  mars  près  ^  Bon- 
khara. 

iS**  Motacilla  melanocephala  N.  Espèce  nou- 
velle. Tout  le  haut  de  la  tête  depuis  le  bec  jus- 
qu'à la  nuque ,  et  aux  deux  cotés  jusqu'h  deux 
lignes  au-dessous  des  yeux  est  noir  mat  ;  sur  la 
nuque  cette  couleur  passe  bientôt  k.  celle  de  vert 
olive  ,  qui  couvre  le  dos  entièrement,  et  ne 
devient  un  peu  plus  claire  que  vers,  le  coccix  : 
les  plumes  noires  qui  recouvrent  la  queue  sont 
aussi  bordées  de  vert.  Tout  le  côté  d'enTl>a8h  est 
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d'un  jaune  foncé  de  renoncule  ^  qui  ne  perd  pas 
de  son  intensité  jusqu^aux  dernières  plumes  de 
la  queue  :  seulement  au-dessous  du  bec ,  il  y  a  une 
tacbe  blanchâtre.  Pour  le  reste ,  cette  espèce  res- 
semble  en  forme  et  en  couleur  exactement  à  la 
boarula  ^  avec  laquelle  Tespèce  précédente  aussi 
est  conforme  au  même  degré.  Je  suppose  donc 
que  cet  individu  diffère  du  précédent,  non  par 
l'espèce  ,  mais  seulement  par  un  âge  plus  avancé  ; 
c'est  aussi  ce  que  j'ai  voulu  faire  entendre  dans 
mes  observations  sur  le  n^  17.  Cependant  ce  qui 
m'empêche  de  le  soutenir  avec  certitude  ,  c'est , 
d'une  part,  le  silence  complet  de  Pallas ,  et  d'au- 
tre part,  que  cet  oiseau  fut  tué  dans  la  même 
contrée  que  ces  trois  mâles.  Il  faudrait  <ionc 
admettre  un  changement  insensible  continué 
pendant  plusieurs  années  dans  cet  oiseau,  tel 
que  nous  ne  le  connaissons  pas  dans  les  autres 
espèces  avec  une  telle  précision.  L'autre  femelle 
mentionnée  ci -dessus,  qui  a  servi  k  M.  Tem- 
mink  a  une  description  de  cette  espèce ,  serait- 
cUe  d'après  cela  aussi  d'un  âge  plus  avancé  ? 
ig""  Mot/cilla  albâ.  Lin.  Mot  aUbeola.   Pall. 


DE  LA  BOUKHARIË.  4^7 

Zoogr.  La  bergeronnette  blanche.  Nos  individus 
ne  diffîèrent  des  ordinaires  qu*en  ce  que  le  noir 
de  la  gorge ,  du  derrière  de  la  tète  et  des  plumes 
est  bien  plus  luisant  et  plus  foncé  ;  mais  ces  der- 
niers ont  une  bordure  blanche  de  neige  bien  plus 
large  qu'elle  ne  Test  a^a  bergeronnette  commune, 
ce  qui  aussi  a  peut-être  engage  Pallas  à  ne  regar- 
der toute  Tespèce  k  dos  noir  que  comme  une  va- 
riété 9  car  il  ne  les  a  jamais  séparées  lui-même  y 
mais  le  nom  de  lugubrisj  sous  lequel  M*  Temmink 
la  cite  dans  la  seconde  édition  de  son  Manuel , 
p,  254>  en  rapportant  mal-k-propos  k  la  Zoogr. 
Ross.  A^at.  5  n'a  été  donné  que  par  lUîger  k  l'in- 
dividu du  musée  de  Berlin ,  qui  provient  de 
Pallas.  Le  tems  décidera  si  elle  pourra  rester 
comme  espèce ,  ce  dont  je  voudrais  douter  d'après 
la  vue  de  ces  individus  tartares ,  qu'il  m'est  im- 
possible de  regarder  comme  des  bâtards,  d'après 
la  manière  de  voir  de  M.  Temmink. 

20°  Anûius  pratensis.  Bechst.  Lafarlouse  des 
prés. 

iy""  Alauda  tatarica.  Pall.  Lin.  Gm.  L'alouette 
noire.  Elle  est  déjk  assez  connue,  quand  même 

'^1 
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on  ne  la  trouverait  pas  indiifnée  dans  les  pins 
nouveaux  manuels.  Le  plumage  noir  pur  de 
cet  oiseaux  n'est  que  la  robe  de  printems  des 
vieux  oiseaux  de  cette  espèce,  mais  dans  peu 
d'autres  Ton  voit  aussi  distinctement  qn'k  celui- 
ci  comme  cette  robe  de  printems  se  forme  par 
Fusé  des  bordures  colorées  des  plumes.  Les  indi- 
vidus vieux  tirés  par  notre  voyageur  en  allant  k 
Boukhara ,  depuis  le  i"  jusqu'au  novembre  (  par 
conséquent  dans  le  désert  de  Bourzouk),  ont 
tous  encore  leur  plumage  frais,  long,  jaune-gris; 
il  n'y  a  que  le  ventre ,  les  ailes  et  la  queue  qui 
soient  noirs  ;  mêmes  les  pennes  secondaires  des 
ailes  et  celles  de  la  queue  sont  encore  bardées  de 
gris-blanc,  et  kla  poitrine,  ainsi  qu'aux  plumes 
qui  recouvrent  les  autres ,  il  se  forme  des  places 
écailleuses  vers  les  bords  plus  étroits  des  plumes. 
Ces  bords  n'ont  pour  la  plupart  pas  plus  d'une 
à  une  ligne  et  demie  de  largeur ,  et  aux  côtés  de 
la  poitrine  et  aux  plumes  qui  couvrent  les  ailes, 
ils  ont  deux  à  deux  lignes  et  demie  ;  enfin ,  sur  le 
milieu  du  dos ,  ils  ressortent  de  trois  lignes  par- 
dessus le  champ  ^oir  du  milieu  de  la  plume ,  de 
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façon  qu'il  ne  parait  ici  rien  du  noir.  Celte  lar- 
geur entière  s'use  donc  pendant  l'hiver ,  et  k  rap- 
proche de  la  saison  chaude ,  Toiseau  s'est  débar- 
rasse de  sa  lourde  pelisse  d'hiver  ,  et  se  montre 
dans  son  léger  et  brillant  plumage  d'amour  ;  mais 
cet  usé  ne  va  que  jusqu'au  noir ,  c'est  pour- 
quoi les  plumes  usées  paraissent  aiguisées  en 
pointe  d'après  la  forme  de  la  plume  noire  du  mi- 
lieu y  comme  si  on  les  avait  affilées  ainsi  avec  des 
ciseaux.  A  quelques  places  qui  ont  été  garanties  , 
les  bords  ne  s'usent  jamais  entièrement ,  et  même 
les  individus  qui  ont  été  tirés  à  la  fin  d'avril 
ont  encore  sur  les  côtés  du  ventre  le  dessin  écaille 
que  l'on  aperçoit  en  automne  sur  la  poitrine.  Les 
jeunes  de  l'année,  qui  ont  été  tirés  pendant  le 
voyage  en  allant,  diflfèrent  principalement  des 
vieux,  en  ce  que  ces  bords  colorés  sont  encore 
beaucoup  plus  larges ,  et  qu'ils  sont  sur  le  dos 
d'un  gris  plus  foncé,  de  manière  que  l'on  n'aper- 
çoit presque  rien  de  la  couleur  noire  ;  même  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ont  de  semblables 
bords  plus  clairs ,  et  les  pennes  du  milieu  de  la 
queue,  ainsi  que  les  pennes  intérieures  des  ailes 
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sont'  outre  cela  brunâtres  dans  le  champ  du  mi- 
lieu  9  avec  de  jolis  dessins  bigarrés  vers  la  pointe, 
de  sorte  que  le  peu  de  noir  des  autres  pennes  des 
ailes  en  est  recouvert  :  aussi  ces  jeunes  ont -ils  le 
bec  moins  fort ,  et  dans  la  totalité  plus  foncé  ;  le 
pouce  est  plus  court ,  et  Ton  peut  excuser  si  on 
les  a  quelquefois  confondus  avec  la  A,  ccdandm. 
Mais  à  ce  sujet  il  peut  être  utile  de  remarquer 
que  les  plumes  qui,  dans  ces  jeunes ,  recouvrent 
les  ailes  9  sont  toujours  d'un  noir  pur  et  un  peu 
pointillées  de  blanc ,  mais  seulement  sur  les  bords 
de  celles-'ci.  L'on  ne  saurait  découvrir  dans  ces 
jeunes  individus  aucune  différence  dans  les  sexes, 
aussi  ne  se  trouve-t-il  pas  encore  sur  les  neuf  que 
j'ai  devant  moi  sufiisamment  de  points  de  compa- 
raison, pour  que  je  puisse  décider  d'après  eux  à 
quelle  époque  les  femelles  peuvent  participer  au 
changement  de  couleur  des  mâles.  Pallas  regarde 
comme  mâles  tous  les  individus  noirs ,  ce  dont  je 
doute  cependant. 

122^  Alauda  alpestris.  Lin.  L'alouette  des  Alpes. 
Un  individu  mâle ,  jeune  ,  pris  en  février.  La 
bande  du  dessous  de  la  gorge  est  ài\k  noire  fon- 
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cée  ;  celle  qui  est  sous  les  yeux  est  encore  bru- 
nâtre ;  la  gorge  plus  blanche  que  jaune. 

33®  jilauda  cristata.  lAn.  Le  cochevis^  alouette 
huppée.  Deux  individus  ayant  les  plumes  du 
derrière  de  la  tête  noires  à  la  pointe ,  et  singu- 
lièrement longues.  Du  reste ,  le  plumage  du  côté 
supérieur  est  visiblement  effacé  et  usé,  quoiqu  ils 
aient  été  tués  en  février. 

24°  Alauda  bmchydactila.  Ualouette  à  doigts 
courts.  Nous  l'avons  trouvée  près  de-  louz-Rou- 
douk.  Les  individus  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux 
que  nous  obtenons  en  quantité  de  la  France  mé- 
ridionale. 

35®  Parus  bokharensis.  N.  La  mésange  de  Bou- 
hhara.  Espèce  nouvelle  y  ressemblant  pour  la 
couleur  k  la  mésange  des  pins  (Par^us  ater),  mais 
beaucoup  plus  grande  ;  sa  longueur  est  de  six 
pouces ,  dont  deux  pouces  trois  quarts  pour  la 
queue  seulement  ;  la  penne  extérieure  de  la  queue 
est  d'un  blanc  pur  avec  une  bande  grise  ,  étroite 
sur  le  bord  de  la  barbe  intérieure  ;  la  seconde ,  à 
compter  du  dehors ,  a  une  tache  blanche  k  sa 
pointe  ;  les  autres  sont  noires  avec  une  bordure 
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grise ,  large  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc, ,  pres- 
que sans  aucun  mélange  de  grié.  La  couleur  de 
la  tête  et  du  cou  est  pareille  à  celle  de  la  mé- 
sange des  pins ,  excepté  que  le  noir  de  la  poi- 
trine ne  s^étend  pas  si  loin  sur  les  côtés ,  mais  le 
blanc  du  cou  latéral  T  entoure  en  entier  ;  aussi  ne 
se  trouve-t-il  pas  de  tache  a  la  nuque ,  mais  il  se 
forme  un  collet  étroit  de  couleur  blanche  qui  sé- 
pare entièrement  le  noir  de  la  tête ,  du  gris  du 
dos.  Le  bec  est  du  double  aussi  fort,  et  d^une 
ligne  et  demie  plus  long  que  celui  du  Parvus 
,  ater;  mais  il  a  par  la  forme  plus  de  ressemblance 
avec  le  bec  de  celui-ci  qu'avec  celui  du  Parvus 
major.  Les  tarses  n'ont  en  outre  que  huit  lignes  de 
long ,  ainsi  ils  ne  sonf  presque  pas  plus  longs, mais 
ils  sont  plus  fprts  qu'au  P.  ater.  Trois  individus, 
deux  mâles  et  une  femelle  d'un  demi-pouce  plus 
petite,  furent  tués ,  le  1 1  mars  y  près  de  Boukhara. 

260  Ffingilla  montana.  Lin.  Le  friquet  om  le 
moineau  des  bois.  C'est  l'oiseau  le  plus  commun 
auprès  de  Boukhara, 

27^  FringiUa?  ^  L'espèce  que  j'ai  devant  moi 
est  celle  que  M,  Temminch  ( Mm.  L  p.  353 ),  a 
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décrite  sous  le  nom  â! espagnole j  et  qui,  diaprés 
lui  y  se  trouve  aussi  en  Egypte  et  a  Java  ;  nous  ne 
devons  donc  pas  être  étonnés  de  la  trouver  aussi 
ici.  Mais  comme  son  nom  a  été  sans  doute  changé 
depuis  j   j^ai  mieux  aimé  le   laisser  en  blanc. 
Notre  individu,  qui  est  très-beau,  n'a  point  de  ru- 
ban sur  la  poitrine;  il  est  dessiné  exactement 
comme  le  vieux  mâle  de  la  JFringilla  cisalpina^ 
variété  qui  ne  paraîtra  bien  importante  à  per- 
sonne ,  en  considération  de  la  mue  de  ces  oi- 
seaux. Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
individu  fut  tué  loin  de  toute  habitation  humaine, 
dans  le  bois  de  mûriers  près  de  la  source  chaude 
de  Cara-ghata.  Ce  fut  k  la  fin  de  mars  ;  mais  son 
plumage  était  singulièrement  frais ,  et  les  bords 
des  plumes  n'étaient  pas  encore  usés  partout.  Un 
îeune  mâle  de  cette  espèce  que  nous  avons  reçu 
d'Egypte ,  ne  se  distingue  du  moineau  ordinaire 
que  par  le  bas  du  corps  blanc  pur  et  les  joues 
blanches.  Les  femelles  d'Egypte  sont  très-ressem- 
blantes k  celles  de  la  Fr.  Cisalpina  ;  elles  sont 
seulement  beaucoup  plus  claires,  surtout  le  bas 
du  corps,  et  les  barbes  extérieures  de  leurs  plumes 
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supérieures  du  dos  sont  d'un  gris-jaune  très- 
pâle  ;  ils  sont  d'un  pouce  plus  petits  que  le  moir 
Beau  et  que  cet  individu  boukhare.  Je  ne  remar* 
que  aucune  diflFérence  dans  le  bec. 

28**  I^ringilla  obsoleta.  N.  Espèce  nouvelle 
longue  de  cinq  pouces  un  quart ,  dont  la  queue 
est  longue  de  deux  pouces  un  quart  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs,  ces  derniers  avec  des  tarses  très- 
courts  (  de  huit  lignes  );  tout  le  plumage  est  d'un 
gris- jaunâtre  pâle,  les  pennes  de  la  queue  et  des 
ailes  brunes  bordées  de  blanc ,  les  pennes  secon- 
daires des  ailes,  ainsi  que  les  plumes  recouvrantes, 
sont  sur  leur  bord  d'une  belle  couleur  de  rose , 
qui  domine  principalement  lorsque  les  ailes 
sont  pliées.  Cette  espèce  appartient  à  la  nom- 
breuse famille  des  espèces  voisines  de  la  FrigiUa 
erythrina  ^  qui  se  trouve  en  si  grand  nombre 
dans  les  pays  sablonneux  :  aussi  n'est-ce  qu'en  se 
rapportant  à  ceux-lk  que  l'on  peut  traiter  à  fond 
de  celle-ci.  Qu'il  suffise  de  remarquer  encore  que 
le  bec  ressemble,  quant  à  sa  forme,  à  celui  de 
la  Fr.  rosea, 

39*  Cuculus  canoms.  Lin.  Le  coucou*  Une  fe- 
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melle  avec  sou  plumage  complet.  Il  fut  tué  k  la 
fin  d'avril  dans  les  monts  Mougserski. 

3o®  Upupa  epops.  Lin.  La  huppe  semblable 
à  elle  qui  se  trouve  chez  nous  et  dans  l'Asie 
septentrionale.  Celle  de  l'Afrique  méridionale 
est  essentiellement  différente  ,  et  surtout  recon- 
naissable  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  blanc  aux 
pennes  antérieures  des  ailes ,  ainsi  que  cela  a  été 
très -bien  observé  par  Vieillot  il  y  a  déjà  long- 
tems. 

3i*  Cjrpselus  apus.  Le  martinet  noir, 

^n^  Hirudo  rustica.  Lin.  L'hirondelle  de  Je" 
/lei^f)?.  Plusieurs  individus  furent  tués,  le  1 4 mars, 
auprès  de  Boukhara. 

33®  Columba  oenas.  Lin.  Le  biset.  Variété  re- 
marquable, de  couleur  très-foncée,  surtout  sur 
la  poitrine  et  sur  la  nuque ,  où  l'on  aperçoit  aussi 
un  reflet  métallique  qui  s'augmente  vers  les  côtés 
du  cou  jusqu'à  un  bronzé  vif  qui  est  propre  à 
cette  espèce.  L'arrière-dos  est  d'un  gris  très-clair, 
et  toutes  les  plumes  y  sont  blanches  à  leur  ra- 
cine. La  largeur  n'est  que  de  onze  pouces  et 
demi  j  les  tarses  sont  de  quatre  lignes  plus  courts 
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que  dans  les  individus  de  Vœnas  de  douze  et 
demi  k  treize  poujces  que  j'ai  devant  moi  ;  les 
doigts  sont  remarquablement  plus  courts  et  plus 
épais.  Malgré  cela  y  je  ne  puis  regarder  cet  oiseau 
que  comme  une  variété  de  Yoenasj  avec  laquelle 
il  correspond  sur  tous  les  autres  points.  Pallas 
compte  la  Iwia  parmi  les  variétés  de  Yoenas  ^  et 
semble  entendre  par-là  Tespèce  qu'il  décrit  plus 
tard,  en  passant,  sous  le  nom  de  a^inagosponùmea^ 
ressemblant  beaucoup  k  notre  oiseau.  Mais  si  on 
le  compare  à  la  véritable  livia  que  j'ai  devant 
moi,  venant  de  plusieurs  contrées  de  l'Europe  mé- 
ridionale et  de  l'Egypte,  et  qui  tous  ont  Tarrière- 
dos  blanc ,  il  y  aura  encore  plus  de  différences 
entre  celles-ci  et  lui  qu'entre  lui  et  Vœnas.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  répondre  k  toutes  les  ques- 
tions qui  se  présentent  la-dessjus,  car  nous  man- 
quons jusqu'ici  de  matériaux  suiBsans  pour  faire 
un  examen  approfondi  de  cet  objet  intéressant. 
34°  Columba  œgyptiaca.  Lath.  Le  pigeon  égyp- 
tien (die  agyptische  taube).  La  connaissance  de 
cette  espèce  se  fondait  jusqu'ici  uniquement  sur 
la  description  que  Forskael  (  Descriptiones  ani^ 
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maliumj  p.  5.  )  en  a  donnée  sous  le  nom  de  C.  tes^ 
tacechincarnataj  car  M.  Temminck  lui-même,  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  les  pigeons  et  les  galli- 
nacées,  nefait  quelarépéter(édit.  in-8%  I,  p.  370), 
ainsi  que  Ta  fait  auparavant  Latham.  Nous  avons 
depuis  reçu  souvent  de  l'Egypte  ce  pigeon ,  et  je 
n'ai  rien  autre  chose  à  faire  observer ,  si  ce  n'est 
que  la  description  de  Forskael  Je  caractérise  com- 
plètement. Cependant ,  comme  il  n'en  a  pas  in** 
diqué  la  grandeur ,  je  dois  ajouter  que  les  indi* 
vîdus  portent  la  plupart  onze  h  douze  pouces , 
dont  cinq  à  cinq  et  demi  pour  la  queue  arrondie, 
mais  il  7  a  aussi  des  individus  plus  petits.  II  faut 
encore  dire  que  les  grandes  plumes  des  ailes  sont 
gris-bleu ,  et  ainsi  cette  espèce  se  rapproche  beau- 
coup de  la  C.  senegalensîs  s  mais  qui  a  les  taches 
noires  beaucoup  plus  visibles  sur  Tavantrcou  et  sur 
la  poitrine,  11  est  généralement  reçu,  d'aprèis  Teça- 
minck ,  que  celle-ci  n'est  pas  différente  de  la  ca- 
lumba  cambayensis  Lath.,  et  que  Ton  a  admis 
tacitement  que  cette  même  espèce  est  répandtie 
dans  TAfrique  septentrionale  et  dans  la  moyenne 
Asie.  Des  recherches  ultérieures  nous  appren- 
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dront  sans  doute  que  la  petite  différence  qui 
existe  entre  le  pigeon  de  Sénégambie  et  celui  d'E- 
gypte ne  motive  pas  suffisamment  leur  distinction 
en  deux  espèces  ;  notre  individu ,  qui  fut  rencon- 
tre en  mars  près  Boukhara ,  donne  beaucoup  de 
vraisemblance  k  cette  opinion.  Il  tient  complète- 
ment le  milieu  entre  les  deux,  aussi  bien  k  Fëgard 
de  la  grandeur  que  du  nombre  des  taches  au  cou, 
et  il  serait  difficile  de  décider  dans  laquelle  des 
deux  il  faudrait  le  ranger. 

35®  Pkdsianus  colchicus.  Lin.  Le  faisan  com- 
mua trouvé  sauvage  dans  son  état  originaire  entre 
les  rivières  Kouwan-dérîa  et  Djan-déria.  Un  indi- 
vidu mâle  d'une  beauté  extraordinaire  en  ce  qui 
concerne  le  coloris  de  la  tête ,  du  dos ,  de  la  partie 
inférieure  du  corps  et  de  la  poitrine  ;  du  reste,  \^s 
ailes  sont  d'un  coloris  remarquablement  terne. 
Les  grandes  plumes  antérieures  sont  blanc  de 
neige  ;  les  plus  longues  postérieures  n'ont  avec 
ce  même  coloris  qu'un  large  entourage  couleur 
de  pourpre.  Autour  de  la  nuque  passe  un  collier 
blanc  de  neige  qui  se  dirige  vers  le  devant ,  en 
se  rétrécissant  de  plus  en  plus ,  mais  il  laisse  a  ses 
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pointes  un  espace  libre  d'un  pouce  sur  le  cou  in- 
férieur. Les  côtes  de  la  tête ,  nus  jusqu'à  la  gorge, 
sont  encore  d'un  rouge  écarlate  vif  sur  cet  indi- 
vidu desséché.  Entre  les  papilles  délicates  et 
rouges  (  ou  doit-on  plutôt  dire  petites  plumes  ?  ) , 
il  a ,  comme  cbez  le  faisan  commun,  un  groupe 
de  petites  taches  trilatérales  noires;  une  raie  de 
plumes  d'un  vert -noir  s'élargissant  en  arrière  , 
se  trouve  au-dessous  de  chaque  œil.  Pallas  décrit 
cette  variété  avec  le  collier  (  en  citant  Buehoz , 
Icon.  sinens.  T.  92.)  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude dans  la  Zopgmphie  (  II ,  p.  84-  )  9  et  suppose 
qu'elle  pourrait  bien  être  une  espèce  parti- 
culière,  opinion  h  laquelle  je  me  rangerais  vo- 
lontiers ,  si  notre  individu  s'écartait  comme  le 
sien  du  faisan  commun  dans  tous  les  dix  points 
qu'il  énumère  soigneusement.  La  déviation  est 
sans  doute  saillante,  mais  principalement  en- 
core dans  d'autres  points ,  de  sorte  que  je  n'en 
puis  conclure  autre  chose  que  la  grande  muta- 
bilité y  même  dans  l'état  sauvage  de  cette  galli-* 
nacée  ,  mais  non  une  espèce  particulière ,  puis* 
qu'elle  ne  devrait  jamais  être  établie  d'après  un 
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individu  isolé  ou  d'après  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus. M.  Fischer  fait  mention  de  ce  même  faisan 
avec  le  collier  blanc  parmi  les  oiseaux  apportes 
par  M.  Pander. 

36®  Pterocles  alchata.  Pt.  setarius  et  Genga 
cata  Temm*  Legêngaj  ou  la  gelinotte  des  Pyré^ 
nées.  Les  individus  j  tant  mâles  que  femelles,  con- 
cordent complètement  avec  ceux  que  le  musée  a 
reçus  de  Tîle  de  Cypre ,  par  la  bonté  de  M.  le 
comte  de  Sack.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  des- 
cription exemplaire  de  Temminck,  si  ce  n'est  que, 
dans  les  femelles ,  les  pennes  étroites  qui  débor- 
dent la  queue  ne  sont  pas  plus  courtes  que  celles 
des  mâles  :  aussi  ces  derniers  n'ont  pas ,  dans  tous 
ceux  que  nous  possédons  y  pardessus  la  tète  et 
pardessus  la  nuque,  ces  bandeaux  noirs  et  couleur 
de  rouîlle  dont  M.  Temminck  parle  sans  doute 
parce  qu'ils  sont  tous  plus  jeunes  que  ceux  qu'il 
a  décrits.  Le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque 
sont  gris  jaunâtre  ,  le  milieu  du  dos  d'un  vert- 
olive  mat,  ayant  une  tache  jaune  sur  le  milieu  de 
chaque  plume.  Pallas  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau  de  cet  oiseau ,  dont  il  ne  traite  que  su- 
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perficiellement.  M.  le  docteur  Eyersmann  cepen- 
dant  fait  observer  que  la  voix  de  ces  oiseaux  a  de 
la  ressemblapce  avec  celle  des  corneilles  et  des 
corbeaux ,  ce  qui  jusqu'à  présent  n'a  encore  été 
dit  par  personne.  Il  les  a  vus  en  grandes  volées,  le 
plus  souvent  dans  la  steppe  entre  Boukhara  et 
Karaghata. 

37*"  Pterocles  arenarius  Temm.  Gelinotte  des 
sables.  Deux  forts  individus  mâles  du  plus  beau 
plumage,  des  landes  sablonnières  de  TAral. 

38*  Sjrrrhaptes  pamdoxus.  Tetrao  paradoxus 
Pall.  Syrrhaptes  Pallasu  Tem.  Pig.  et  Gallînac. 
tom.  III,  p.  2183.  Temm.  et  Laug.pl.  color.  tab.  95. 
le  Syrrhaptede  Sibérie.  Cet  oiseau  est  compté  avec 
raison  parmi  les  phénomènes  orny thologiques  les 
plus  remarquables,  et  sa  grande  rareté  est  la  cause 
que  bien  des  choses  restent  obscures  dans  son  his- 
toire, ce  qui  aussi  ne  peut  pas  être  éclairci  par  nos 
individus.  Cependant  les  remarques  suivantes 
serviront  à  compléter  ce  que  Pallas  et  Temminck 
ont  fourni  pour  la  connaissance  de  cette  espèce 
dans  leurs  excellentes  descriptions.  Pallas  n'a  eu 
devant  lui  qu'un  individu  mâle  auquel  les  pennes 
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manquaient  ;  Temminck  Ta  décrit  d'après  une  fi- 
gure qui,  vraisemblablement,  a  aussi  servi  de  mo* 
dèle  k  la  jolie  figure  qui  a  été  donnée  dans  la  con- 
tinuation susmentionnée  des  planche  senluminées 
de  Buffon ,  vu  qu  elle  correspond  avec  la  des- 
cription. Comme  je  suppose  cette  figure  con- 
nue ,  je  dirai  eu  quels  points  nos  individus  s'en 
écartent.  Ils  sont  beaucoup  plus  forts ,  et  mesurent, 
depuis  la  pointe  du  bec  jusqu^à  celle  de  la  queue 
(sans  les  pennes  du  milieu,  dont  la  longueur 
varie  beaucoup  ),  onze  pouces  et  demL  La  queue 
seule ,  sans  elles,  a  trois  pouces  et  demi  de  long. 
Les  deux  peniACs  du  milieu  de  la  queue  débor^- 
dent  dans  un  individu,  de  cinq  pouces,  les  pointes 
des  autres  ;  dans  le  second  ce  n^est  que  de  trois 
pouces  ,  et  dans  un  troisième ,  où  elles  sont  à  ia 
vérité  endommagées,  d'encore  moins.  Les  cou- 
leurs sont  beaucoup  plus  vives.  Non -seulement 
sur  la  gorge ,  mais  aussi  sur  le  devant  de  la  tête  ^ 
une  raie  partant  de  Tœil ,  et  une  grande  tache 
triangulaire  dans  laquelle  celle-ci  se  perd,  sont  de 
couleur  jaune-oraïige  vif,  et  ces  deux  taches  se 
confondent  à  la  nuque  en  une  faible  bande.  La 
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tache  au  gosier  devient  vers  le  bas  toujours  plus 
foncée,  et  a  la  'fin  elle  est  bordée  d'un  anneau 
brun-chataigne.  La  bande  en  travers  sur  la  poi- 
trine n'est  pas  uniquement  formée  par  les  entou- 
rages en  demi-lune  des  plumes  grises ,  mais  toutes 
les  plumes  ont  ici  un  fond  blanc  qui  déborde  h 
son  tour  pardessus  la  demi -lune  noire,  de  sorte 
que  celle-ci  n'est  pas  l'entourage,  mais  bien  la 
bande  en  travers  de  chaque  plume.  Sous  cette 
bande,  la  poitrine,  ainsi  que, les  plus  petites  des 
plumes  qui  recouvrent  les  giiles,  sont  d'une  5eule 
couleur  (jaune-gris),  un  peu  plus  mate  etplus  foncée 
que  la  nuance  principale  du  dos.  La  raie  noire 
$ur  le  ventre  est  plus  large  que  sur  la  tcte ,  et  s'é- 
tend vers  la  poitrine ,  dans  le  milieu  plus  haut 
que  sur  les  côtés  ;  on  remarque  sur  ce  fond  noir 
des  taches  isolées  jaunes  qui  sont  de  la  couleur  du 
fond ,  paraissant  a  travers  les  plumes  qui  n'ont 
qu'un  bord  large  et  noir  qui  s'use  par^-ci  par-la. 
La  première  penne  des  ailes  est  noire  sur  toutes» 
barbe  extérieure,  les  suivantes  sont  d'un;  gris  tirant 
sur  le  blanc,  avec  des  tiges  noires  depuis  Ja  sixiènjc; 

elles  deviennent ,  vers  la  pointe,    couleur  de 
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rouille^  €t  ont  alors  à  leur  barbe  intérieure  un 
bel  entourage  blanc  saillant.  Toutes  les  pennes 
de  la  queue  sont  très -étroites  et  effilées  ;  les 
plumes  supérieures  de  la  queue  qui  recouvrent 
les  autres^  offrent ,  excepté  les  deux  du  milieu,  la 
couleur  et  le  dessin  du  dos  ;  les  plumes  infé*- 
rieures  sont  d^un  blanc  pur  (  ainsi  que  tout  Tar- 
rière-v entre  depuis  la  raie  noire).  Toutes  ces 
différences  importantes  prouvent  bien  que  Tin- 
dividu  dessiné  par  M.  Temminck  était  plus  jeune 
que  les  nôtres.  Du  reste,  la  description  de  Pallas 
cadre  dans  la  plupart  des  points  avec  la  nôtre  , 
excepté  qu'il  ne  peut  rien  dir^e  des  plumes  de  la 
queue  ;  aussi  ne  donne-t-il  point  de  mesures»  La 
figure  de  Temminck  est  entièrement  manquée 
dans  la  représentation  du  côté  inférieur  du  pied, 
et  je  dois  d'autant  moins  passer  ceci  sous  silence, 
que  c^est  Ik-dessus  que  repose  tout  le  caractère 
générique.  En  effet,  si  la  plante  du  pîed  de  cet 
oiseau  était  faite  ainsi  qu  il  la  représente,  il  ne  con- 
viendrait pas  de  le  distinguer  désptewcles.  Mais 
la  plante  des  pieds  de  notre  individu  le  plus  grand, 
n'est  longue  que  de  dix  lignes  ,  dont  une  ligne  et 
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un  quart  sont  encore  k  déduire  pour  Tongle  plat 
et  large  du  doigt  du  milieu ,  tandis  que  sa  plus 
grande  largeur  est  de  cinq  lignes.  La  séparation 
des  trois  doigts  est  absolument  invisible  ;  celui 
du  milieu  mérite  seul  le  nom  de  doigt  ;  il  est  pres- 
que aussi  large  que  long,  et  contre  sa  racine  sont 
àttacliés  aux  deux  côtés  les  deux  ongles  obtus 
des  doigts  latéraux  cachés  et  réunis  ;  le  doigt  in- 
térieur est  de  peu  de  chose  plus  haut  et  plus  grand 
que  Tèxtérieur.  Semblable  au  chameau  p^rmi 
les  mammifères^  cet  oiseau,  originaire  des  mêmes 
lieux ,  a  comme  ce  quadrupède  les  doigts  immo  • 
biles.  Uniquement  reconnaissables  k  leurs  ongles, 
ils  sont  entourés  et  garnis  d'une  peau  écailleuse 
et  épaisse ,  ce  qui  lui  procure  la  facilite  de  courir 
avec  légèreté  et  long-tems  sur  un  terrain  aride  et 
dur.  Aucun  autre  oiseau  ne  réunit  aussi  visible- 
ment, ni  avec  une  organisation  aussi  parfaite, 
les  deux  espèces  de  moyens  de  locomotion  ; 
il  doit  être  en  état  de  parcourir  dans  un  jour 
des  espaces  considérables  dans  les  déserts,  en  se 
servant  sans  cesse  tour  k  tour  de  ses  ailes  et  dé 
ses  pieds.  La  véritable  patrie  de  cet  oiseau  remar- 
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qi^ble  est  sans  doute  dii&cile  k  découvrir,  vu 
son  mouvement  en  avant  si  accéléré.  Le  kittawah 
de  Shaw,  des  déserts  de  la  Lybie,  est-il  le  même 
oiseau  que  Pallas ,  Temminck  et  nous,  avons  ob- 
tenu dans  les  déserts  des  Kirghiz  ?  En  ce  cas ,  il  est 
répandu  sur  un  très-grand  espace  ,  et  peut-être 
l'Arabie,  qui  en  occupe  le  milieu,  est-elle  sa  patrie. 
Il  a  toujours  été  trouvé  isolé  j  jamais  en  société. 
Nos  individus ,  malheureusement  tous  mâles,  ont 
été  tués  sur  trois  points  très-éloignés  le§  uns. des 
autres  ;  c'est  pourquoi  la  question  relative  k  la 
différence  de  couleur  de  la  femelle  est  encore  in- 
décise ,  k  moins  qu'on  ne  suppose  que  l'indi- 
vidu décrit  par  Temminck ,  ne  soit  une  femelle  ; 
car  rien  n'est  moins  certain  que  le  contraire. 
Pallas,  suivant  son  exactitude  originaire,  rap- 
porte aussi  le  nom  kirghiz  (boldivk)^  sous  lequel 
M.  Eversmann  envoie  cet  oiseaui,  et  il  ajoute  que 
ce  nom  était  dans  ce  pays  le  surnom  d'une  jolie 
fille. 

39**  Pendix  saxatUis^  Meyer.  La  perdrix  de 
roche.  Les  individus  de  cette  espèce  furent  acte- 
tés  en  hiver  a  Boukhara  sur  le  marché,  où  on  les 
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apporte  en  quantité  dès  montagnes  qui  entou- 
rent Samarcande  ;  M.  Fischer ,  dana  son  cata-- 
logue ,  ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce  ;  mais' 
de  la  P.  rufa:  ce  qui  provient  peut-être  de  ce 
que  Pallas  aussi  ne  les  distingue  pas  Tune  de 
Fautre ,  et  qu'il  soutient  expressément  que  c'est 
le  même  oiseau. 

4o**  Oedicnemus  crépitons.  Temm.  Le  grand 
oedicnème- 

4i*^  Charadrius  gregarius.  Pall.  L.  Gm.  Lath. 
Le  plui^ierjecial,  La  courte  description  que  Pallas 
donne  de  cet  oiseau  dans  la  relation  de  ses  voya- 
ges 5  a  été  defpuis  long-tems  adoptée  dans  les  ma^ 
nuels  systématiques  ;  cependant  elle  est  incom-» 
plcte  5  parce  que  Pallas  n'avait  devant  lui  qu'un 
oiseau  jeune;  de  plus  elle  n'est  pas  claire,  attendu 
que  Pallas  désigne  toujours  par  le  mot  pèctus 
tout  l'espace  que  le  sternum  occupe  dans  le  sque- 
lette; c'est  ce  que  les  auteurs  systématiques  n'oût 
pas  traduit  dans  leur  langue  artificielle.  Ce  que 
Gmelin  a  donc  voulu  faire  entendre  par  pectons 
arcu  atro  ^  postice  testaceo  ;  et  Letham ,  par  lu- 
nula  pectoris  nigra  postice   nifa  ^   c'est  que   le 


439  HISTOIRE  NATURELLE 

milieu  du  corps  est  noir,  tout  comme  le  Ch.  mori- 
nellus  dans  son  plus  beau  plumage  d'été  ;  et  que 
derrière ,  dans  l'espace  entre  les  cuisses  ,  il  y  a 
encore  une  bande  d'un  brun' marron  vif.  C'est 
bien  aussi  là  le  signe  distinclif  principal  ^  quoique 
cet  oiseau  soit  d'ailleurs  assez  reconnaissable  par 
sa  grandeur  (douze  pouces),  par  les  pennes  pri- 
maires des  ailes  toutes  noires  ,  et  par  les  secon- 
daires blanc-neige  ;  et  s'il  restait  encore  quelque 
doute  kcet  égards  la  Zoographie  de  Pallas  le  lè- 
verait entièrement  ;  car  dans  celle-ci  Pallas  rap- 
porte à  cet  oiseau  la  tringa  keptuschka  ^  Lepech. 
L.  Gm.  (  vertice  nigro ,  abdomine  nigricante  ad 
exitum  rufescente  ).  Cette  espèce  appartient  aux 
plus  grandes  de  ce  genre  et  à  celles  qui  ont  le 
pouce  court  et  en  forme  de  griÇe.  Elle  fut  ren- 
contrée en  mai  près  des  mares  salées  qui  existent 
dansla  steppe  située  aunord  de  la  mer  d'Aral.  Les 
femelles  ont  des  couleurs  moins  vives,  notamment 
sur  le  bas  du  corps  et  sur  le  sommet  de  la  tête  ; 
les  plumes  noires  sont  mêlées  de  brun. 

42"*   Chamdrius  leucurus.   N.    Le  plm^ier  à 
queue  blanche.  Long  de  dix  pouces  depuis  la 
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pointe  du  bec  jusqu^au  bout  de  la  queue.  Le  bec 
a  quatorze  lignes ,  la  queue  trois  pouces  ;  toutes 
les  pennes  de  la  queue  sont  d^égale  longueur  et 
obtuses ,  les  cuisses  ont  deux  pouces  sept  lignes , 
les  tarses  la  même  loQgueur ,  et  le  doigt  du  mi- 
lieu w  pouce  quatre  lignes  ;  la  couleur  des 
pieds  est  un  Jaune-vert  vif;  le  pouce  est  assez 
long  et  touche  ta  terre  de  son  ongle  pointu  ;  la 
couleur  principale  est  gris-^rouge  foncé,  plus  in- 
tense sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  le  dos  (où 
toutes  les  couleurs  sont  couvertes  d'up  léger  re- 
flet pourpre),  et  plus  claire  et  plus  terne  sur  le 
gosier  et  sur  les  côtés  de  la  tête  :  sur  la  poitrine  y 
la  couleur   devient   gris-bleu.  Les  pennes  pri^ 
maires  des  ailes   sont    noires ,  les    secondaires 
blanches  ;  les  trois  premières  sont  noires  k  leur 
pointe  ,  et  les  dernières  sont  grises  sur  la  barbi^ 
extérieure  vers  leur  racine ,   avec  un  entourage 
brun-noir,  et  vers  la. pointe,  elles  sont  blanches. 
Les  plumes  moyennes  qui  recouvrent  les  autres 
sont,  comme  celles-ci,  de  la  couleur  du  dos;  mais 
avant  la  pointe ,  qui  est  blanche,  elles  ont  une 
))ande  large  et  noire  eii  travçrs.  Par  suite  dç  celte 
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disposition ,  il  se  Ibnne  sur  les  ailes  repliées  une 
raie  longitudinale  blanche  qui  est  bordée  de  noir 
en  haut  et  en  bas.  Lés  couvertures  inférieures  des 
ailes,  les  tibia,  le  coccix,  toutes  les  pennes  de 
la  queue  et  le  ventre  sont  blanc  de  neige  j  seule- 
ment^ sur  les  côtés  du  milieu  du  corps,  prèis  de  la 
poitrine,  ce  blanc  offre  une  teinte  faible  de  jaune 
de  rouille.  A  la  jointure  de  l'aile,  il  y  aune  bosse  à 
peine  sensible.  La  racine  du  bec  est  couverte  àe 
plumes  sans  lobes.  Notre  individu  est  une  femelle 
qui  fut  tuée  entre  le  Kouwan  etle  Djan-déria  le  ii 
avril.  L'oiseau  que  M.  Fischer  désigne  par  f^a- 
nelUj  an  nova  species?  sursumfuscus^  tectricihus 
nigris  tectricibus  et  cauda  alhis  ^  est  sans  doute  de 
cette  même  espèce  nouvelle. 

43**  Charadrius  morinellus.  Lin.  Le  guignard. 
Deux  individus  dans  leur  plus  beau  plumage 
d'été. 

44*  Charadrius  asiaticus.  Pall.  Lin.  Gm.  Lath. 
Char,  caspius.  Pâli.  Zoog.  II,  p.  i36.  Le  pluvier 
_  d'Asie  ou  Caspien.  La  description  connue  de  cet 
oiseau ,  que  quelques  naturalistes  modernes  con- 
fondent avec  le  précédent ,  le  rend  h  la  vérité 
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assez  reconnaissable  ;  cependant  il  y  manque  Tin- 
dication  de  la  grandeur.  Il  est  (  mesuré  comme 
ci-dessus  )  long  de  huit  pouces ,  le  bec  a  neui 
lignes^  la  (jueue,  un  peu  arrondie^  avec  les  pennes 
du  milieu  pointues,  a  deux. pouces  un  tiers,  les 
tibia  un  pouce  neuf  lignes ,  les  tarses  un  pouce 
sept  lignes  ^  le  doigt  du  milieu  dix  lignes.  Point 
de  pouce.  Le  mâle  ,  qui  a  été  tué  en  mai,  a  la 
gorge  couleur  de  cannelle ,  bornée  d'une  bande 
noire  sur  la  poitrine.  La  femelle ,  tuée  en  même 
tems ,  a  cette  partie  du  corps  de  couleur  entière^ 
ment  semblable  à  celle  du  dos.  Les  petmes  noires 
des  ailes  ont  les  tiges  blanches,  cependantles  tige$ 
de  la  première  jusqu'à  la  cinquième  penne  sont 
brunes  à  un  pouce  de  distance  sur  le  milieu  de  leur 
longueur;  les  pennes  de  milieu  chez  le  mâle  ont  la 
pointe  blanche  ,  ce  qui  manque  à  la  femelle. 

45°  Charadrius  kantianus.  Lath.  Le  plia^ier  de 
Kent.  Femelle  dans  sa  robe  de  printems,  ne 
différant  pas  de  nos  individus,  ni  de  ceux  de 
l'Egypte. 

46^  Haematopus  ostmlegus.  Lin.  Uhuîtrier.  Un 
mâle  dans  sa  plus  belle  robe  d'été.  De  FAral. 
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47*^  Himantopus  rufipes.  Bechest.  Uéchasse. 
Plusieurs  individus  des  deux  sexes ,  aussi  du  lac 
d'Aral. 

■ 

48''  Totanus  ochropus.  Temm.  Le  bécasseau  ou 
le  chevalier  poindUé' 

49*"  Totanus  stagnatUis.  Bechst.  Le  gnand  ehe- 
valier  des  étangs. 

So^  Totanus  glottis.  Bechst.  Le  chevalier  à  pieds 
verts.  Tous  les  individus  des  cinq  espèces  ci*dessus 
désignées^  ont  été  tués  durant  le  cours  du  voyage 
au  retour,  ec  sont  dans  leur  plus  belle  robe  du 
printems,  telle  que  nous  la  rencontrons  rare-* 
ment  dans  nos  contrées  ;  celles  du  totanus  sta^ 
gnatilis  et  du  glottis  se  distinguent  surtout  par  la 
couleur  (noire) fcKncée  des  plumes  de  Tarrière-cou 
et  du  dos  supérieur,  et  par  leurs  bords  blancs 
trèsrlarges. 

Si**  Phalaropus  hyperboreus.  Lath.  Le  pliala- 
rope  à  cou  rouge.  Individu  femelle,  vieux,  de 
printems,  parfaitement  semblable  k  ceux  que 
nous  reçûmes  de  la  même  saison ,  d'Islande ,  dans 
un  riche  envoi  fait  pa!i*  le  gouverneur  comte  de 
Moltke,  ainsi  qu'à  divers  autres  qui  nous  sont  par* 
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venus  des  Hébrides.  M.  Eversinann  nousenroya, 
il  y  a  trois  ans^  de  l'Oural,  cet  oiseau  jeune.  11  pa- 
rait n^être  pas  rare  en  Sibérie. 

52**  Ibisfalcinellus ,  Ibis  "vert.  Pallas  cite  aussi 
cet  oiseau  comme  un  des  habitans  des  pays  bas 
de  la  mer  Caspienne.  Là  se  trouve  même  aussi , 
suivant  lui ,  VIbis  jEthiopica.  Notre  individu , 
mâle,  vieux,  lue  entre  le  Rouwan  et  le  Djan- 
déria,  ne  diffère  en  aucun  point  de  Tibis 
d'Egypte. 

53*^  Larus  capistmtus.  Temm.  La  mouette  hup- 
pée.  Individu  de  quinze  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  depuis  le  front,  d'un  rouge  brun  foncé  ,  n'a 
que  seize  lignes,  et  depuis  le  coin  du  bec 
que  vingt  lignes  de  long  ;  les  tarses  ont  dix-huit 
lignes  de  long,  et  sont  de  la  couleur  du  bec.  Il 
fut  tué  en  mars  auprès  deBoukhara,  mais  il  n'avait 
pas  encore  entièrement  son  plumage  de  printems  ; 
car  sur  le  front,  sur  les  joues  et  sur  la  gorge  il  y  a 
encore  beaucoup  de  plumes  toutes  blanches  mê- 
lées aux  brunes.  La  huppe  brune  s'étend  à  deux 
pouces  trois  lignes  (mesurée  depuis  le  bec)  vers 
Farrière-téle ,  ainsi  à  proportion  plus  loin  que  la 
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chose  ne  devrait  être  d'après  la  description  de 
Temminck.De  plus,  sur  la  gorge,  le  brun  descend 
bien  véritablement  .plus  bas  que  snr  la  nuque.  Le 
dessin  des  ailes  n'offre  pas  beaucoup  de  signes 
caractéristiques  ;  du  moins  je  trouve  que  reten- 
due de  la  raie  noire  des  barbes  extérieures  des 
trois  premières  pennes  des  ailes ,  est  aussi  très-i 
variable  sur  le  véritable  Z.  ridibundus.  Les  ailes 
repliées  débordent  presque  d'un  pouce  et  demi 
la  queue  ,  dont  les  pennes  sont  toutes  exac- 
tement d'égale  longueur.  Des  recherches  ulté* 
rieures  feront  connaître  si  cette  espèce  se  main<> 
tient.  Dans  tous  les  cas,  il  est  intéressant  &e  savoir 
qu'elle  existe  en  Asie  et  aussi  loin  vers  le  sud.  .Nous 
avons  reçu,  de  l'Oural  j  le  vrai  Z.  ndibundus  de 
plusieurs  saisons.  Le  X.  monocephalus  Natter,  qui 
forme  très-décidément  une  espèce  particulière,  ne 
nous  est  parvenu  jusqu'ici  que  des  cotes  orientales 
de  la  Méditerranée,  Des  individus  qui  nous  sont 
venus  de  l'Amérique  septentrionale  sont  de  véri-> 
tables  mouettes  rieuses ,  et  dans  la  continuation 
de  Wilson's,  American  Omiûiologf  ^  vol.  IX, 
pi. -74?  on  n'en  a  pas  représenté  d'autre.  Malgré 
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cela ,  il  faut  ici  s^en  tenir  plutôt  à  la  description 
qu'à  la  figure  qui  est  trop  petite.  Pallas,  dans  la 
Zoographie  j  réunit  le  Z.  atricilla  et  le  ridibundus, 
et  donne  la  description  de  notre  oiseau  avec  assez 
d'exactitude .  Son  individu  avait  quinze .  pouces 
dix  lignes  de  long. 

54°  Anas  rutila.  PalL,  Le  canard  kasarka^ 
Femelle  sans  collier ,  mais  d'une  couleur  très- 
foncée  au  côté  inférieur ,  aussi  belle  qu'oji  pour- 
rait Tespérer  d'un  mâle  vieux.  Les  plumes  sur 
le  milieu  du  dos  sont  bordées  de  jaune  pâle  ;  le 
front  jusqu'entre  les  yeux,  la  place  des  yeux 
elle-même  et  la  gorge  sont  blanc  pur.  Les 
K.irghiz  des  bords  de  l'Aral  nomment  cet  oiseau 
samgasj  et  ne  le  rangent  point  parmi  les  ca- 
^ards ,  mais  parjni  les  oies. 

Dans  les  vingt- cinq  espèces  d'^oiseaux,  que 
M.  Fischer  indique  comme  contenues  dans  la 
collection  de  Pandér,  il  n'y  en  a  que  onze  de  celles 
citées  plus  haut,  savoir  :  le  Corvus  panden^  VA^ 
lauda  tatarica,  le  Cypselus  apusj  le  Ptewcles  aU 
chata  j,  le  Phasianus  colchicus.^  V Himàntopus 
rufipes^  le  Charadiius  leucuniSj  le  Charadrius 
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quantité  de  serpens  non  venimeux,  quoiqu'il 
n'y  manque  pas  aussi  de  vipères  qui  se  nour- 
rissent des  nombreuses  espèces  de  souris.  Tous 
ces  amphibies  des  steppes  ont  une  vélocité  et 
une  promplitude  dans  leurs  mouv^mens  qui,  ail- 
leurs ,  est  rare  dans  cette  classe  d'animaux  ;  car 
Tactivité  des  organes  de  la  respiration,  la  circu- 
lation des  fluides  et  le  jeu  des  muscles  augmentent, 
chez  les  amphibies,  en  proportion  des  obstacles 
qui  s'opposent  k  ce  que  leur  peau  ne  reçoive  de 
l'atmosphère  les  influences  extérieures.  Une  foule 
d'amphihies,  chez  lesquels  la  peau  exerce  celte 
fonction  importante,  sont  donc  étrangers  à  ces 
contrées ,  et  les  grenouilles  et  les  crapauds ,  par 
exemple  ,  y  sont  tout  aussi  rares  que  le  sont  les 
eaux  douces  et  courantes. 

Le  catalogue  suivant  des  amphibies  envoyés 
par  M.  le  docteur  Eversmann  fournira ,  nous 
nous  en  flattons  ,  la  preuve  de  la  justesse  de  ces 
observations. 

i**  Lacerta  agilis.  Lin.  Le  lézard  commun 
d'Europe^  abonde,  ainsi  que  Pallas  l'assure, 
dans  la  Russie  asiatique ,  dans  toutes  les  contrées 
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sèches  couvertes  d^herbages  ;  la  lacerta  ^viridis  , 
au  contraire ,  ne  se  mqntre  que  dans  la  partie 
méridionale ,  près  des  montagnes.  Quoiqu'on  ne 
puisse  pas  douter  de  Tidentitë  de  nos  individus 
avec  l'espèce  d'Europe,  on  remarque  cependant , 
dans  le  dessin  et  le  coloris,  des  différences  es- 
sentielles. Il  se  trouve ,  par  exemple ,  parmi  des 
individus  presque  tout  verts  (qui  toutefois  n'ap- 
partiennent point  au  genre  de  la  L.  wridis  )  ^ 
d'autres  chez  lesquels  il  n'y  a  que  le  dos  jusqu'à 
la  queue  qui  soit  de  couleur  vert  sombre,  et 
quelques-uns  sur  lesquels  les  raies  latérales  du 
dos  offrent  des  bandes  transversales  brunes  et 
noires  très-régulières,  etc.,  etc.  Ils  furent  tous 
pris  au  nord  du  lac  de  la  mer  d'Aral,  et  près  de 
la  frontière  de  Russie. 

2**  Lacerta  grammica.  N.  Espèce  qui  n'a  pas 
encore  été  décrite  :  elle  est  de  la  grandeur  de  la 
précédente  ;  seulement  elle  a  la  queue  plus  ef- 
filée et  la  tête  plus  pointue.  Nos  plus  forts  in- 
dividus sont  de  dix  pouces,  dont  six  à  partir 
de  la  queue.  La  couleur  du  côté  inférieur  est 
blanc  sale  ,  le  côté  supérieur  est  gris  de  cendre , 

29 


45o  HISTOIRE  NATURELLE 

et  gris-bleu  chez  ceux  qui  ont  récemment  changé 
de  peau ,  et  sur  ce  fond,  il  y  a  des  dessins  noirs 
formés  de  lignes  courbes  qui  se  confondent  sur  la 
nuque  et  sur  le  milieu  du  dos  dans  un  tissu  réti- 
culaire  ;  mais  ces  lignes  se  présentent  vers  les  côtés, 
ainsi  que  sur  la  queue  et  sur  les  cuisses,  d'iuie  ma- 
nière isolée ,  et  forment  ainsi  des  figures  sembla- 
bles a  des  caractères  d^ écriture.  Le  collier  n'est 
que  faiblement  indiqué ,  et  les  écailles  qui  le  for- 
ment ,  ainsi  que  celles  qui  suivent  du  côté  de  la 
poitrine ,  ne  sont  pas  plus  larges  que  celles  de  la 
gorge  j  tous*  les  doigts  ont  une  bordure  dentelée , 
provenant  des  écailles  des  doigts  supérieurs  qui  dé- 
bordent sur  les  côtés.  Cependant  il  serait  difficile 
de  se  servir  avec  succès  de  ce  signe  pour  la  dia- 
gnose,  attendu  qu'il  est  commun  aux  espèces  sui** 
vantes  quoiqu'k  un  moindre  degré.  Il  parait  appar- 
tenir a  toutes  les  espèces  de  lacerta  qui  séjournent 
comme  celles-ci  sur  des  terrains  glaiseux.  Ce  n'est 
que  dans  des  lieux  pareils,  que  M.  Eversmann  les 
a  trouvées,  dans  toute  la  contrée  à  Test  de  la  mer 
d'Aral,  surtout  dans  les  déserts  de  Cara-coum  et 
de  Kizil-coum. 
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3"*  Lacerta  "uelojp.  Pall.  Cest  une  des  petites 
espèces  ;  elle  a  au  plus  cinq  pouces  de  long , 
dont  un  et  demi  pour  la  queue.  Le  nombre  des 
raies  claires ,  sur  un  fond  obscur ,  varie  depuis 
quatre  jusqu'à  sept.  C'est  pourquoi  la  lacerta  de- 
serti  de  Lepechin  ne  peut  être  considérée  comme 
une  espèce  dififérente  de  celle-ci  (  ainsi  que  Pal- 
las  Fa  déjk  démontré  )  ;  sur  quelques  individus , 
les  raies  du  dos  consistent  en  rangées  de  points , 
grands  comme  des  têtes  d'épingle;  et  chez  d'au- 
tres les  raies  foncées  sont  garnies  de  points 
noirs  isolés.  La  couleur  fondamentale  du  dos 
est  gris-bleu  chez  la  plupart  ;  mais  elle  passe  au 
gris  d'ardoise ,  et  quelquefois  au  noir.  Le  côté 
inférieur  est  d'un  blanc  sale.  Le  côté  inférieur 
de  la  queue  est ,  chez  beaucoup  d'individus , 
de  couleur  rouge-orange ,  ce  qui ,  chez  plusieurs 
autres,  ne  devient  visible  qu'à  la  racine  de  la 
queue.  Le  collier  est  le  même  que  celui  de  la 
Z.  agUis;  les  doigts  sont  dentelés  en  forme  de 
peigne ,  mais  plus  faiblement  que  chez  la  pré- 
cédente. Dans  toutes  les  variétés ,  les  cuisses  et 
les  pieds  sont  parsemés  de  petites  taches  rondes  ^ 
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blanches ,  bordées  de  noir  ,  ce  qtii  me  parait 
être  un  des  signes  diagnostiques.  Cette  espèce 
n'a  été  trouvée  que  depuis  Agatma  jusqu'à  Bat- 
kak-coum. 

4®  Lacerta  variabilis.  Pall.  Zoogr.  Pallas ,  qui 
reconnaît  les  signes  qu'il  a  donnés  de  sa  lacerta 
véloXj  comme  insuffisans,  va  si  loin^  dans  sa  Zoo- 
graphie  (III»  p.  3i},  que  non-seulement  il  ne 
distingue  pas  cette  lacerta  de  celle  du  désert , 
mais  qu'il  les  regarde  toutes  deux  comme  de  sim- 
ples variétés  d'une  plus  grande  espèce  ^  k  laquelle 
il  donne  le  nom  de  lacerta  variabilis.  Mais  celle-ci 
est  complètement  originale ,  ainsi  qu'on  doit  déjà 
le  supposer  en  lisant  avec  attention  sa  description. 
Ce  qui  confirme  encore  plus  dans  cette  opinion , 
c'est  la  comparaison ,  qu'on  peut  faire  entre  les 
divers  individus  envoyés  par  M.  Eversmann. 
Leur  longueur  est  de  sept  pouces,  dont  trois 
pouces  neuf  lignes  (c'est-à-dire  plus  de  la  moi- 
tié) appartiennent  à  la  queue.  Celle-ci  est  remar- 
quablement épaisse  à  la  racine,  et  vers  son  milieu, 
elle  s'amincit  sensiblement.  Les  deux  plaques  des 
yeux,  de  chaque  côté,  sont  tellement  égales  en 
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grandeur  et  en  forme,  sur  la  plaque  du  front  et  sur 
celle  derarrière-tête,  que  la  figure  qu'elles  forment 

I 

ensemble  peut  être  comparée  d'une  manière  très- 
juste  k  celle  de  la  corolla  regularis  heœapetala. 
(  Pallas  l'appelle  corolla  tètrâpetala  scutellis  supra 
orbitaUbus  bilobis^  )  La  coideur  du  fond  du  côte 
supérieur  est  un  beau  gris-bleu  avec  des  bandes 
transversales  irrégulières  dérouleur  grise-noire, 
qui,  la  plupart,  sont  tracées  en  direction  oblique, 
et  se  réunissent  tantôt  sur  le  milieu  du  dos,  tantôt 
vers  les  côtés;  mais  elles  renferment  toujours ,  en 
plusieurs  endroits,  des  ocelles  de  la  couleur  du 
fond.  Sur  le  côté  supérieur  de  la  queue,  il  y  a  en- 
core quatre  petits  espaces  diminuant  peu  à  peu  de 
grandeur,  de  la  couleur  des  bandes  du  dos.  Depuis 
la  place  où  elle  s'amincit,  la  queue  est  grise  et  d'une 
seule  couleur.  Le  côté  inférieur  du  corps  entier 
est  d'un  blanc  sale ,  le  collier  est  distinct,  les  doigts 
sont  frangés ,  le  côté  supérieur  des  cuisses  est  gris 
avec  des  bandes  et  des  taches  foncées  irréguliè- 
res.  L'apparence  d'individus  jeunes,  de  quatre 
k  cinq  pouces  de  long,  entièrement  marqués 
comme  les   vieux  (  si  ce  n'est  que  les  ocelles 
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sont  plus  grandes)  prouve  enfin  évidemment  que 
la  lacerta  ^velox  diffère  de  la£.  variabilis;  aussi  le 
lieu  où  on  les  a  trouvées  est^l  différent,  puisqu'on 
n'en  a  obtenu  qu  entre  les  monts  Mougodjar  et 
la  rive  orientale  de  la  mer  d'Aral. 

5"*  Lacerta  leucostica.  N.  Si  Pallas  a  connu 
cette  espèce ,  il  Ta  sans  doute  regardée  comme 
tme  variété  de  la  précédente  ;  mais  elle  a  toutes 
les  proportions  de  la  L.  agUis^  et  on  pourrait  la 
prendre  au  premier  coup-d'œil  pour  une  variété 
de  celle-ci 9  si  elle  n'avait  pas,  comme  les  espèces 
ci-dessus  dénommées ,  la  tête  pointue,  les  doigts 
frangés ,  et  un  petit  collier  ;  sa  grandeur  est  de 
sept  pouces ,  dont  quatre  et  un  quart  pour  la 
queue^  Sa  peau  est  également  grise-bleue  ;  sur 
le  milieu  du  dos  s'étend  une  raie  composée  al- 
ternativement de  taches  quadrilatérales  grises , 
brunes  et  noires  ;  à  leurs  côtés ,  se  trouvent  des 
taches  blanc  de  neige,  bordées  d'un  anneau  noir 
et  distribuées  régulièrement  deux  à  deux.  Ces 
anneaux  de  chaque  paire  se  touchent  de  si  près, 
qu'ils  forment  exactement  un  8.  La  queue  a  seule*» 
ment  a  sa  racine  quelques  points  noirs ,  dans  les- 
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quels  la  raie  du  moyen  dos  se  perd  insensible- 
ment ;  du  reste ,  la  partie  supérieure  de  son  corps 
est  entièrement  grise ,  et  la  partie  inférieure  blanc 
sale.  Les  arrière-cuisses  ofifrent  quelques  fai- 
bles taches  blanches  ;  celles  du  devant  n*en  ont 
aucune.  Les  jeunes,  de  quatre  à  oinq  pouces, 
sont  tachetés  comme  les  vieux.  Il  ne  faut  donc 
pas  chercher  ici  une  identité  avec  la  L.  velox , 
qu'on  trouve  en  abondance  dans  la  même  con- 
trée que  la  précédente.  Dans  toutes  ces  espèces , 
je  n'ai  eu  aucun  égard  à  la  forme  des  cuisses , 
parce  qu'elles  ne  me  présentaient  aucuns  signes 
constans. 

6^  Agama  aurita.  Daud.  Lacerta  aurita.  Pall. 
IjOO^.Lacertaaurita,  mystaced,  etlobata.  Auct. 
Au  moyen  de  ces  signes  principaux,  ce  lézard 
est  assez  bien  décrit  dans  les  manuels  ordinaires» 
Tous  n'ont  fait  que  répéter  la  description  de¥allas, 
qu'il  complète  lui-même  encore  dans  son  dernier 
ouvrage.  Il  y  donne ,  comme  longueur  des  plus 
grands  individus  ,  la  mesure  de  huit  pouces,  et 
effectivement  nos  plus  grands  individus  n'en  ont 
pas  davantage.  La  queue  occupe  la  moitié  de 
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cette  longueur  ;  la  couleur  du  fond  est  un  jaune 
de  cire  pâle ,  qui  se  fait  apercevoir  avec  le  plus 
de  vivacité  aux  quatre  pieds  et  k  la  queue ,  passe 
sur  la  partie  inférieure  du  corps  au  blanc  sale,  ex 
prend  sur  le  dos  un  fort  mélange  de  gris.  Ici, des 
lignes  noires  entrelacées  assez  régulièrement  les 
unes  dans  les  autres ,  en  forme  de  mailles ,  forment 
un  dessin  réticulaire  élégant.  Pallas  observe  encore 
que,  dans  la  femelle,  le  côté  inférieur  de  la  queue 
jusqu'à  la  pointe  noire  était  jaune,  et  que  les  mâ- 
les avaient  la  queue  plus  large  h  sa  racine;  c'est  ce 
que  confirme  l'aspect  de  nos  individus.  Sans  doute 
on  trouve ,  dans  la  L.  velox,  une  semblable  dif- 
férence sexuelle  ;  car  j'observe  que  la  queue  est 
plus  étroite  chez  tous  les  individus  dont  la  partie 
inférieure  du  corps  est  rouge ,  que  chez  ceux 
OÙ  elle  est  blanche.  Les  petits  de  cette  ji.  aurita 
sont  beaucoup  plus  foncés  de  couleur ,  et  ne  por- 
tent  encore  aifcune  trace  de  jaune  ;  néanmoins, 
ils  sont  assez  reconnaissables  par  la  peau  lâche  de 
la  bouche  ,  par  la  pointe  de  la  queue  noire ,  et 
par  la  forme  entière  de  leur  corps.  D'après  la  re- 
lation de  M.  Eversmann ,  ce  lézard  habite  le  plus 
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communément  dans  les  sables  mouvanS.  On  le 
trouva  dans  toute  Fétendue  des  déserts ,  depuis 
Boukhara  jusqu'au  Cara-coum. 

7<^  Agama  oceUata.  N.  Espèce  nouvelle  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente  par  la  forme 
aplatie  du  corps  ^  et  par  la  conformation  des 
doigts  ]  elle  est  cependant  facile  à  distinguer 
par  Tabsence  des  lobes  du  coin  de  la  bouche  ; 
elle  atteint  tout  au  plus  une  longueur  de  cinq[ 
pouces.  La  plupart  de  nos  individus  ont  deux 
pouces  depuis  le  museau  jusqu'à  l'anus ,  et  deux 
pouces  et  demi  de  longueur  pour  la  queue  ;  les 
écailles  sont  généralement  petites  et  plates,  sans 
arètes>  ni  bosses  j  la  couleur  du  fond  du  côté  su- 
périeur est  gris -jaune;  la  partie  la  plus  foncée 
sur  la  tête  et  sur  le  moyen  dos,  et  la  plus  claire 
sur  la  nuque  et  sur  la  queue.  Le  dos  entier  est 
couvert  de  taches  claires  de  la  grandeur  de  len- 
tilles, distribuées  irrégulièrement; chacune  de  ces 
taches  est  bordée  d'un  anneau  foncé.  Entre  elles 
il  y  a  des  compartimens  plus  grands,  de  couleur 
d'ardoise,  qui  sont  distribués  deux  à  deux  symé- 
triquement, savoir  :  deux  entre  les  épaules  ,  deux 
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sur  le  milieu  du  dos  ,  deux  devant  les  cuisses  ,  et 
deux  près  la  racine  de  la  queue.  Depuis  ce  point , 
les  intervalles  se  confondent  et  forment  des  ban- 
des foncées  sur  la  queue,  a  des  distances  réguliè- 
rement égales,  au  nombre  de  sept;  les  intervalles, 
de  même  grandeur,  sont  rougeâtres,  ainsi  que  le 
côté  inférieur  de  la  queue  du  côté  de  la  pointe  ;  car 
du  côté  de  la  racine,  la  couleur  est  blanche  ainsi 
que  tout  le  ventre.  Lçs  bras  supérieurs  et  infé- 
rieurs ,  les  cuisses  supérieures  et  inférieures  ont 
tous  une  bande  foncée  sur  leur  côté  supé^ 
rieur.  Telle  est  la  couleur  et  le  dessin  des  indi- 
vidus  les  plus  beaux  ;  chez  d'autres ,  surtout  chez 
les  moins  grands,  ils  sont  plus  ternes  et  moins 
distincts.  Au-dessous  du  cou,  il  y  a  un  double 
pU,  sans  que  les  écailles  soient  plus  grandes. 
On  s^apercevra  aisément,  par  la  confrontatiou , 
que  cette  espèce  ne  peut  pas  être  la  A.  guttata  , 
observée  par  Lepechin.  On  Ta  trouvée  dans  les 
mêmes  contrées  que  la  précédeùte,  cependant 
les  plus  grandes  seulement  dans  les  déserts  mé- 
ridionaux. 

8®  Agama  caudis^ohula,  N,  Lac.  caudivolvula. 
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Pall.  Zoogr.  C'est  également  une  petite  espèce,  de 
forme  semblable  et  ofirant  les  mêmes  proportions 
de  la  queue  avec  le  corps  :  longueur  totale ,  trois 
pouces  un  quart;  au-dessus,  moins  unie  que  la  pré- 
cédente ,  grise ,  ponctuée  et  marbrée ,  de  couleur 
blancbâxre  ;  le  dessous  est  blanc.  Sous  la  queue 
quatre  taches  blanches  transversales  noir  foncé , 
dont  la  dernière,  qui  est  la  plus  grande,  va  jusqu'à 
la  pointe.  Les  intervalles  entre  ces  taches  sont  rou- 
geâtres ,  d'une  nuance  plus  vive  à  mesure  qu'elles 
s'approchent  de  la  queue.  Sous  la  gorge,  il  y  a  un 
double  pli  ;  les  doigts  sont  dentelés  comme  les 
précédens.  On  ne  comprend  pas  clairement  dans 
la  description  de  la  Lac.  guttatxi  de  Lepechin,  si 
elle  a  les  bandes  noires  sur  le  côté  supérieur  ou 
sur  le  côté  inférieur  de  la  queue  ;  si  c'était  sur  ce 
dernier  côté  ,  elle  pourrait  très  -  bien  ne  pas 
diflFérer  de  celle-ci.  Pallas  n'en  fait  aucune  men- 
tion. Nos  voyageurs  ont  trouvé  cette  espèce  dans 
les  déserts  depuis  Boukhar a  jusqu'au  Kizil-coum. 
M.  Eversmann  fait  observer  encore  qu'elle  avait 
eu,  vivante,  une  tache  rouge  sur  le  dos,  qui  a 
entièrement  disparu  sur  les  individus  morts. 
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« 

9*"  Agama  helioscopa.  Daud.  Lac.  helioscopa. 
Pall. ,  remarquable  par  sa  forme  large ,  ventrue 
et  très-raccourcie  j  la  queue  est  a  peine  de  la  lon- 
gueur du  corps ,  et  les  deux  ensemble  n*ont  pas 
tout-a-fait  quatre  pouces  :  quant  aux  signes  carac- 
téristiques, je  puis  renvoyer  a  Daudin  et  a  Mer- 
remj  mais  je  dois  ajouter  que  cette  espèce  n'est 
pas  différente  de  celle  d'un  individu  dont  Pallas 
fit  présent  k  Rudolphi ,  sous  le  nom  de  Lcic,  Ura- 
lensis.  11  s'explique  k  cet  égard,  dans  sa  Zoo- 
graphie j  où  il  déclare  identiques  les  deux  espèces 
qu  il  avait  auparavant  distinguées. 

10**  Agama  Aralensis.  N.  C'est  une  des  gran- 
des espèces  d'une  structure  grêle ,  qui  n'a  jus- 
qu'ici été  décrite  par  personne.  Elle  atteint  une 
longueur  de  dix  pouces,  dont  quatre  pour  le 
corps  et  six  pour  la  queue,  qui  est  très-mince 
depuis  sa  racine.  La  tête  a  la  forme  d'un  cœur 
médiocrement  effilé  ,  et  est  couverte  d'écaillés 
obtuses  k  arêtes  ;  derrière  les  oreilles ,  elles  ont 
des  pointes  aiguës.  Les  écailles  du  corps  de  la 
partie  supérieure  et  de  la  queue,  ont  des  tiges 
fortes  se  terminant  eh  pointes,  qui  sont  recouvertes 
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les  unes  par  les  autres  avec  d^autant  plus  de  régu- 
larité qu'elles  se  rapprochent  plus  de  la  queue , 
où    elles  forment  des  lisières    faiblement  ële- 
vées.  La  couleur  du  dos  est  gris  de  cendre ,  avec 
des  lignes  transversales  ondulées  plus   claires, 
mais  dont  la  plupart  sont  interrompues  çk  et  Ik , 
et  n'occupent  pas  toute  la  largeur  du  dos.  A  la 
queue ,  elles  deviennent  plus  larges  et  forment 
des  anneaux  clairs  alternant  avec  la  couleur  du 
fond ,  qui  restent  visibles  du  côté  inférieur.  Des 
bandes  semblables,  colorées ,  mais  plus  étroites, 
entourent  la  partie  supérieure  des  quatre  pieds. 
Les  doigts  sont  minces  et  allongés  et  ont  aussi  la 
bordure  frangée,  de  sorte  que  ce  signe  devient  en 
quelque   sorte  un  caractère  constant  dans  tous 
les  lézards  des  landes  sablonneuses.  Un  pli  pro- 
fond^ remontant  des  côtés  vers  le  haut,  sépare 
là  tête  du  corps  ;  et  si  Ton  ouvre  tant  soit  peu 
ce   pli,  on  s'aperçoit  que  le  col  a  de  chaque 
côté  une  grande  tache  noire.  Celle-ci  est  très- 
visible  sur  les  individus  jeunes ,  où  ce  pli  n'est 
pas  encore  très  -  profond  ,    et   c'est ,    avec   les 
anneaux  colorés  ,   l'indice  principal  de  l'âge  ; 
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car  ,  chez  les  jeunes ,  la  couleur  et  le  dessin 
du  dos  sont  tout  autres  que  chez  les  vieux. 
Us  ont  des  taches  oblongues  claires  sur  un  fond 
gris-bleu ,  placées  régulièrement  sur  la  ligne  du 
milieu  du  dos.  Celles-ci  paraissent  encore  très*dis- 
tiuctement  sur  des  individus  de  cinq  pouces  de 
long  9*  mais  sur  ceux  qui  sont  plus  longs  ^  elles 
disparaissent  peu  k  peu,  et  sur  ceux  de  huit 
pouces,  les  lignes,  transversales  commencent  déjk 
k  paraître.  Pallas  présente ,  dans  sa  Zoogmphie^ 
deux  espèces  de  ce  genre  qui  ont  beaucoup 
d'affinité  avec  cette  ^gama  Aralensis;  savoir: 
Lac,  muricata^  dont  il  ne  possédait  qu'un  in- 
dividu mutilé ,  et  Lac.  sanguinolenta  ,  qui  ne  lui 
était  connue  que  par  la  description  de  Giildens- 
tadt.  Cependant  les  signes  qu'il  annonce  ne  per- 
mettent pas  de  confondre  cette  espèce  nouvelle 
avec  l'une  des  deux.  Elle  fut  trouvée  a  l'est  de 
la  mer  d'Aral;  mais,  k  ce  qu'il  parait,  on  ne  la 
voit  nulle  part  ailleurs. 

11°  Ascalabotes  pipiens.  N.  Lacerta  pipiens. 
Pall.  Zoogr.  Si  le  caractère  du  genre  des  gecko 
doit  être  maintenu  constant  et  pur ,  il  convien- 
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dra  d'en  écarter  toutes  les  espèces  auxquelles 
il  manque  les  feuillets  sous  les  doigts  :  nous  adop 
tons  donc  avec  M.  Fitzinger  et  les  auteurs  de  la 
description  du  Musée  de  Vienne ,  le  genre  des 
A^calabotes  (  les  Phyllurus  Cuv.  ) ,  auquel  le 
stellio  phyllurus  de  Schneider,  et  le  gecko  ste^ 
nodactylus  d'Egypte  de  Hemprichs,  appartien- 
nent. La  Lacerta  pipiens  ^  Pall.  Zoogr.  III ,  p.  27, 
s'en  rapproche  beaucoup  aussi ,  et  la  description 
cadre  très-bien,  à  la  grandeur  près,  avec  les  indivi- 
dus envoyés  par  M.  Eversmann.  Mais  Pallas  n'en 
avait  vu  qu'un  seul  individu  de  deux  pouces  et 
demi  de  long,  plus  jeune  que  les  nôtres  qui  en  ont 
quatre.  Les  bandes  transversales  brunes  avec  des 
angles  s'ouvrant  vers  le  derrière,  sont  sur  la 
queue  exactement  telles  que  Pallas  les  décrit; 
mais  sur  le  dos,  dont  la  couleur  du  fond  est  grise 
bleue,  elles  se  présentent  sur  les  individus  les  plus 
forts,  comme  composées  de  points  npirs,  serrés,  de 
la  grosseur  de  grains  de  sable ,  qui  ne  se  confon- 
dent entièrement  avec  les  bandes  transversales 
que  sur  la  racine  de  la  queue.  Les  cuisses  sont 
traversées  de  bandes  semblables  à  celles  de  la 
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queue.  Cette  espèce  a  été  trouvée  près  d'Agatma, 
SOUS' des  pierres. 

1 2*"  Scincus  pannonicus.  N.  Ablephanis panno- 
wzV?wj.Fîtz.M.FitBinger,deVienne,  a  fourni,  rela- 
tivement k  cette  petite  espèce  intéressante  de  lé- 
zards,  une  description  détaillée ,  qui  paraîtra  sous 
peu,  et  à  laquelle  je  renvoie  ici.  Cette  espèce  fiit 
trouvée  en  abondance  dans  la  terre,  et  pendant 
rhiver ,  par  M.  Eversmann ,  près  de  Boukhara  ; 
elle  paraît  être  répandue  au  loin ,  puisque  M.  Fit- 
zinger  a  reçu  ses  individus  de  Hongrie. 

i3^  Coluber  natridù.  Lin.  La  couleuvre  à  col- 
lier^ commune  ^  variété  intéressante  d*une  cou- 
leur du  dos  très -sombre,  sans  taches  noires, 
mais  parsemée  d'une  grande  quantité^  de  points 
blancs  ;  le  blanc  au  côté  inférieur  est  rougeâtre  ; 
les  deux  taches  au  cou  sont  rouge-orange  vif, 
séparées  seulement  par  une  lîgne  étroite  et  noire. 
Elle  fut  trouvée  daqs  les  bas-fonds  des  monta- 
gnes Moughodjar. 

i4^  Coluber  dione ,  Pall.  Lin.  Gm.  C'est  le  ser- 
pent dont  Pallas  donne  la  description  dans  sa 
Zoographie,  en  ces  termes  :  Corpore  griseo  canes^ 
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cente  ,  strigh  tribus  Midis  ^  interjectisque  areix 
fusco-reticulatis.  Il  offre  plus  de  variëtés  que  no 
le  pense  cet  illustre  naturaliste.  Les  trois  raies  du 
dos  9  blanches,  ne  paraissent  être  propres  qu'aux 
individus  les  plus  vieux  ;  sur  les  plus  petits ,  elles 
sont  à  peine  visibles  à  cause  d'un  grand  nombre 
de  dessins réticulaires,  noirs,  disposés  en  travers , 
ou  bien  elles  ne  se  font  apercevoir  que  sur  la 
partie  antérieure  du  corps.  Outre  le  nombre  as- 
sez constant  des  plaques  du  ventre  et  de  la 
queue ,  il  me  semble  qu'une  tache  brune  double , 
qui  se  trouve  sur  la  nuque ,  aux  deux  côtes  de 
la  raie  du  milieu  du  dos ,  est  le  signe  le  plus 
caractéristique  de  l'espèce  ;  car  je  trouve  ce  si- 
gne sur  chacun  de  nos  six  individus,  qui  d'ailleurs 
différent  beaucoup  entre  eux  en  couleurs  et  en 
dessins.  Pallas  en  fait  mention  k  l'occasion  d'une 
variété  qu'il  décrit  ;  il  parle  aussi  d'une  raie 
brune  qui  passe  du  nez  vers  les  yeux  et  les 
oreilles  ;  mais  cette  raie  se  fait  remarquer  dans 
plusieurs  autres  espèces.  M.  Eversmann  n'a  pas 
indiqué  le  lieu  où  il  a  trouvé  ce  serpent  ;  il  est 
sans  doute  répandu  assez  généralement  sur  toute 
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ïa  Steppe  des  Kirghis.  Fallas  la  connaît  comme 
étant  venue  de  Perse. 

i5®  Coluber  Caspius.  Lepech.  Lîn.  Gm.  Col. 
ùnbalis.  Pall.  Zoogr.  Cette  espèce  est  susceptible 
d'être  distinguée  en  diverses  variétés  comme  la 
précédente ,  vu  que  les  taches  du  dos  sont  placées 
les  unes  à  coté  des  autres ,  tantôt  plus  en  large  et 
tantôt  plus  en  long.  Pour  les  individus  qui  sont 
dans  le  premier  cas ,  la  description  de  Lepechin 
{^supra  altematim  Jlavo  et  fusco -fasciatus)  con- 
vient fort  bien;  cependant  ils  ne  doivent  pas 
être  regardés  comme  appartenant  à  des  varié- 
tés du  Col.  pethola.  Lin.,  comme  Merrem  Fa 
cru.  Pallas  a  eu  devant  lui  des  individus  de  la 
«seconde  espèce  (à  raies  en  long) ,  néanmoins  il 
rapporte  lui-même  le  Col.  Caspius  k  son  Col.  tnt' 
balis.  Il  est  donc  à  remarquer  que  les  taches  du 
dos  ,  même  quand  elles  sont  placées  dans  le  sens 
de  la  largeur,  le  sont  toujours  séparément,  sans 
former  de  véritables  bandes ,  et  qu'entre  ces  ta- 
ches, il  7  a  toujours  (même  sur  des  individus  sur 
Jiesquelsle  dessin  n'est  pas  distinct)  des  raies  plus 
clairesdescendant  le  long  du  dos  jusqu'à  la  pointe 
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de  la  queue.  Le  dessin  des  mâchoires  offre  un  ca- 
ractère constant:  elles  sont  bordées  de  blanc,  tan- 
dis que  trois  raies  foncées  se  dirigent  du  menton 
versla  gorge.  Surlaplupart,  et  particulièrement  sur 
les  moins  beaux,  les  plaques  inférieures  du  col 
ont  une  tache  triangulaire  dont  Tangle  le  plus 
aigu  est  dirigé  vers  le  devant  :  plus  ces  taches 
sont  rares,  plus  la  couleur  des  raies  longitudi- 
nales du  dos  est  vive.  On  ignore  le  lieu  où  cette 
espèce  a  été  trouvée- 

17®  Boatatarica.  N.  L'existence  de  ce  serpent, 
dans  ces  contrées,  est  un  fait  intéressant  k  con* 
naître  ;  c'est  évidemment  un  boa;  on  ne  saurait 
s'y  tromper  aux  plaques  de  la  queue  et  aux  faux 
ergots. 

Les  individus  les  plus  grands  ont  trois  pieds  et 
demi,  les  plus  petits  un  pied  et  un  quart  de  long; 
les  plaques  écaillées  du  ventre  commencent 
au-dessous  de  la  gorge  ;  elles  sont  étroites,  et  leur 
nombre  se  monte  à  cent  quatre-vingt-quatre  ou 
à  cent  quatre-vingt-neuf.  Le  nombre  des  plaques 
de  la  queue  (également  étroites)  est  de  vingt-huit 
k  trente-deux.  La  queue  est  émoussée  et  n'est 
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que  de  la  dixième  partie  de  la  longueur  du  corps. 
La  couleur  est  blanc-sale.  Sur  le  dos,  il  y  a 
des  taches  grandes  et  irrégnlières ,  d^abord  op- 
posées ,  ensuite  alternant  entre  elles ,  et  enfin 
entrelacées  en  forme  de  chaînes  qui  se  confon*» 
dent  toutes  entr^elles ,  et  laissent  ainsi  dans  les 
intervalles  sur  la  nuque ,  des  emplacemens  de 
forme  rhomboïdale  ,  ouverts.  De  chaque  côté , 
on  voit  une  rangée  de  petites  taches  noires  dont 
les  bords  sont  eSacés.  Le  ventre  est  aussi  mar- 
queté de  plusieurs  petites  taches.  Les  individus 
les  plus  grands  offrent  un  dessin  mat  ;  les  jeunes 
sont  plus  foncés  et  ont  à  chaque  côté  de  la  tête 
une  raie  étroite  qui  se  perd  auprès  des  yeux. 
Ce  serpent  remarquable  a  été  vu  assez  fréquem- 
ment près  de  la  mer  d*Aral. 

17®  Vipera  berus.  Pall.  Individu  jeune  de  la 
vipère  européenne,  couleur  brun-de-cuivre. 

18**  Trigonocephcdus  halys.  Vipera  halys.  PalL 
Zoogr.  Colub.  Hal.  Pall.  It.  Lin.  Gm.  Vipera 
aspis.  B.  Merr.  Cent  soixante  -  quatre  à  cent 
soixante-dix  plaques  sur  le  ventre,  trente-neuf  à 
quarante-deux  paires  de  plaques  sur  la  queue.  La 
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longueur  de  la  queue  est  un  huitième  de  celle 
du  corps  ;  il  y  a  neuf  plaques  de  tête  ;  les  écailles 
ont  des  tiges  et  sont  en  forme  de  lancettes  ;  une  raie 
assez  large  d'un  verd- brun ,  occupe  les  côtes  de  la 
tête  ;  celte  raie  commence  k  Tceil  et  se  termine 
derrière  le  coin  de  la  bouche.  Le  sommet  de  la 
tête  est  plat  et  couvert  d'un  œil  à  l'autre  par  une 
bande  large  foncée ,  et  par  deux  taches  oblon-r 
gués.  Sur  la  nuque ,  se  trouve  un  arc  assez  large 
dont  les  extrémités  se  réunissent  dans  quel- 
ques individus  y  et  forment  ainsi  un  anneau  elr 
lipiique.  Depuis  cet  arc ,  des  bandes  transversales 
couleur  d'olive  et  blanc  -  jaunâtre,  larges  de 
quatre  lignes  au  plus,  alternent  sur  tout  le  dos  jus- 
qu'à l'extrême  pointe  de  la  queue.  La  plupart  ont 
ces  bandes  transversales ,  mais  sur  quelques  in- 
dividus elles  se  dirigent  en  biais ,  même  en  al- 
ternant quelquefois  sur  le  milieu  du  dos.  Une 
rangée  de  taches  noires  bordées  de  blanc  descend 
sur  chaque  côté.  Le  ventre  est  jaune-rougeâtre. 
M.  Eversmann  ,  dans  sa  relation,  dit  que  les 
bandes  transversales  sont  rouges ,  couleur  qu'ils 
ont  peut  -  être  eue   étant  vivants  ;  mais   Pallas 
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ne  dit  rien  de  cette  circonstance.  Aussi  quand 
même  cette  espèce  ne  serait  pas  déjà  différente 
de  la  mpera  redi  par  des  signes  génériques ,  il 
faudrait  toujours  la  reconnaître  comme  une  es- 
pèce particulière  d'après  ce  qui  en  a  été  dit  ci- 
dessus.  On  ne  Pa  rencontrée  que  dans  le  dé- 
sert sablonneux  de  BourzouL.  Les  plus  grands 
individus  avaient  deux  pieds  de  long. 

i9<>  Bufb  variabilis.  Merr. 

20**  Rana  temporaria.  Lin.  Ces  deux  individus 
sont  des  bords  deTUek.  Uenvoi  fait  par  M.  Pan- 
der  contenait  environ  neuf  espèces  d'amphibies 
que  M.  Fischer  n'avait  pas  encore  bien  exami- 
nées lorsqu'il  écrivit  sa  lettre. 

INSECTES^ 

Durant  le  cours  du  voyage  k  Boukhara,  on 
rencontra  pendant  l'hiver,  sur  les  rivages  :  le  Ly- 
gœus  equestris.  Fabr,  On  retira  de  l'Ilek  avec 

'  Les  remarqnes  saiyantes  sur  les  insectes  envoyés  par 
A4.  Ëversniana  in*ont  été  communiquées  par  M.  le  docteur 
Klug ,  mon  collègue.  {Note  de  M.  Idchtensteùi.^ 
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des  poissons ,  le  Djtiscus  circumjlexus.  Fabr.  et 
le  D.  sirlatus.  Fabj  un  Ixodes  fort  ressemblant 
au  Ricinus,  commun  dans  la  steppe  des  Kirghiz , 
^t  qui  tourmente  les  chameaux;  il  s'appelle 
en  kirghiz  >  kinart  y  en  tarlare ,  talpan.  On  a 
trouvé  la  deux  Carabîques,  savoir ,  une  Cjmindis 
ressemblant  k  la  C  Lineata.  Qyktj\si.  (F.  Schon* 
herr.  Synon.  Insect.) ,  et  un  Sphodrus  qui  e&j  plus 
petit quele  S.Lçucophthalmus ^  et  qui  eu  diffère 
ainsi  que  des  autres  espèces  décrites.  Deux  indi-^ 
vîdus  d'une  Pimelia^  de  la  forme  de  ceux  qu'on 
^rencontre  en  Egypte  et  au  Cap,  et  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  P.  procata  et  dentàtaj  furent 
trouvés  morts,  dans  le  sable,  près  d'Agatma, 

Pendant  notre  séjour  k  Boukhara,  jusqu'au 
23  mars  ^  il  a  été  recueilli  trois  espèces  de 
PorcelliOy  une  Scutigem  ,  qui  est  une  variété  de 
la  Se.  araneoides  (^Julus  aran.  Pall.),  plusieurs 
arachnides,  surtout  du  genre  des  Lycosa;  parmi 
elles,  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Ta- 
rentule russe  j  un  Salticus  fort  ressemblant  au 
*S.  scenius  ;  la  Djrsdera  erjthrina  Latr.  Walck- 
etc.,  etc. 
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Les  Coléoptères  appartiennent  gënéralement 
aux  Carabiques  j  tels  sont  un  Scarîte  étroit 
comme  le  Se.  subtermneus.  F./  mais  aussi  grand 
que  le  Se.  gigas.  F.  (^Clmna  fossor ,  Se.  arena^ 
rius.  F.  )  ;  plusieurs  Harpalus ,  le  Chlœnîus  spa^ 
liatus  {Carah.  spoL  F.  Rossi)  et  un  Bmehinus^qm 
diffère  h  peine  du  Br.  crépitons.  F.  j  un  nouveau 
Lathrobium  ;  VHydrophïlus  dentipenrds.  Meg. 

et  une  espèce  semblable  k  VElytreSy  non  dentée, 

« 

ce  qui  n'est  peut-cire  qu'une  variété  de  sexe  ;  un 
grand  Blaps  nouveau.  De  plus,  une  nouvelle 
Silpha,  la  Nitidula  Jlexuosa.  F.,  un. Ptinusy 
le  Dermestes  vulpinus  et  deux  nouveaux  Dermes- 
tes  9  V^n  sous  le  nom  de  D.  eownatus,  Fautre 
très  -  ressemblant  au  D.  undatus  ;  un  ÂTtâire^ 
nus ,  beaucoup  plus  grand  que  VA.  Pimpi^ 
nellœ ,  auquel  il  ressemble  ;  deux  sortes  rf^O- 
patrum,  autant  d'Histerj  d^Aphodius  et  de 
Canthxiris  {Thelephorus .  Lat.)  j  quatre  sortes  d^E^ 
later,  parmi  elles  E.  crucifer.  Rossi  ;  un  Trogosita^ 
différent  du  Tr.  caraboîdes;  quelques  espèces  de 
Curculia  et  de  Lixus;  une  Saperda  non  décrite 
que  l'on  trouve  aussi  en  Istrie  ;  le  Buprestis  au- 
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ndenta.  F.;  la  Coccinella  Buphthalma,  ^VEw* 
dius  pjrgmceus.  Fischer. 

Parmi  les  Orthoptères  9  il  a  été  recueilli  pendant 
ce  tems,  outre  une  grande  Blaûta  sans  ailes,  un 
petit  Acridium  (  Tettix.  Lat.  )  à  dos  élevé ,  et  un 
!NeTroptère  ;  un  Hemerobius  ,  plus  petit  que 
l'Hem.  Peiîa. 

Dans  les  Hémiptères ,  le  Cùnex  omatiis.  F. , 
jaune-pâle  avec  des  taches  rouges  comme  on 
le  trouve  en  Portugal  et  h  Ténériffe  ;  le  Cimex 
nigricomis.  L. ,  coloré  pâle ,  comme  la  plupart 
de  nos  individus  égyptiens  ;  le  C.  Baccarum  L.  ; 
et  un  petit  Cimex  (Pentatoma  Latr.)  ressemblant 
au  C.  strictus.  F.  {yemalis  WolfF).  Plus,  les  Z/- 
gœusequestris^  Hjoscyami^  et  punciato-guttati.  F.; 
ces  demiers'conformeskdes  individus  qui  se  trou- 
vent dans  la  collection  provenant  d'Italie  y  de 
Hongrie ,  de  Portugal  et  d'Egypte. 

Parmi  les  Hyménoptères,  on  a  trouvé  outre  la 
Vespa  vidgaris,  L. ,  la  /^.  gallica  et  un  petit  Ody- 
nerus  ;  plusieurs  Andrènes ,  dont  deux  non  dé- 
crites; une  Megilla  {AnthophomJudXv .)  très-res- 
semblante à  la  M.  œstwabs.  Ps.  ;  une  nouvelle 
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Osmia  ;  deux  fourmis  du  genre  de  la  I^.  hercu^. 
leanuy  ainsi  qu'un  Chrysis  non  décrit. 

Les  Diptères  n'ont  offert  qu'un  HeloptiUus 
tristis  {Eristalis  tr.  F.  )  j  et  parmi  les  Lépidop- 
tères un  lambeau  de  hi  Phalœna  purpumria.  L. 

Depuis  Boukhara  jusqu'au  Sir-déria,  on  a  trouvé 
deux  Porcellio  dcja  recueillis  k  Boukharà;une  va- 
riété àxxScorpio  occitanus  et  un  Ixodes  qui  diffère 
du  Ricinus.  Le  nombre  des  Coléoptères  qu'on  a 
trouvés  est  assez  considérable.  Outre  quelques 
Cambiques  distingués  principalement  des  espèces 
Blaps  et  des Pimeliajle  Curvulio Lùjçus^  la  Cetor- 
nia  j  la  Melolontha,  etc. ,  etc.  Dans  l'envoi  se  trou- 
vèrent cinq  espèces  de  Blaps ,  seize  espèces  de 
Pimelia  et  dHJlkis,  parmi  elles  la  P.  cephalotes. 
Pall.,  la  muricata.  Pall.,  Leucogmpha.  F.  P.,  la 
hirta ,  Vanomala ,  Yimbricata  et  la  gigantea. 
Fisch.  ^kis  limbata.  F.  à  peine  différente  de  VA* 
aurita  (^Tenebrio  aur.  Pall.)  ;  quelques  espèces 
de  Tagema ,  parmi  lesquelles  la  T.  Cœridescens. 
Fisch.  et  autres  Pimilaires  sur  lesquelles  VEnto- 
mogmphia  rutlienica  contiendra  sans  doute  des 
renseignemens  plus  précis  j  plus^  la  Meloë  ery- 
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throcnema.  Pall.,  et  V Erodiusferrugineus.  Fisch., 

le  Scarites  interruptus j  Fisch.,  le  Callisthenes 

Panderiy    Fisch. ,    qui ,    malgré    son    manque 

d'ailes,    pourrait  cire  compte  parmi   les  Calo- 

somaj  plu^,  le  Chlœnius  spoliatusj  un  Harpa^ 

lus  singulier ,  et  une  Cjrmindis.  \2 Hydrophilus 

piceus.  F.,  et  YAteuchus  sacer.  F.,  ne  différent  ni 

» 

en  grandeur,  ni  par  d'autres  caractères  des  mê- 
mes insectes  égyptiens.  Un  Gymnopleurus  dis- 
tingué du  G.Jlagellatus.  F.,  en  ce  que  le  fond 
des  points  imprimés  sur  Télytre  n'est  pas  mat 
et  couturé ,  est  peut-être  le  Gjmnopleurus  serm- 
tus.  Fisch.  ;  un  nouveau  Leûirus^  autre  que  le  L. 
Cephalotes.  F.,  un  Necrophorus ,  que  Ton  doit 
aussi  distinguer  du  iV.  humaior,  ainsi  que  du 
N.  germanicus. 

Les  Curculionides  exigeraient  une  description 
plus  précise  qu'on  ne  peut  la  donner  ici.  Le  Curv. 
salicomiœ.  01.  qui  a  sans  doute  été  produit  par 
Fischer  sous  le  nom  de  Cixmus  trinotatus ^  a  une 
forme  distinguée ,  mais  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  les  Cionus.  Parmi  les  Cétoines ,  deux 
nouvelles  espèces  de  C.  albelia  ;  parmi  les  Melo- 
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lonthes ,  le  M.  tenebiionides.  Pall. ,  et  le  M.  po^. 
rulosa.  F.,  et  parmi  les  Buprestes  ,  le  B*  vario-- 
laris.  P.,  et  un  nouveau  Cerambyx,  le  C.  ceido 
méritent  d'être  mentionnés. 

11  ne  s'est  trouvé  dans  l'envoi  ni  Orthoptères, 
ni  Nevmptères ^  ni' Diptères  de  ces  contrées,  et 
parmi  les  Hémiptères  il  y  avait ,  outre  le  Ljgœus 
equestris.  F.,  un  Gmex  nouveau  ressemblant 
au  C.  smamgdulus-  F. ,  d'ailleurs  indigène  en 
Portugal. 

Parmi  les  Hyménoptères  y  \di  formica  victtica. 
F., une  fourmi  ressemblant  à  celle-ci,  une  Me- 
gï/fo,  un  Ophion  et  un  Sphex  non  décrit;  et  enfin 
parmi  les  Lépidoptères ,  la  Pontia  Rapœ.  F.,  un 
Procris  qui  approché  à.\jiProcris  globulariœ,  et 
une  Noctua  {Ophiusa  01.)  encore  inconnue. 

Entre  le  Sir-déria  et  les  monts^  Moughod^ar, 
il  se  trouve  peu  d'insectes  autres  que  ceux  qui 
viennent  d'être  indiqués  dans  la  nomenclature 
précédente ,  et  en  général ,  pas  plus  de  vingt-sept 
espèces  différentes ,  savoir  :  le  Chlœrùus  spo- 
UatuSj  VAteuchus  sacer^  YOnthophagiis  camelus. 
F.,  et  une  espèce  ressemblant  au  Copris  Nem^a. 
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01.  qui  a  aussi  été  trouvé  en  Hougtie;  deux 
Aphodius  nouveaux ,  un  Hister  quadrinotatus j  et 
un  ZT/^^er  nouveau  ressemblant  W  V Hister  sinua^ 
tus.  F  ,  la  Pimelia  Leucogmpha-  F-,  un  nouveau 
BlapSj  quelques  Pedinus  et  Tagenia;  la  MeloUm- 
tha  porulosa.  F.,  une  Cetonia  ressemblant  k  la  C 
quadfipunctata.  F.,  la  Corynettes  mfipes.  F. ,  et 
une  nouvelle  Coccinella  {bis  9  punctata  de  la 
collection  du  cabinet  impérial)  ;  VEmpusa  puipu- 
rata  (JUantis  >  p.  F.) ,  informe  ;  un  Coréus  très- 
ressemblant  au  C  sulcicomis;  VOphion  obscu- 
rus.  F.  un  nouvel  Oestrus ,  Vjirctia  Hebe,  et 
une  nouvelle  Lycanea. 

Voici  les  noms  des  insectes  recueillis  entre  lés 
monts  Moughodjar  et  la  frontière  de  Russie  :  la 
Platysma  nigra,  la  Lebia  cyathigera  {Carabus 
cyath.  Rossi),  un  nouvel  Harpalus^  et  un  Caror 
bus  de  la  forme  du  C.  cowexus  j  VOmophron  lim- 
batum,  la  Silpha  carinata ,  \ Hister  cadaverinus, 
YElaterephippium^discicollis  Ht.,  minutusj  tes- 
seUatuSy  et  un  nouveau  qui  ressemble  à  VE. 
œneus;  quelques-unes  des  Pimelies  et  des  Ten- 
tyries  trouvées  auparavant  :  VOpatrum  sabulo- 
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sum;}e  Dermestes  vulpinuSj  YOnthophagus  serrur 
comiSj  la  Cetonîa  aurata,  hirta  et  stictia,  la 
variété  noire  du  Melolontha  austriacay  le  Crjrp^ 
tocephalus  hœmorrhoidalis  y  la  Cljthra  longima" 
na.  F.,  la  Donacia  bres^icomis  Ahr.,  le  Necj- 
daUs  virescens.  F.,  deux  espèces  de  Cantharis ^ 
(Thelephorus  Latr.)^  le  Dasjtes  ater-  F.,  un  Ma^ 
lachius  ressemblant  au  M.  viridis.  F.,  la  Lamia 
GfycjTfhizœ.  F.,  \diSaperda  CarduL  F.,  la  Sita- 
risnecydalea{Meloë'^.  PalL),  IdiMjrlabns  bwuU 
nem(Meloë B.Vsiïl.)  i^punctata.  Pall.,  la  Calida 
Pall.,  et  le  beau  Curculio  tetragrammus.  Pall.;  on 
n'a  trouvé  aucun  Orthoptère ,  et  parmi  les  ordres 
restans ,  nous  avons  recueilli  les  Coreus  margina- 
tuseXnugax.  F.,  leRedunusannulatus.F.,  le  Tel' 
tigonia  quenda,  StoU,  la  Libelbila  depressa.  L.  j 
làMutilla  maura.  F.,  YAndrena  piUpes.  F.,  la  Me- 
lècta  punctata.  F.,  YOdjnerus  spinipes,  un  Phi- 
lanthus  distingué,  quelques  nouvelles  Ichneumo- 
nides  :  la  Tenthredo  nigm.  L. ,  une  Limnobia  ap- 
prochant de  la  L*  cwcata.  L.,  le  Mulio  arcuatus. 
F.yldLLjcœna Alexis. O.,  la Phalœna dealbata.¥., 
et  le  Grambus  rorellus  (  Tinea  ror  L.  ) 
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Outre  un  grand  nombre  d'insectes  analogues 
a  ceux  de  nos  contrées  et  de  PAllemagne  mëri- 
dionale  d'une  part ,  et  d'autre  part  semblables  à 
ceux  qui  nous  ont  été  envoyés  d'Egypte  et  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  la  Boukharic  possède 
diverses  espèces  qui  lui  sont  propres  ,  et  il  n*est 
pas  douteux  que  sous  le  rapport  entomologique , 
la  nature ,  dans  cette  contrée ,  offre  un  grand  nom- 
bre d'objets  dignes  d'être  remarqués  avec  soin. 


FIN  DU  VOYAGE  ETï  BOU&HARIV. 
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INDEX  GÉOGRAPHIQUE. 


Pe  r  s  o  5  n  e  n^îgnore  combien  est  incertaine  et  varia- 
ble Porthograplie  de  la  plupart  des  aoms  de  lieux 
qu'on  rencontre  dans  les  relations  de  voyages  et  sur 
les  cartes.  Cette  incertitude  est  surtout  sensible  dans 
la  géographie  du  vaste  continent  de  l'Asie  y  où  si  peu 
de  personnes  instruites  ont  pénétré,  et  où  les  déno- 
minations locales  portent  des  traces  si  évidentes  des 
divers  passages  des  peuples  qui  tour  à  tour  ont  con- 
quis ou  bouleversé  ce  pays. 

Une  nomenclature  exacte  de  ces  diverses  dénomi- 
nations serait  donc  utile  au  perfectionnement  de  l'eth- 
nograpbie  orientale ,  et  même  aux  progrès  de  la  géo- 
^apbie  physique  de  l'Asie ,  puisque  la  plupart  de  ces 
noms  ont  une  signification  tirée  soit  de  la  nature  du 
sol  et  des  eaux  y  soit  du  degré  de  culture  et  du  genre 
des  productions ,  soit  de  l'aspect  général  des  lieux. 

C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  joindre  à  la  relation 
du  Voyage  de  M.  le  baron  de  Meyendorff  un  index 
géographique,  contenant,  autant  que  possible,  la  trans- 
cription ,  en  caractères  arabes ,  des  principaux  noms 
de  peuples  et  de  lieux  mentionnés  dans  cette  relation. 
Pour  dresser  cette  liste,  nous  avons  principalement 
fait  usage  de  renseignemens  recueillis  k  Saint-Péters- 
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bourg  auprès  de  quelques  voyageurs  boukhares  ;  de 
ceux  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  le  savant  au- 
teur des  Tableaux  historiques  de  Vjisie}  de  notes  à  nous 
^ansmises  par  M.  le  professeur  Senkowski  ;  des  tables 
d'OIougb-*beg  publiées  par  Greaves  \  de  la  Géogra- 
phie d'Ebn-Haukal ,  traduite  du  persan  par  M.  W. 
Ouseley  ;  et  enfin  de  la  Géographie  turque  de  Hadji 
Khalfah. 

Toutefois^  nous  9'ofirons  cet  index  aux  amateurs  de 
l'exactitude  géographique,  que  comme  un  essai  propre 
à  indiquer  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 
Pour  compléter  un  tel  travail ,  il  eût  fallu ,  indépen- 
danmient  des  lumières  qui  nous  manquent ,  pouvoir 
consulter  plusieurs  ouvrages  rares  en  Europe,  et 
d'autres  qu'il  serait  plus  difficile  encore  de  se  procurer 
même  à  Boukhara. 

Pam  9  janvier  1826. 

P.  Amédée  JAUBERT. 


r 


nmvttytn/tMutmvtMt^ttitn^ 


tv%t%i^nmvt%ntti%vhnn%>wttvyvt<wi/t^niytnnnnmitivt%itivttymvt/^ 


INDEX 


GÉOGRAPHIQUE. 


Aba-taoh,  pb  ut. 

Abi-oherm,   ^j^  w^t    (eau 
ou  rm'ère  chaude^  ). 

Afghan  y  lo!^*^  ^^  e)^'  (nom 

de  peuple). 
Afghanistan,   ^Ix^JU^t   on 

AGHAT:i[Ay  V^'* 
AgHTCHOU  ,  jflB^  t . 

Aghrabad,  «^IjI^I. 

Ai'BEK ,  ^^XjJ  {crête). 

AïBOUGHOURy  j^y^^\  {Yours 
rugit). 


H 


mos- 


Ak-mesdjxd, 
quée  blanche). 

Ak-boura,     I^    ^i    {nùre 
blanc). 

Ak    OUROU«|^^\(/0I9?£/42/Ic). 

Ak-mangrout  f  sjljjj^y*  ^\. 

AK-SAKALy  JliLtf   ^t  (barbô 
blanche). 

Ak-sou,  j^  iv  C^O''  <^  '''" 
^léra  blanche). 

Ak-souat  f  ^\yai\. 

Akto-garaghaï  y  C^  \\ 

Ala-tagh  ,    9^^  ^i  {montagne 
bigarrée) . 


'   *  Les  caractères  italiques  servent  à  ind'u|aér  la  signiEcation  àt%  nvots. 

(i)   Caraghai  signifie  en  mongol   et  en  t«irk  oriental  pins  ^  oxi/orétde 
pins.  {Note  de  lU.  Klaproth.) 
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Altaï,  ^UJ!. 
Alti-chakan,   ^L^li»     jJI 

AmoVy  y»],  nom  moderne  de 
rOxus.  ^ 

Amou-DERIA)  I3 j^  yt\  (lAfner 

ou  \ejleutfe  Amou) . 
Andidjan,     .Ixf.jjl. 

Ankoï,  ^^^^C>t  {ffiUagean- 

férieur)y  ou  peut-être  ^^  1, 

Endkhou,  selon  M.  le  pro- 
fesseur Senkowski. 

I 

Aoul  ,  Jjl ,  (  village  ou  caw- 
pement  nomade,  ) 

AftALU-KOULLAR  ,  ^jJ  ^tjt, 

Arghasiak,  ^^^l. 
Arslan-tagh,  pl»>    ^^     ...ul 

(iTioisla^fie  du  tion). 
Arslan-khan  ,  -^li.  |A)^**y '• 
Atauk^  ^^\>  {chef  de  tribu). 


INDEX 

ou  «^^a1*U    (nom     de  peu- 

ple),(a). 
Badakhghan,  ^1-lâ.JJ. 
Baïrak  ,  13 î;^  (drapeau). 

BaMIAN,  rjVV- 

Bassagha  y  t&UâJ ,  a  la  même 

signification  que  Kourghak, 

voyez  ce  mot. 
Bazartchi  ,  ou  peut-être  Ba- 

zardjik  ,    (3vj!i^    {petit 

marché), 
Batkak^cottm  ,  j^  v3^V  (*^' 

ble  où  ron  enfonce). 
Bech-arek,    ^jI   ^jÎJ  {cinq 

canaux),. 
Bech-boulak,    ^jJ  ^Ji   yj^^ 

[cinq  sources). 

Bech-ouzak,  ^|b' iTi' 

BeCH-TOMAK  ,  fji^j^  iTîC^'''^ 

gorges  ). 

BeHRATCH  AÏ-KOUDOUK  , 

Bachkias  ,  ^U  ,     ^JLfJy^i^J  1  Belour  ,  j|^  (cristal), 

(a)  Ce  nom  signifie,  selon  lesBachkirs  eux ~ mêmes,  chef  des  abeiUts, 
(  Note  de  M,  Klaproth  ) . 


ATTOK  9 

Atgur. 


B 
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BouLDOUK  J)  jJj  sJUaJ,  se- 
lon M.  le  professeur  Sen- 
kowski. 


Bklawli,  ^îJb  (3). 
Berdianka  ,  nom  russe.  £n  tar- 
tare    Deré  -  taldy  ,     tj^ 

BiKALA  ,  AjJSy^U  ou  GhERDAN- 
DIWANI.    ^t^.^  jb/ 

BiKEND*  XSL>. 

*  ••  • 

BiTIPAK  ,  O/VX^ . 
BOGOWODIN. 

BoHARiA,  Vj^f  '  ^^  peut-être 
^lûbjl^  {temple  d'idoles). 

BoïsoN  on  Baïsoun^   iJ^»V 

sdon  M.  le  professeur  Sen- 

kowskî. 
BoRZOUK  y  i3^ jy  •  (blaireau). 
Bosiou,^**^. 
BossAGA,  voyez  Bassagha. 
Boukhan  ou  Boukan-daghi  , 
À'^^   n)^^  (jnontd^ne  du 

lièpre). 
B0UKHARA7  !%W?  , 

BOURTÉH,  ^\j>' 

BOUZ-GHEUNTCH  ,  ^J^,  -  CaRA-CALPAKS  ,  J)^^  [ 

BuKBOULDOUK ,  au  lieu  de  PiT*  |    {bonnets  noirsynom  de  peuple). 

(3)  pbîb  signifie  en  lurk  orienUl ,  pierre  à  aiguiser.  {Noie  de  M.  Sen- 
kowski  ). 


Cachemire  ^  ^tv^* 
Cale!ï-khoum  ,  ou  plutôt  Ca- 

teaude  sable), 

Camechlv-bach  ^  ^^V-A^^ 
{cap  des  roseaux), 

Caraadir: 

Caraadir-tagh. 

Cara^aghatch  ,  ^\  \^  {ar- 
bre noir ,  ulmus  pumilct). 

Gara- AL  AMAN  ,   ^l— •ai   \^ 
(troupe  noire). 

Cara-akenti,  ^^JJSI  \j^  {cou- 
rant  d'eau  noire), 

G  ARA-BOUT  AK,  yj^^.^f  {^^ 

meau  noir). 
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Cara-gazan,  jjhS  K5  {chau- 
dron noir), 

CarA-COUM  ,     j^    I^     (  sable 

noîr). 
Car  ACHAT  A  y  IjUI^. 
Cara-ghoumbet  ,    Jl^    LS 

{tour  noire)» 
Cara^'ar  ,  I  u  u3  [rivage  noir). 

Caracotttal^  Jtyi  \Ji. 
Cara-manghout,  O^U  L5. 

CaRAOUIi-TEFEU  ,      Aa>      Jij\j9 

(colline  des  gardes) . 

Cara-tagh,  pl^  \y  {mont 
noir), 

Cara-teghïn,  ^j^  [^  {hé- 
ros noir). 

Cara-tepélou ,  ^iJ  \ji  {à 
collines  noires), 

CaSSABARDAR  ,  jtj>iL.ûJ  . 

CatIRTCHI  ^  ^j:^  {muletier). 
Cazan,  jjK^  \rnarmitte). 
Carchi  ,  j^S  (vis- à-vis). 
Chersabes  ou  Chehri-sebz, 

y^j-i(^  {ville  inerte). 
Ghermed  ,  ôj^jL. 


INDEX 

Chirabad,  ^^Î/Cr*  {demeure 

du  lion). 
Chikapour  ,  jylSCi. 
Chor-koudouk  ,  \^y^y^  \y^ 

{puits  d'eau  saumâtre). 

ChOTOUR  -  GHERDAN  OU  plutôt 

TCHOKOUR-GHERDAN  ,  j^Asi. 

^t^  {r allée  étroite  et  si- 
nueuse). 

D 


«   * 


Degbt-abad  ,    ^L^t 

{steppe  habitée). 

Deïnaou  ou  Djout-neou, 
y  sSfi-  selon  M.  le  profes- 
seur Senkowski. 

Pervazeh,  ^j\^j^  {porte). 

DiouRT-AOUL,  Jj  !  Oij'^  {çua^ 
tre  villages). 

DjABAZ  -  GARAGHAÏ  y     jU. 

Djabou,  j^W. 

Djaï,  ^U. 

Djam  ,  >W  selon  les  Kirglilz , 

ou  >u  ïam  selon  les  Bou- 


khares. 


(4)  Voyez  cî-dessus,  P*gc  4^5,  note  i«'e. 
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ÇjANI-CHIR,  jJé*  ^la.  (cœur 
de  lion). 

DjAN-DÉRIA  ,  bj^  rjV- 

Djankend,^^  toV» 
PjàouzjWw. 

DjARDJOU,  yq^ejsTcHARDJOU. 

D jiLANLU  -  TEPEH ,  probable- 
ment Ilanlu-tepèh  jli%' 
àJj  {colline  aux  serpens), 

Djisagh,  ?)j^' 

Djoitanis,  ^J|^. 

Derman-baghi,  Toyez    ïer- 

BiAN-BAGHI. 

Djoughara,  I^j?^* 
DoUAB,  ^^^\j^  {deux  eaux). 
Doughembéh  ,  ou  plutôt  Dou- 


CHENBEH-BAZAR,    ^ 


*  A 


jtjU  {marché  du  lundi). 
DduNGANi ,  ou  peut-être  Dam- 

GHANI     ilsU!^  . 

Draouse  ,  voyez  Deryazeh. 

DZOUNGARIE  (5). 

E 

EVba,  \^\    [coings    sorte    de 
fruit). 


EÏMAK ,  ^\  pour  f^,{tr^^- 

pes  auxiliaires). 
Eleuths  y  (nom  de  peuple). 
Enden. 

EmBA,  \^0U.  DjEM  Af^. 

F 

Fani  ou  Fan  ,  ^li  selon  M.  le 
professeur  Senkowski. 

FaRAB,  Si^ljli. 
FALGHAR,jljillà. 

Feïzabad  (^  lieu  d'abondance^ 
Ferghanah,  ù\&y. 

FOK-Itf  ANGHOUT  , 

G 

Ghaour  pour  Ghiaour,jij^ 

{infidèle), 
Ghaltghas,  *»^^    (nom  de 

peuple). 

GhARGHOUR  9  jy^- 
GHARGHAM,  {^^* 
GhEDJÛOUAN,  ^IjiXs:*. 

Ghouloum,  voyez  Khoulm. 
Ghourram  ou  plutôt  Khour- 


(5)  En   mongol   la  rna/n  ffauche.  {Note  de  M,  Klaproih). 


Ghoussar,  t^ 
Ghoudjoum,  fjx^. 

GhOUD  JOUM-NARB  A . 
GOUBERLINSK. 

H 

HlNDOU-KOUCH  ,  ^^jXjb. 
HiRKI  pour  KSRKI  ,  ^]/. 
H£ZARÉH,  1)!)^* 

Herat,  sJi>\yb, 

Hadjihab,    pour  Hadji-ab 

Vt?'^  {^^^  d^  pèlerin), 
HissAR,jUja.  {citadelle). 

I 

Iagnaou  ,     peut  -  être     pour 

Deïnaou^^^. 
Iakach,  pour  ^Iftl  (arbre). 
Iakhchi-tagh,  î^^^j^Jt^. 

{bonne  montagne). 

IaRKENB,  JLÎlS'.li. 

Tassaoul,    cbLU    (chef  de 
troupes). 


INDEX 

IZ.ISAOH  j  A^j  {pOfS  de  i  la 

droite). 
Ilek,  v,*5CLj(i). 

ÏLY,  Jj»!. 

lOUTCH-KANAT  ,  Xi  ^\  {trois 

aîles). 
Inak  ,  ou  plutôt  Inek  v^Xjjft 

[i^ache). 
loÏTCHiy  pour  Iaïtghi  ^a^«V. 
{archer). 

lOUZ  -  KOUDOUK  ,     ijî^^    Vj* 

(cent  puits). 

iRGHIZyjêjt. 

lRTICH,^y. 
ISGHKAR. 
ISOUN,  ji^j. 
ISPRAIK. 
lAÏKy  i*<b^i. 

Iakabak  ou  Iaka-bagb.  iSll 
çAj  (^jardin  de  la  riçe)  ou 

Ç'U  aÇi^  (jardin  solitaire)  ^se- 
lon M.  le  professeur    Sen- 
kowskî. 
IalountoucH;   ou  peut-être 


(i)  Nom  propre  d'homme.  Voyca  Textrait  d'ibn  Fozlan ,  sur  les  Khasars, 
publie'  par  M.Fr8ehii,  page  7;  et  la  notice  du  manuscrit  turk-ouîgour ,  insére> 
dans  le  Joum.  Asiate  3ie  cahier,  p.  47. 
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ItAN-TACH  ,     ^U»     i:)^} 

{rocher  au  serpent). 

lAR-BACHIy      4^**^    J^À^^^" 

mcncement  de  la  rwe). 

IeIIGHI  -  KOURGHAN  y       ^ 
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Rara-teghin,    voyez  Cara- 

I 

TEGHIN. 


•  •» 


j  là.  t^  (nouçeautomheaii) . 

K 

Kaboul  7  JjI^. 
Kachghar  rf^' 
Kalou^jJU. 
Rallouk,  .^^U. 
Kalmak,  (JIv^' 
JLaghatan  ,  ^^^. 
Kaounojour,   •jor'jlî   (nom 

propre  d'homme  selon  les 

fitoakhares). 

Kapkantagh  ,    ou    peutrêtre 

Caplan*tagh  ,  (^Up  ^iiJ 
(jrocher  du  tigre). 

Karaadir  ,  voyez  Garaadir. 

Kara-ghounbet  y  voyez  Ca- 

RA-GHOUMBET. 

Karakoum  ,    voyez     Cara- 

COUM. 

Karaadir-tagh,  voyez  Ca- 

RAADIR-TAGH. 


KaRNADUR  yji^iijj». 
KaRTCHI-6HEU)I*K0TJRGHAN  , 

ij\:Lj^^^jty  (Kttcràle- 
ment  tombeau  qui  se  trouve 
en  face'). 

Kazak  ,^JjtjS  (nom  de  peuple). 

Kastout,  0^X«3. 

Katilas,  ^iJ£^. 

KaTTA  -  KOURGHAN  ,      ^JLa $' 

Kawotjl. 
Kazaku-djoulak  ,  ^— LSt^-î 


Kegh,  jj^. 

Kerki,^^^. 

Kermineh,  ^^j^» 

Kezarâh  ,  voyez  Hezaréh. 

Khaïr-abad,   ^VjI    ^  (A- 

meure  du Oen) . 

Khanea,^IC^W.* 
Kharezm,  (jj]^' 

Khazar,j[)ô.  (nom dépeuple). 
Khezarist,  ^JUwJàà^  ou  HÉ- 

ZAR-ASP 


.jr^ou 
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Khiva,  t 

KhOD  JEND  , 

Khokhan,  JûSjâ.. 

K.H0RASSAN|  ^IwLd^. 

Khoten,  ^jX£^. 

Khoulm,  JU.. 

KiCHMICH,  ,jV^- 
KiPTGHAK,  ^•l3P\S. 
KïR-GHELDI,   ^^j3, 

KiRGHiz  ^j^y  (nom  de  peuple) 

KisTAN ,  -jl;:-.^. 

KiziL-couM,   pî  Jiyi   [sablé* 

rouge). 
KiziL-ovA  ,    tjt   J)S  X  plaine 

rouge), 

KOD  JA  -  KOUL  ,      Jj-S     Aa-jî 

{grand  lac). 
Kqdja-taman  ,   ,.iUlt    ks^3 
(le  vîeu:t  Taman). 

KOTOUR-TAGH  ,  fj^  1^^. 
KOUBLEÏLI-TEMIR ,    OU    plutôt 
j^*    JÀ^  KiBLÉHLI-TEMIR, 
{Jer  aimanté  destiné  à  indi- 


IND£X 


querieKlBLtn^  oulapositiort 
delà  Mecque), 

KOVKEKTLI ,  Jj^^  {lieu.sul- 

Jureux) . 

KOUK-TACH  ,         /iLLv,*J^— s* 

(^pierre  bleue), 

KOUK-TERNAK,    i^îA    ^-^^ 

(ongle  bleu), 
KouLAB ,  ^ii^(catt  de  roses), 
KouLD JA ,  àjs^^. 

KOULMAGHOUR  ,  J^V^  JjS'. 
KOUL-TCHOUKTAM. 
KOUNDOUZ  ,  j  Ju5  (6). 
KoURDJOUKy  s^X^j^. 
KOURGHAN-BEGHI,    OU    plutôt 
KoURKHANeV'BEGH  ,*  àJ  Iâ. jyT 

s.t^  {tombeau  du  begh), 

KOUWAN,  ^\/. 

Rouwan-déria  ,  Vj^  j!/C'*'- 
ffière  de  Kouwan), 

KULLI,      JT. 


(6)  Ce  nom  s*écritJAl^  et  signifie  chàteaii.yoyez la  Géographie  d'Ebn- 
Haukal ,  pïiges  a36,  268  ,  269 /eic.  ^  traduction  de  M.  W.  Ouselcj. 
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Labak  >  ^t->J. 
Lesgh|z  f  y^j^  (nom  de  peu- 
ple). 

LOUBIA,  A^j)^ 

M 

MACB9  ^V#, 

Mad£R,j^U  [mère). 
Mandchous  (nom  de  peuple). 
Mangkichlak. 
Manghout  I  vl;jsbU  (nom  da 
peuple). 

MaEGHAKBANÉH,  ^lâ^AP^. 

Matcba,   ^f=^"   [gioèe   sur- 
monté d'un  croissant.). 

Mawri,jj^  (7). 

MaWROUTCBAK,    t*4?L3t^    (^* 

petite  Merou), 
Mechehed  y  JL^iL«  (lieu  du  té- 
•  moignàge  f  du  martyre) . 
Meïmeneh  y  iJL^ . 

MiRGHARAB;   "^[fj^- 


MeTAN  ou  MlTAN  ,  ,J^. 
MiANKAL  ,  JlâaiL». 
MiNG ,  N«tXl^  (nom  de  peuple). 
moudjewez  •  *»53c^. 
Mouhrab,  ^\^- 

MOUGIAN,  mV^- 
MOU6HODJAR  ,  j'^a^jJU.  ' 
MOUJA     ou   MOUJAN,    io|î>* 

{narcisse y  sorte  de  fleur). 
MoURZA,  ijw*.  abréyiatLon  de 
9^tjj^     MiR  -  ZADÊH  ,  \fiii 
d'émir, 
MoussART,  vJl;»jUa  ^j^  (nom 

de  monlagne) . 
MOURGHAB  ,  ^^j^» 
MOUSSEYIL. 

N 

NaCARA-KHANI,     Jla.  HjSj, 

Namghan. 

NakHGBEB  «  iw*.»*»ar^. 
NOUMIGHKEND,  XS^y. 

Naïman  ,  ^jUj,^  . 


(7)  La  position  que  M.  de  MeyendorflT  assigne  à  la  ville  de  Mawri ,  et 
Tancienneté  des  mines  dont  il  fait  mention  «  portent  à  penser  que  notre 
Tojageur  veut  parler  de  la  célèbre  ville  de  Merou^Chahid/an,  située  an 
sud  de  i'Ozusy  à-peu-près  sous  le  37«  parallèle.  (Noie  de  M.  Jauberi). 
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NooAÏs ,  ^li^  .  (nom  de  peu- 
ple). 

NOR-SAÏSAI^ . 
NOURA-TAGH ,  pj^  \j^  OU 

NoUR-ATASi,  ^-^ïj^*  «eïon 
M.  le  professeur  SenLowskî. 


o 


Odovn-koudo^k,  pour  Kha- 


INDEX 

OURKATCH,     «^^ 
OURGHOUT,  O^C^^f. 
OUTA-KOURGHAN  ,    AjLaLjj^Tljl 

{  (^tombeau  du  père  ou  du 
saint), 

Ouz,j^1  oajfr  (nom  de  peu- 
ple). 

OuzBEK,  .^C,  ijjl  (nom  de 
peuple). 

OuzOUN-BOURTÉHyAiV^  ij>b'- 

Oxus,  Yoyez  Amou. 


TOÏJN-KOUDOUK  , 

lH^^J^  (/;zaV5i/(0  Al  dame). 
Olou-tagh,  fj^ji^*  {grande 

montagne), 
Ombert. 
Or  ,  j^l. 
Orenbourg. 
Orsk. 

OSROUGH,  ) 

OSROUCBTTA ,.     ) 
OURATOUPA  ,  A^Vj^. 
OuRDENZEÏy  ^.^^ï. 

Oural,  JKjl.    ^ 

OURMITAN,  ^^J^^. 

Ourghenox,  JlS^^I. 


1 


Peïchawer  ^  J^ISm^  . 

PSNCHEMBÉH  »  BAZAR  ,       A.*id/»>b 

j!)  •  t"®  marché  du  jeudi), 
Pendjakend,   JUéJ;S'WU  (les 

cinquante  viUages). 
Petro-pavlosk. 
Pïtahakéh'y  o^  plntôl   \^ 

^^.  Bout-KhanÉh  (/erTT'/e 

d'idoles), 

R 

Rama,  UI.. 

Ramia,  pu  Ramit  Ju^. 


GÉOGRAPHIQUE. 


495 


iMt» 


{petà 


Reoab,   ou    Reo-ara,    |i^* 
{lieu  sablonneux  ). 

Roui ,  ^jj . 

ROUSTA  OUROUSTEM,  f^J- 

S 

SAÏKA.N. 

Samarcande  ,  Xij^. 

Sapak,  (3^^* 

Sara  ,  ^\^  pu  ^U» . 

SaratchiK;  ^^^f^'l 

palais). 
Sarewchan,   Toye*    Zer-^- 

cliân* 
Sari  -  tchaghanax  ^    sSj^ 

ijljKa..   (Nom   d^ime    sorte 

d*ixi8trameat  de  mtisicpieO 

Sari-boulak,    f^jf   sSj^ 
{source  Jaune). 

SAAI'TOtoGHAJ  y    ^j 

Skdjistan,  ^ 
Semi-palatynsk. 
Sari- D JOUI,  ^j>^  sSj^  C* 
riînère  jaune). 


Seraghs  y 
Serbagh,  p|>f^- 

SeR  -  TGHEGHMÀH  ^ 

(source). 

SlAWOUDIN,   pour    ZlA-UDDÏff 

^^i3Ji  ,U*to  [splendeur  de  la 
religion). 
SiHOUN,  ^^j^arr*.    voyez  Sir- 

DÉRIA. 
SlKNAN. 
j  SlAH-POUCH,    #^    ïL^  {vêtu 

de  rioir)^ 

SiR-DÉRIA  ,l>  «^  r^  OU  SlHOUff 

(le  Jleuve  Sir  ou  k  laxar^ 
'  tes). 
SiR ,  voyejt  Sir^dèria. 

SiRKANAtJI,  ^F~r-- 
SOGDIANE,  JJ6w.     , 
SOTTÏOUK-SOU,  yi^ijj^yig  {eau 

'    OÙ  ripièrejroide')^ 

SouNDOUK,  ^Ji3>^^^  {coffre). 

SousAK ,  ^j^y^  (sorte  de  tt^ee 
en  bois  dont  se  servent  pres- 
que tous  les  peuples  tar- 
tares). 


49^  INDEX 

Sousiz-CARA ,    \^j^^  {noir    Tchavas-wali  ,  ou  Chehbaz- 


sans  eau). 


Tachkend  9  JlCi.Ug  [village 
ou  ville  pierreuse)* 

Tachkitchou,  ^ja^jJl^Uj  {ro^ 
cher  de  la  chèf^re), 

Tadj  ,  #j-^*  [couronne). 

Tad JiKS ,  yjX^^  (nom  de  peu- 
ple). 

TaKHT-SULEÏMAN  ,    vJU— SB^Ï 

%UJU  [trône  de  Salomon)é 
Talkh  ,  jij  [amer  ou  sal^. 

Tamdy-ïaman,  ç^^Vv^*^^** 
Taraz  et  Talaz,  jip?. 
Tar-baghataï  (8). 
TcHALAK  ,  ^*iXrla.  {seou  pour 
puiser  de  Feau). 

TCHARAGTCHIy    ^ae*  )ji^[aifant' 

garde). 
TcHARGHEMBÉH ,  i^j\f,  [mer^ 

-    credi). 

TCRARDJOU  ,  ^J  V* 


VILY,   Jj  3^1. 
TCHEHARBEKR  f^X^. 

TCHARKOUGHA,  aIJjW. 

TcH£HLMiNAR^jll»J^  [qua- 
rante colonnes). 

TcHERRES,  ^js^  [Circas* 
siens  f  nom  de  peuple). 

TGHiTRARyjt^  [tentes). 

Tghokmazar,  ji)^  J^  (ieoa- 

coup  de  tombeaux) . 
TcHOUTCHAK ,    OU    peut-être 

TCHOD JOUR  ,  (  *4^9S^ . 

Tzva.fj^i  ouj^'  (Jer). 
Tbbek  ,  viJjï  (9). 

a 

TERENDjEsm,  (vr:^?^*  C*^'^" 
tance  sucrée  qu*on  recueille 
sur  les  fetdUes  de  certains  ar- 
bres). 

Tebman-bachi,  ^i»Vj  ^jAji 
[sommet  du  moulin). 

Termed  ou  Terkez  ,  Jl-j»^' 


ou  %X»o. 


(8)  Ce  mot  signifie  eii  mongol  lieu  ou   l*on'  trouve  des    marmottes. 
(Note  de  M.  Klaproth). 

(9)  CTett  aussi  le  nom  d*un  fleuve  très-connu  dans  Tisthme  eaucasien. 


Vasilkara. 

y  EKKO-OUR  ALSK . 

w 


GÉOGRAPHIQUE. 
TiKAN ,  ou  peut-être  ^^  Di-    Urf. 

lAN  {êf.ine). 
Teké-tourmaz  ,  jW^   *û* 

(lîltcralemetit  /e3oi/c  ne  reste 

pas). 
Termknbès,    voyez  Terman- 

BACHI. 
TjaGH ATAÏ  ,  ^^l»sw . 

ToBoi:.,  JJ». 

TOOHAÏ,  v^'j^^  (lO)' 
TpNOHOUZ-KHANÉH,      J-^y^ 

Jbjla.  [jgabiony  terme  dart 
militaire). 

TOUBAN,  M^^«  ' 
To0MEN ,  jj^y  (Air  mille), 

TOUPALAK-TAGH  ,  Ç'b  ^J^  J^ 

(pwntagne  ronde). 

TOUROHAÏ  i  v^l&  1^. 
TOUZAK  ,  (33^' 

Troïtsk. 

TURKESTAW,  ^\XéSj, 
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u 


Ukarzoum. 


Wafkend,  JûCitj. 

Wafkend-dkria  ,  \)j^  ^JJiLîlj 
(la  riçière  de  TVa/Tiend). 


Zaghar  y^\  (chien  de  citasse). 
Zamiiy,  ^jJiy 

Zarmitan,  cJ^JJ' 
Zenoani  ,  mI^j  (prison). 
Zer-afchan  ,  ^^^jj  (^qui ré- 
pand'dà  l'or),~ 
ZiA-wouDÎN ,  voyez  SiAwou- 

DIN. 

ZiNGARiy  (nom  de  peuple). 

ZOUHRAB,  w'ï^j. 
ZOUR-AB,   s^l    vy. 


(lo)  Ce  mol  si^ifie  en  mongol   et  dans  plusieurs  dialectei   tartares  : 
coude  formé  par  une  rivière,  (Note  de  M.  Klaproth).  . 
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On  a  cru  devoir  ajouter  sur  la  carte  du  khanat  de 
Boùkhara,  les  villes  d'Otrar,  de  Tounkatet  d'Ouratoupa, 
situées  Sûr  les  hords  du  Sir ,  ainsi  qu'un  itinéraire  entre 
Khodjend  et  Tounkat  5  indications  qui  ne  se  trouvaient  pas 
sur  le  manuscrit  de  Fauteur. 

(  Note  communiquée  par  M,  de  Meyendorff,  ) 
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ERRATA. 

Malgré  tous  les  soins  qaî  ont  été  apportés  à  Vimpression  de  cc^ 
ouvrage,  la  multiplicité  des  noms  étrangers  qui  s'y  trouvent,  a  occa<« 
fioné  diverses  fautes  typographiques  pour  lesquelles  on  réclame  l'in 
dulgence  du  lecteur. 


Page  3 ,  ligne  ao  ,  au  lieu  de  Trottshi ,  lises  Troitsk. 

Page  8,  lignes  i^  et  i5  ;  page  i3,  lignes  3  et  ai  ;  page  35 1,  ligne  ii, 
au  lieu  de  Bourté ,  lisez  Botirtéh, 

Page  9 ,  ligne  5  ;  page  i8  ,  ligne  4  et  ailleurs  ,  an  lied  de  Khodja 
lises  Kodja  (i). 

Page  9 ,  ligne  iS,  au  lieu  de  KeuneMu ,  lisez  CameMu»  . 

Page  9,  ligne  20 ,  an  lieu  de  rivière  HCouçan,  lisez  rivière  Kouwan. 

Page  i3y  ligne  i ,  au  lieu  de  Djilandii-tepeh  ^  lisez  Djilanlu-tepèh^ 

Page  3i  f  lignes  i5  et  16 ,  au  lieu  de  près  de  quinze  verstes  ,  il  se 
compose  ,  lisez  près  de  quinze  verstes  ;  //  se  compose ,  eic» 

Page  36,  ligne  a  a  ,  Sari—tchaghanak  ou  baie  jaune  ^  ajoutez  en 
note  :  C^est  aussi  le  nom  d*un  instrument  de  musique* 

Page  38 ,  ligne  4  ;  p^gc  4^  >  ligne  6  et  ailleurs  ,  au  lieu  de  Kokan  , 
lisez  Khokhan, 

Page  53 ,  ligne  3«  au  lieu  de  Kasak ,  lisez  Kazak. 

Page  59  y  ligne  9  j  eu  lieu  de  de  S,arewchan ,  lisez  du  ier-^chân. 


(i)|G£tte  dernière  orthographe  du  mot  A^^  p^rak  pcéférablc  à  celle 
qui  a  été  suivie  dans  le  courant  de  Touvrage ,  pages  9  ^  28 ,  29 ,  etr* 
Quant  à  la  signification  que  M.  de  McyendorfT  attrihue,  page  28,  aux 
mots  Kodja-koul  ^  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  Tadopter ,  i»  parce 
que  Vabsence  du  pronom  possessif  de  la  troisième  personne  est  con- 
traire à  Vnne  des  règles  les  plus  constantes  de  ia  grammaire  turque  ; 
20  parce  que  ce  mot ,  dans  Tusage  habituel  des  Kirghiz ,  signifie  pres- 
que toujours  grand,  confidérabie ^  etc.  (  N9te.de  M.JMÛberL  ) 


5o6  VltRATA. 

Page  67  ,  ligne  a8,  ftu  lieu  de  telles  sont  le  créatures  ,  lisez  telles 
sont  les  créatures. 

Page  B8,  lignes  s3  et  a4»  au  lieu  de  plusieurs  familles  hirgkiz, 
lisez  plusieurs  fanfhilles  kirghizes* 

Page  93,  ligne  4;  page  i63 ,  ligne  9;  page  aa8,  ligne  a6,  au  lieu 
de  Ferghana ,  lisez  Ferghanah. 

Page  95,  ligne  7;  page  io4,  ligne  i3,  au  lieu  de  Kharaghoumhet 
et  Karaghoumbet ,  lises  Cara-ghoumbet, 

Page  95 ,  ligne  a4 ,  au  lieu  de  Arghamat ,  lisez  Argharnak. 

Page  96 ,  ligne  i ,  au  lieu  de  Tousak ,  lisez  Touzak. 

Page  96 ,  ligne  17  ,  au  lieu  de  F'dssil-cara  ,  lisez  Vasilkara. 

Page  96,  ligne  a6,  lisez  Koultchouk  ou  Koul-tchouktam. 

Page  98 ,  ligne  a4  5  page  i3o ,  ligne  4  et  ailleurs ,  au  lieu  de  Caboul, 
lisez  Kaboul, 

Page  10a,  ligne  8;  page  aoa ,  ligne  i3,  au  lieu  de  Kod/end, 
lisez  Khodjend.  - 

'  Page  io3,  ligne  ai,  au  Heu  de  Tonghouz-khan y  lisez  Tqngouz" 
hhanéh. 

Page  114 ,  ligne  a ,  au  lieu  de  PétropQvlosQk ,  lisez  Petro-pavlosk. 

Page  laa,  ligne  10;  page  1 23, ligne  ii  et  ailleurs,  Sennipalatinsk, 
dn  e'crit  aussi  Sémi-polatinsk  et  Sémi-palatynsk, 

Page  ia8  ,  ligne  ao,  au  lieu  de  Kalatat  ^  lisez  Galai  dnu 

Page  ia9,  ligne  16,  au  lieu  de  Dounganu-latars ^Wsgz Boungani- 
tûtars» 

Page  i3o,  ligne  i  et  ailleurs,  Ramid ,  on  e'crit  aussi  Eamé'a  ou 
JRamit. 

Page  i3o,  ligne  a  et  ailleurs ,  au  lieu  de  Den/i^azéh,  lisez  Derçazéh 

Page  i3a,  ligne  ai  ,  au  lieu  de  Ignaou^  lisez  tagnaou. 

Page  i34,  ligne  iB;  page   a85,  ligne  19,  au  lieu  de  Tchétrar  ^ 

lisez  Tthitrar,  ,  . 

Page  i38,  ligne  la  ,  au  lieu  de  Carakoutal  ^  lisez  CaracoutaL 
Page  1 38,  ligne  a5  ;  page  139,  ligne  8,    au  lieu  de  Agrabad, 

lisez  Aghrabad, 

Page  i4o,  ligne  8,  au  lieu  de  Choutour  Gherdan,  lisez  Tchokour- 
ùherdan» 

Page  i43,  ligne  ai ,  23  et  ailleurs ,  au  lieu  de  Méimanéh ,  lises 
Meimenéh» 

Page  144 ,  ligne  i4 ,  au  lieu  de  de ,  lisez  du. 
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Page  i56)  ligne  12  ,  au  lieu  de  Kamitan ,  lisez  Ramitan, 

Page   iSg,  ligne  34;  page  491  «  ligne  4  9  an  lieu  de  Kartehigali- 
kowghan ,  lisez  Karchi^Gheldi-kourg^an. 

Page  160,  ligne  18  ,  au  lieu  de  Ghatgham,  lisez  Ghargham, 

Page  161  y'  ligne   10  y  au  lieu  de  Jeni  —  Kourghan ,    lisez  lenghi— 
kourghan. 

Page  161 ,  ligne  i5  ,  au  lieu  de  Falgar^  lisez  Falghar. 

Piige  161^  ligne  17^  au  lieu  de  Ourgoutf  lisez  Ourghout. 

Page  i65 ,  ligne  8 ,  au  lieu  de  Nagarakhani ,  Visez  Nacara-kham, 

Page  i65 ,  ligne  9 ,  au  lieu  de  Ghedjdowan ,  lisez  Ghedfdouan» 

Page  169 ,  ligne  4»  >u  lieu  de  à  celui  d'un  autre ,  lises  à  celui 
d*une  autre. 

Page    173,  ligne  4 9  page    17B,  ligne  aS  et  ailleurs ,  au  lieu  de 
Kàkhan ,  lisez  Khokhan. 

'  Page  176,  ligne  18  ;  page  3^9  >  ligne  a3,  au  lieu  de  Chikarpour  ^ 
lisez  Chikapour. 

Page   i85,   ligné  8,   au  lieu  à^  femmes  kirgkiz  f  lisez  femmes 
J[irghizes. 

Page  187  ,  ligne  aS,  au  lieu  de  Vafkend,  lisez  Wafkend, 

Page  189 ,  ligne  19;  page  190  y  lignes  1  el  5  ,  au  lieu  de  Mangout  ^ 
Usez  Manghout, 

Page  a  10,  ligne  3  ,  au  lieu  de  dans  de  la  Zer-afchdn  ,  lisez  dans 
celui  du  Zer-afchân. 

Page  334 >  lignes  6  et  7  ,  au  lieu  de  mais  il  est  et  encore,  lisez  mais 
il  est  encore. 

Page  337 ,  ligne  5  ;   page  338  ,   ligne  35  et  ailleurs ,    au  lieu   de 
Cachgary  lisez  Kachghan 

Page  337  I  ligne    i4  et  ailleurs,    au  lieu  de  Mawcrennahar ,  lisez 
Mai;varennahar, 

Page  337  ,  ligne  16,  au  lieu  de  qu'ils  l'aidaient  entièrement  aban- 
donnée ^  lisez  qu'ils  l'avaient  entièrement  abandonné. 

Page  353 ,  ligne  10  ,  au  lieu  de  Meimana  ,  lisez  Méimench. 

Page  356 ,  ligne  3 ,  au  lieu  de  d'Iisagh ,  lisez  d'ilisagh. 

Page  361  y  ligne  34 ,  au  lieu  de  Baghowoudin  ,  lisez  Bogoivodin. 

Page  370 1  ligne  9 ,  au  lien  de  lo'ichi ,  lisez  loVchi. 

Page  371,  ligne  6,  au  lieu  de  Djizang  y  lisez  D/isagh. 

Page  373,   ligne   i5  »  au  lieu  de  sans  magasin  ^  lisez  sans  ma- 
gasins. 


5o8  ERRATA*. 

Page  a.83 ,  Hgae  16 1  au  Ueu  de  Boukans ,  lises  Boukhares. 

Page  3oo ,  ligne  19  ;  an  lieu  de  il  ressemble  beaucoup  à  celui  çue 
portent ,  Usez  il  ressemble  beaucoup  à  celui  çue  parlent 

Page  3o5  ,  ligae  3 ,  aa  lieu  de  les  rapprochoni,  lises  se  rappro- 
chant. 

Page  333  y  ligne  7  ;  page  339,  ligne  la,  au  lieu  de  Cazaks^  lises 
Kazaks, 

Page  336 ,  chiffre  de  la  pagination ,  ;wi  Ueu  de  346 ,  lises  336. 

page  356  «  ligae  17  »  au  lieu  de  Bourzmik^  lises  Borzouk. 

Page  356,  ligne  18,  au  lieu  de  Kawoundjowy  lises  Kaoundfoun 

Page  357,  ligne  18,  an  lieu  de  A'igour^  \itezj4ygur» 
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